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Avant-Propos. 

Es  R  E  G  N  E  s  de  Philippe 
roi  de  Macédoine  de  d'A- 
lexandre Ton  fils,  qui  font 
la  matière  de  ce  Volume , 
conriennent  Pefpace  de  trente  -  Gx 
ans  ,  le  premier  vingt  -  quatre  , 
l'autre  douze  ^  &  s'étendent  depuis 
]a  première  année  de  la  CV  Olym- 
piade ,  ou  l'an  du  Monde  3^^449  juC 
qu'à  la  première  année  de  la  CXIV 
Tome  FI,  A 
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Olympiade  ,    ou   Tan    du    Monde 

3^80. 

Les  Rois ,  qui  régnoient  alors  en 
Perfe ,  font  Aitaxerxe  Ochus ,  Arfe  , 
&  Darius  Codoman.  L*empire  des 
Perfes  périt  avec  ce  dernier. 

Nous  ne  favons  de  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  pendant  ces  trente- fix  ans  chez 
les  Juifs  5  que  ce  qu'on  en  lit  dans 
rhiftorien  Jofephe  ,  Livre  X  L  chap. 
y  ôcS  des  Antiquités  Judaïques ,  fous 
les  Grands-Prctres  Jean  ou  Johanan, 
6<:Jaddus,  lien  fera  parlé  dans  le  cours 
de  cette  hiftoire,  avec  laquelle  celle 
des  Juifs  fe  trouve  liée. 

Ce  même  efpace  de  trente-fîx  ans , 
par  raport  à  l'hiftoire  Romaine  ,  s'é- 
tend depuis  la  595e  année  de  la  fon- 
dation de  Rome  jufqu'àla4Z9^année. 
Les  grands  hommes  qui  ont  paru  le 
plus  à  Rome  pend.tnt  cet  efpace  de 
tems  5  font  Appius  Claudius  Di(51:a- 
teur,  T.  Qiiindius  Capitolinus,  Tit, 
Manlius  Torquatus ,  L.  P:.pirius  Cur- 
for ,  M.  Valerius  Corvinus  ^  Q^  Fwibius 


A  V  ANT-PR  O  P  O  S.  5 

Maximus  ,  les  deux  Décius  qui  fe  dé- 
vouèrent pour  leur  patrie. 

Les  noms  de  Philippe  Se  d'Alexan- 
dre 5  dont  nous  avons  à  parler ,  font 
trop  connus ,  pour  qu'il  foit  befoin 
d'avertir  combien  leur  hiftoire  doit 
être  intéreffante. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  euf- 
fions  la  vie  de  Philippe  écrite  entière 
êc  de  fuite  par  quelque  Auteur  an- 
cien ;  ou  que  du  moins  quelque  mo- 
derne en  eût  ramalTè  avec  loin  toutes 
les  circonftances  répandues  de  côté  ôc 
d'autre.  Au  défaut  de  ce  fecours ,  je 
me  fuis  aidé  principalement  de  "^  Dè- 
mofthène  ,  Se  des  Interprètes  qui  ont 
travaillé  fur  cet  Orateur  ;  de  en  parti- 
culier des  Notes  de  M^  de  Tourreil  j 
ôc  de  celles  de  "'^  "^  Luccheiini  noble 

*  Je  cite  foHvent  quelt^ues  sAiitenn  grecs  ,  dont  j'ai 
oublié  de  marjuer  fédttion. 

Demosthene,  imprimé  h  Francfort  en 
1604. 

I  s  o  c  R  A  T  E ,  in'^°.  de  Paul-Eftienne  en 
KÎ04. 

A  R  R  I  E  N  ,  de  Jacq.  Gronove ,  imprimé 
en  Hollande  à  Leyde  l'an  1704. 

**  C(i  Note}  font  im^riruéei  à  Thme  en  17^  i." 
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Patricien  de  Lacques ,  qui  font  fort 
favantes. 

Pour  ce  qui   regarde   Alexandre, 
fans  parler  de  Diodore  de  Sicile  &  de 
Juftin  ;  Quinte  -  Curce,  Plutarque  , 
&  Arrien,  le  font  fuffifamment  con- 
noitre.  Ce  dernier,  difciple  d'Epictéte, 
écoic  de  Nicomédie   en  Bithynie.  Il 
vivoit  fous  l'Empereur  Adrien^    & 
fous  les  deux  Antonins.  Il  étoit  hom- 
me de  guerre ,  aulTi  bien  que  philo- 
fophe  de  hiftorien-,  &  l'on  s'en  aper- 
çoit bien  dans  les  defcriptions  de  com- 
bats ,  qui  font  beaucoup  plus  exades 
que  celles  de  Quinte-Curce.  Son  ftile 
eft  fîmple,  fans  ornemens.  Se  prefque 
fans  réflexions  :  mais  cette  furiplicité 
remporte  infiniment  fur  la  parure  de 
THiftorien  latin.  Il  a  écrit  les   cam- 
pagnes d'Alexandre  en  fept  livres ,  à 
l'imitation  de  Xénophon  ,  qui  à  écrie 
celles  du  jeune  Cyrus  en  autant  de 
livres  :  ce  qui,  joint  à  quelque  relïem- 
blance  de  ftile ,  lui  a  f.Mt  quelque- 
fois donner  le  nom  de  nouveau  Xé- 


Avant-Propos.         5 

nophon.  Son  hiftoire  des  Indes  ^  ren- 
fermée en  un  feul  Livre  ,  paroic  être 
en  quelque  forte  la  fuite  ôc  la  fin  de 
celle  d'Alexandre. 

Quinte-Curce  a  écrit  la  même  hi- 
ftoire en  dix  livres ,  dont  les  deux  pre- 
miers ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous , 
mais  ont  été  fuppléés  par  F  reins  hé- 
mius.  On  ne  fait  point  précifément 
dans  quel  tems  cet  Hiftorien  a  vécu  ^ 
ôc  c'eft  le  fujet  d'une  grande  difpute 
parmi  les  Savans  :  les  uns  le  plaçant 
fous  Augufte  ou  Tibère  ,  d'autres  fous 
Vefpafien ,  quelques-uns  fous  Trajan. 
Son  ftile  eft  fleuri  ,  agréable ,  rempli 
de  réflexions  fenfées ,  &  de  harangues 
fort  belles ,  mais ,  pour  l'ordinaire , 
trop  longues ,  &  qui  fentent  le  Dé- 
clamateur.  Ses  penfées  ingénieufes, 
ôc  fouvent  très  folides ,  ont  néanmoins 
un  éclat  ôc  un  brillant  afFedé ,  qui  ne 
paroit  pas  marqué  au  coin  du  liécle 
d'Augufte.  Il  feroit  alTez  étonnant  que 
Quintiiien,  dans  le  dénombrement 
qu'il  fait  de3  Auteurs  latins ,  n*eût  fait 

A  iij 
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aucune  mention  d'un  Hiftorien  aufli 
recommandable  que  Quinte-Curce  ^ 
s'il  avoit  vécu  avant  lui.  Quoiqu'il  en 
foit  5  car  je  laifïè  aux  Savans  à  déci- 
der cette  queftion ,  j'ai  fait  grand 
ufage  de  cet  Auteur ,  &  de  l'excel- 
lente verflon  que  nous  en  a  donné 
M\  de  Vaugelas. 


LIVRE  QUATORZIEME. 
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PHILIPPE. 

§.  I. 

Naijfance  &  enfance  de  Philippe,  Com^ 


L 


mencement  de  [on  réo?ie.  Ses  premières 
conquêtes,  Naijfance  d! Alexa-ndre. 

A  Macédoine  étoit  un  roiaume 

héréditaire  ,  fitué  dans  l'ancienne 

Thrace ,  &  borné  au  midi  par  les  mon- 
tagnes de  la  Theffalie  ,  à  l'orient  pc-r 
la  Béotie  &  la  Pierie  ;  au  couchant 
par  les  Lynceftes  j  au  Septentrion  par 
la  A^Iigdonie  &  par  la  Pélagonie.  Mais 
quand  Philippe  eut  conquis  une  partie 
de  la  Thrace  &  de  Tlllyrie ,  ce  roiau- 
me s'étendit  depuis  la  iD^r  Adriatique 
jufqu'au  fleuve  Strymon.  Edeffe  d'a- 
bord en  fut  la  capitale  :  puis  elle  i^éda 
cet  honneur  à  Pella ,  célèbre  par  la 
naifTance  de  Philippe  &  d'Alexandre. 
Philippe,  dont  l'hiftoire  va  nous 
occuper,  ctoitfils  d'Amyntas  H.  que 
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l'on  comptoir  pour  le  feiziéme  Roi 
de  ^Macédoine  depuis  Caranus ,  qui 
avoir  fondé  ce  roiaume  il  y  avoit 
quatre  cens  trente  ans_,  c'eft-à-dire 
Tan  du  Monde  3 1 9 1  ,  &  avant  Jefus- 
Chrift  813.  Uhiftoire  de  tous  ces 
Rois  eft  aifez  obfcure ,  &ne  renferme 
prefque  que  quelques  guerres  particu- 
lières avec  les  Illyriens ,  les  Thraces , 
&:  d'autres  peuples  voifins. 

Les  Rois  de  Macédoine  prétendoient 
defcendre  d'Hercule  par  Caranus ,  & 
par  conféquent  être  Grecs  d'origine. 
Démofthéne  néanmoins  les  traite  fou- 
vent  de  barbares  ,  fur-tout  en  parlant 
de  Philippe.  Il  eft  vrai  que  les  Grecs 
donnoient  ce  nom  à  toutes  les  autres 
nations  ,  fans  en  excepter  les  Macé- 

Uemd.Uh.  y.  doniens.  Alexandre,  roi  de  Macédoine 
du  tems  de  Xerxcs ,  fe  vit  exclus , 
comme  barbare  ,  des  Jeux  Olympu 
ques ,  &  ne  parvint  enfin  à  y  entrer , 
qu'après  avoir  fait  fes  preuves  qu'il 

Uemiib,  9.étoit  originaire  d'Argos.  Le  même 
Alexandre,  lorfqu'il  palTa  du  camp 
des  Perfes  à  celui  des  Grecs  pour 
avertir  ces  derniers ,  que  Mardonius 
avoit  réfolu  de  les  fiuprendre  à  la 
pointe  du  jour,  juftifia  Çx  perfidie  par 
fon  ancienne  origine  ,  qu'il  raportoit 
aux  Grecs. 
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Les  anciens  Rois  de  Macédoine  ne 
dédaignoient  pas  de  vivre  fous  la  pro- 
tedion  ,  tantôt  d'Athènes ,  tantôt  de 
Thébes ,  tantôt  de  Sparte  ,  changeant 
facilement  d'Alliés  félon  que  leur  in- 
térêt le  demandoit.  Thucydide  en 
fournit  plulieurs  exemples.  Un  d'eux , 
nommé  Perdiccas  ,  dont  les  Athé- 
niens avoient  été  mécontens ,  devine 
leur  tributaire  -,  ce  qui  dura  depuis 
qu^ils  eurent  établi  une  colonie  dans 
Amphipolis,  fous  la  conduite  d'Agnon 
fils  de  Nicias  ,  environ  quarante  huit 
ans  avant  la  guerre  du  Péloponnéfe , 
jufqu'à  ce  que  Brafidas ,  Général  de 
Lacédémone^  vers  la  cinquième  ou 
fîxiéme  année  de  cette  guerre,  fouleva 
contr'eux  tout  ce  canton ,  &  les  éloi- 
gna des  frontières  de  Macédoine. 

Nous  verrons  bientôt  cette  même 
Macédoine  ,  autrefois  tributaire  d'A- 
thènes ,  devenir  fous  Philippe  l'arbitre 
de  la  Grèce  ,  &  fous  Alexandre  triom- 
pher de  toutes  les  forces  de  l'Afie. 

Amyntas,  père  de  Philippe,  com- As. m. 5605. 
menca  à  régner  la  troifiéme  année  de  ^^J'^'"^??' 

T/^l    *  ^      \y  f        r  Diud.    lia. 

1  Olympiade  XCVI.  Des  l'année  fui-  14  p^i-  3^7. 
vante ,  attaqué  vivement  par  les  II-  ^^  ^'* 
lyriens  ,    de   dépouillé  d'une  grande 
partie  de  fon  roiaume  qu'il  n'elpéioit 
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prefqae  plus  de  pouvoir  jamais  recou- 
vrer, il  avoir  eu  recours  aux  Olyn- 
thiens ,  &  pour  fe  les  attacher  davan- 
tage ,  leur  avoir  cédé  une  affez  grande 
étendue  de  terres  qu'il  poiTédoit  dans 
le  voifinage  de  leur  ville.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'Argée,  qui  étoit  de 
la  race  roiale ,  foutenu  par  les  Athé- 
niens ,  Se  profitant  des  troubles  qui 
s'étoient  élevés  dans  la  Macédoine , 
y  régna  pendant  deux  ans.  Amyntas 
tut  rétabli  fur  le  trône  par  les  Tnefla- 

AN.M.3621.  [j^^^3^  Pour  lors  il  voulut  rentrer  en 
'  poileffion  des  terres  que  le  feul  mau- 
vais état  de  Tes  affaires  l'avoit  obligé 
de  céder  aux  Olynthiens.  Ce  fut  une 
occafion  de  guerre.  Il  n'étoit  pas  en 
état  de  la  foutenir  feul  contre  un  peu- 
ple fi  pulifant.  Les  Grecs ,  &c  fur-tout 
les  Athéniens ,  lui  envoiérent  du  fe- 
cours  ,  &  Taidérent  a  rabbattre  la 
puiifance  d'Olynthe ,  qui  le  menaçoit 
Efchin.eie    J'unc  tuine  totale  &c  prochaine.  Ce 

{Vg.lf^,'  fut  pour  lors  qu' Amyntas ,  dans  une 
alfemblée  des  Grecs  «^ù  il  avoir  envoie 
fon  Député  ,  s'engagea  à  fe  joindre 
à  eux  pour  rendre  maîtres  d'Amphi- 
polis  les  Athéniens ,  à  qui  il  déclara 
qu'elle  appartenoit  de  dr,^it.  Cette 
liaifon  étraite  dura  encore  après  fa 
mort    avec    la   Reine    Eurydice    fa 
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veuve  ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Philippe  ,  l'un  des  fils  d'Amyntas,  An.m.^6*i. 
vint  au  monde  la  même  année,  que  ^^'J'^'^^s* 
ce  Prince  déclara  la  guerre  aux  Olyn- 
thiens.  C'efi:  le  père  d'Alexandre  le 
Grand  :  car  on  ne  peut  mieux  le  dé- 
finir que  par  un  tel  fils,  comme  ^  Cicé- 
ron  le  dit  du  père  de  Caton  d'Utique. 

Amyntas  mourut ,  après  avoir  régné  AN.M.3529. 
vinet-quatre  ans.  Il  lailla  trois  enfans  Avj.c.375. 
légitimes,  qu  il  avoit  eus  d  Eurydice,  373. 
Alexandre  ,   Perdiccas ,  &  Philippe  -,  ^^'*/"^y'^-7- 
&  un  fils  naturel ,  appelle  Ptolémée. 
Alexandre  ,  par  le  droit  d'aîneflè, 
fuccéda  à  Ton  père.  Il  eut,    dès    le 
commencement  de  Ton   réene  ,  une 
rude  guerre  à  elTuier  contre  les  llly- 
riens ,  voihns  &  ennemis  perpétuels 
de  la  Macédoine.  S'étant  accommodé 
avec  eux  par  un  traité  de  paix ,  il  re- 
mit  entre    leurs  mains   pour    otage 
Philippe  Ton  frère  cadet ,  encore  en- 
fant 5   qui  lui  fut  bientôt    renvoie. 
Alexandre  ne  régna  qu'un  an.  Av.M.5630 

Le  trône   appartenoit   de  droit  à  ^p]%llfj 
Perdiccas  Ton  frère ,  devenu  Taîné  par  Ugat.  p.  399 
fa  mort  :  mais  Paufanias ,  Prince  de  la  ^^^* 
famille  roiale ,  qui  avoir  été  exilé ,  le 


a  M.  Tato  fenrentiam 
dixit  ^  hujus  noftri  Cato- 
ris  pater.  Uc  enim  ceceri 
Cl  patiibus  ,  fie  hic  ,  qui 


lumen  illud  progenuic  ^ 
ex  filiû  cft  nominandiis. 
Deojfic.  lio,  j.  n.  66. 
A  vj 
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lui  diiputa  ;  ôc  il  ctoit  foutenu  par  un 
grand  nombre  de  Macédoniens.  Il 
commença  par  s'emparer  de  quelques 
places  fortes.  Heureufement  pour  le 
nouveau  Roi ,  Iphicrace  pour  lors  Ce 
trouva  dans  cette  contrée  ,  où  les 
Athéniens  l'avoient  envoie  avec  une 
petite  flote  ,  non  encore  pour  aiïîéger 
Amphipolis ,  mais  pour  reconnoître 
les  lieux  ,  de  préparer  tout  ce  qui  étoic 
nécellliire  pour  ce  iiége.  Eurydice 
aiant  appris  Ton  arrivée ,  le  pria  de 
venir  chez  elle ,  dans  le  defîein  d'im- 
plorer Ton  fecours  contre  Paulanias. 
Quand  il  fut  entré  dans  le  palais ,  6c 
qu'il  fe  fut  afïïs ,  cette  Reine  défolée, 
pour  émouvoir  davantage  la  pitié  , 
prend  Tes  deux  enfans,  Perdiccas  Se 
*  Hniipi>e't-  Philippe:  met  le  premier  entre  les 
ius  wflii»f  </e  bras  5  6C  1  autre  iur  les  genoux  d  I- 
H(Hfiin$,  phicrate  ,  &:  pour  lors  lui  tient  ce  dif- 
cours  :  «  Iphicrate  ,  fouvenez-vous 
«  qu'Amyntas ,  père  de  ces  malheu- 
«  reux  orphelins ,  aima  toujours  votre 
w  patrie ,  &  vous  adopta  pour  Ton 
w  fils.  Ce  double  lien  vous  impofe 
»  une  double  obligation.  L'amitié  de 
»  ce  Roi  pour  Athènes,  veut  que  vous 
a  nous  reconnoifîiez  publiquement 
*>  pour  vos  amis  ;  &  la  tendreflè 
>i  de  ce  père  pour  votre  perfonne. 
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vous  demande  un  coeur  de  frère  ce 
pour  ces  jeunes  Princes,  jj  Iphicrace , 
touché  du  fpedtacle  &  du  difcours, 
chaifa  l'Ufurpateur  ,  ôc  rétablit  le 
Souverain  légitime. 

Perdiccas  "^  ne  fut  pas  lontems  tran-  ^ /«^  »«  p*- 
quille.  Un  nouvel  ennemi,  plus  re-'*^'^"^' *^** 
doutable  encore  que  le  premier ,  trou- 
bla bientôt  Ton  repos  :  c'étoit  Ptolé- 
mée  Ton  frère  ,  que  nous  avons  dit 
être  fils  naturel  d'Amyntas.  Peutêtre 
étoit-il  l'aîné,  &  prétendoit-il  qu'en 
cette  qualité  il  devoit  régner.  Les  deux 
frères  s'en  raportérent  au  jugement  de 
Pélopidas,  Général  des  Thébains,  plus 
refpeélé  encore  pour  fa  probité  que 
pour  fa  bravoure.  Il  prononça  en  fa- 
veur de  Perdiccas ,  ôc  aiant  cru  devoir 
prendre  des  affurances  de  côté  de 
d'autre  pour  faire  obferver  les  articles 
du -traité  accepté  par  les  deux  Concur- 
rens ,  entre  les  autres  otages ,  il  em- 
mena avec  lui  Philippe  à  ^  Thébes ., 


*  Plutarijue  fuppofe  que 
te  fut  Alexandre  à  cfut 
Ptoiémte  difpHta  V empire  : 
(e  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  le  récit  d^Efchtne  ,  cjui 
étart  contemporairii  e/i  [ilus 
digne  de  foi.  y  ai  donc  cru 
fuvoir  fubftttuer  Perdtc- 
(MS  à  ,y4lexandre. 

»  Thebis  irienmo  obfes 


habitus ,  prima  pueiitise 
radirnenta  in  uibe  feveri- 
taiis  antiqua?,  ôc  in  domo 
Epamincndae  fummi  & 
philofophi  &  imperato- 
riSj  depofuic.  Jujlm.  Uh. 
7.  ca^.  5.  Philippe demeur A 
à  Thébes,  non  trois  ansfeu- 
isment ,  mais  neuf  0»  dix. 
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où  il  demeura  pendant  plufieurs  an- 
nées. Il  avok  alors  dix  ans.  Eurydice, 
en  quittant  ce  cher  enfant ,  recom- 
manda inrtamment  a  Pélopidas  de  lui 
procurer  une  éducation  digne  de  fa 
naiilance,  &  digne  de  la  ville  où  il 
alloit  être  conduit.  Il  le  remit  entre 
les  mains  d'Epaminondas ,  qui  avoic 
chez   lui  un    célèbre  Pythagoricien 
pour  élever  Ton  fils.  Philippe  profita 
bien  des  leçons  de  ce  Philoiophe  ,  & 
encore  plus  de  celles  d'Epaminondas , 
cj'il  accompagna  fans    doute    dans 
quelques  campagnes,  quoiqu'il  n'en 
foit  point  parle.  Il  ne  pouvoit  avoir 
un  plus  excellent  maître  ,  foit  pour  le 
métier  de  la  guerre  ,  foit  pour  la  con- 
duite de  la  vie  :  car  cet  illuftre  Thé- 
bain  étoit  en  même  tems  &:  grand  phi- 
lofophe ,  c'eft-à-dire  homm^-  lage  ôc 
vertueux ,  ôc  grand  capitaine,  de  grand 
homme  d'Etat.  Philippe  fe  faifoit  hon- 
neur d'avoir  été  fon  difciple  de  fon 
élevé  5  &  fe  le  propofoit  pour  modèle  ; 
heureux  ,  s'il  avoir  (u  le  copier  parfai- 
tement 1    Peutêtre  prit-il  de  lui  fon 
adtivité  à  la  guerre ,  Ôc  fa  promtitude 
à  profiter  des  occafions ,  ce  qui  n'é- 
toit  qu'une  petite  partie  c'u  mérite  de 
ce  grand   perfonnage  :  mais  pour  la 
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tempérance  ,  fa  juftice ,  Ton  definté-. 
reiremenc ,  fa  bonne  foi ,  fa  magnani- 
mité _,  fa  clémence  ,  qui  le  rendoient 
véritablement  grand ,  c'écoient  des 
vertus-  que  Philippe  n'avoit  point  re- 
çues de  la  nature ,  &  qu'il  n'acquit 
point  par  l'imitation. 

Thébes  ne  favoit  pas  alors  qu'elle 
formoit  &  nourrilfoit  dans  Ton  fein 
le  plus  dangereux  ennemi  de  la  Grèce. 
Après  qu'il  y  eut  pallè  neuf  ou  dix  ^">^'^'^- 
ans ,  la  nouvelle  d  une  révolution  arri-  /«/?;«.  Ub.ym 
vée  en  Macédoine  lui  fît  prendre  la  ré-  '*^"  ^' 
folution  de  fortir  furtivement  de  Thé- 
bes. Il  fe  dérobe,  il  accourt,  trouve  les 
peuples  confternés  d'avoir  perdu  leur 
roi  Perdiccas ,  tué  dans  un  ^rand  com- 
bat  contre  les  lUyriens ,  6c  plus  encore 
de  fe  voir  autant  d'ennemis  que  de  voi- 
fins. Les  Illyriens  étoient  fur  le  point  de 
rentrer  dans  le  roiaume  avec  de  plus 
grandes  forces:  les  Péoniens  l'infe- 
ftoient  par  des  courfes  continuelles  : 
les  Thraces  prétendoient  placer  fur  le 
trône  Paufanias,  qui  n'avoit  pas  re- 
noncé à  fes  prétentions  :  les  Athéniens 
portoient  Argée  ,   que  leur  Général 
Mantias  avoir  ordre  de  foutenir  avec 
une  bonne  flote ,  &  avec  un  corps  de 
troupes  confidérables.  La  Macédoine 
alors  avoit  befoin  d'un  homme,  Ôc 
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elle  n'avoit  qu'un  enfant  dans  Amyn- 
tas ,  fils  de  Perdiccas ,  héritier  légiti- 
me de  la  couronne.  Philippe  gouver- 
na quelque  te  m  s  fous  le  nom  de  Tu- 
teur du  jeune  Prince.  Mais  bientôt  les 
fujets,  juftement  allarmés  ,  pour  fe 
donner  l'Oncle,  dépoférent  le  Neveuj 
&  à  la  place  de  l'héritier  que  la  nature 
appelloit  5  ils  mirent  celui  que  de- 
mandoitla  conjoncture,  le  pcrfuadanc 
que  la  néceiîité  a  fes  loix ,  qui  déro- 
Ak.m.  3644.  crent  a  toutes  les  autres.  Philippe  mon- 
D»w. /ï7M6.t^  tur  le  trône  la  première  année  de 
>. 4^7-4» î-  la  10^  Olympiade.  Il  avoit  alors 
vingt- quatre  ans. 

Le  nouveau  Roi ,  fans  s'étonner  , 
fe  hâta  de  remplir  l'attente  publique. 
Il  pourvoit  &c  remédie  a  tout,  relevé 
les  couraecs  abbattus ,  rétablit  Se  dif- 

*'*■''*''*•  ^'^'cipline  les  troupes.  Il  fut  d'une  fer- 
14.C//:.  49.      ^   /  .     .     .1  1    r  j 

mete  mvmcible  lur  ce  dernier  point, 

fâchant  que  tout  le  fuccès  de  les  en- 
treprifes  en  dépendoit.  Un  foldat 
preifé  de  la  foif  lortit  des  rangs  pour 
la  foulager  :  il  le  fit  châtier  rudement. 
JJn  autre  qui  devoit  le  tenir  fous  les 
armes  ,  les  pofa  :  il  le  punit  de  mort 
fans  miféricorde. 

Dès  lors  il  établit  la  Phaîmge  Ma- 
cédonienne ^  qui  devint  depuis  fi  fo- 
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ïneufe  ;  la  meilleure  ôc  la  mieux  dif- 
ciplinée  qu'on  eût  vue  jufques-là ,  de 
qui  pouvoir  le  difputer  aux  Grecs  de 
Marathon  (5^  de  Salamine.  Il  en  ferma 
le  plan ,  ou  du  moins  le  perfeâiionna, 
fur  ridée  qu'il  en  avoit  prife  dans 
Homère.  Ce  Poète  peint  l'union  des  n^'id.K^v, 
Ckefs  Grecs  fous  l'image  d'un  ba-  ^ 
taillon,  dont  les  foldats ,  par  la  jon- 
ction de  leurs  boucliers ,  forment  un 
corps  impénétrable  aux  traits  de  l'en- 
nemi. Philippe  traitoit  avec  diftin- 
étion  ces  Fantalîîns  d'élite  5  les  hono- 
roit  du  nom  de  fes  "^  camarade  s  ^  Se  *  m^'n/i^f, 

ait  o       J     fienine  mot- 

^  ^  honneur  &   de  ^^j^ot^ci^j- 

confîance  les  engageoit  à  fupporter  rade  fantaf- 
fans  murmure  les  plus  rudes  fatigues, 
de  à  affronter  fans  crainte  les  plus 
grands  dangers.  Ces  fortes  de  familia- 
rités coûtent  peu  au  Souverain  ,  &  lui 
valent  beaucoup.  J'inférerai  à  la  fin 
de  ce  paragraphe  une  defcription  plus 
étendue  de  la  Phalange  ,  &  de  l'ufage 
qu'on  en  faifoit  dans  les  batailles.  Je 
tiretài  de  Polvbe  cette  defcription, 
dont  la  longueur  couperoit  trop  ici 
i'hiftoire  ,  mais  qui ,  placée  hors  d'œu- 
vre  ,  pourra  faire  plahir^  fur-tout  par 
les  judicieufes  réflexions  d'un  homme 
aufîi  habile  dans  le  métier  de  la  î^uerre 
qu'etûit  cet  Hiflorien. 
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Un  des  premiers  foins  de  Philippe 
fut  de  négocier  une  paix  captieufe 
avec  les  Athéniens ,  dont  il  redoutoit 
la  puiifance  ,  &  qu'il  ne  vouloit  point 
s'attirer  fur  les  bras  dans  le  commen- 
cement d'un  régne  encore  mal  affer- 
mi. Il  envoie  donc  des  Ambafladeurs 
à  Athènes ,  n'épargne  ni  les  promeilès 
ni  les  proteftations  d'amitié,  &  vient 
à  bout  de  conclure  un  Traité  ,  dont 
il  fut  faire  tout  l'ufage  qu'il  s'étoit 
propofé. 

Aulîitôt  après ,  on  le  voit  agir  bien 
moins  en  Roi  de  vingt-quatre  ans, 
qu'en  politique  confommé  dans  l'art 
de  la  difïïmulation  -,  de  qui  ,  fans  le 
fecours  de  l'expérience  ,  comprenoit 
déjà  que  favoir  perdre  à  propos ,  c'efl 
p«/m«.  /Ira-  gagner.  Il  s'étoit  emparé  d'Amphipo- 
f^g^  ' .  4-  f' jjg  ^  y[\\Q  ficucj  fur  les  confins  de  fon 
roiaume  ,  &C  par  confèquent  fort  à  fa 
bienféance.  Il  ne  pouvoit  la  garder , 
non- feulement  fans  trop  afFoiblir  fon 
armée  ,  mais  encore  fans  irriter  les 
Athéniens  qu'il  avoir  interne  de  mé^ 
nager ,  &c  qui  la  revendiquoient  com- 
me leur  colonie.  D'un  autre  côté ,  il 
ne  vouloit  pas  céder  à  fes  ennemis 
une  clé  de  fes  Etats.  Il  prend  donc  le 
parti  de  la  déclarer  libre  ,  en  lui  per- 
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jnettant  de  fe  gouverner  en  Républi- 
que ,  &  de  la  mettre  ainfi  aux  mains 
avec  fes  anciens  maîtres.  En  même 
tems  il  defarme  les  Péoniens  a  force 
de  préiens  de  de  promelTes ,  fe  réfer- 
vant  à  les  attaquer  eniuite ,  après  qu  il 
auroic  defuni  fes  ennemis ,  &  qu'il  les 
auroit  afFoiblis  par  cette  defunion. 

Cette  foupleife  ,  cette  dextérité 
l'affermirent  fur  le  trône  ,  &c  bientôt 
il  fe  trouva  fans  concurrens.  Il  ferme 
l'entrée  du  roiaume  à  Paufanias  :  puis 
marche  contre  Argée ,  l'atteint  fur  le 
chemin  d'Ege  à  Méthone,  le  défait ,  lui 
tue  bien  du  monde  ,  6c  fait  beaucoup 
de  prifonniersj  attaque  les  PéonienSj& 
les  réduit  fous  fon  obéilïance  ;  tourne 
enfuitefes  armes  contre  les  Illyriens, 
les  taille  en  pièces ,  ôc  les  oblige  de 
lui  reftituer  toutes  les  places  qu'ils 
occupoient  en  Macédoine. 

A  peu  près  dans  ce  même  tems-là,  Ak.m.  ^646. 

1         A    1   '    •  '"  u  Ay.I.C.358. 

les  Athéniens  montrèrent  beaucoup 
de  générolîté  à  l'égard  des  habitans 
de  l'Eubée.  Cette  île,  que  l'Euripe 
féparoit  de  la  Béotie ,  fut  ainfi  appel- 
lée  à  caufe  de  fes  grands  ôc  beaux  pâ- 
turages. Elle  fe  nomme  aujourd'hui 
Négrepont.  Les  Athéniens  l'avoient 
eue   fous    leur    domination,    ôc    ils 
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veii.  Patert.ax oient  établi  des  colonies  dans  Tes 
V;;«,;yT'/,t.cleux  principales   villes  ,    Erétrie  6c 
t.^aj^.oii.  Chalcide.  Thucydide  dit,  que  dans 
la  guerre  du  Pélopcnnéfe ,  la  révolte 
de  l'Eubce  confterna  les  Athéniens, 
parce  qu'ils  en  retiroient  plus  que  de 
l'Attique.  Depuis  ce  tems-la  TEubée 
Vemojt.  prof  ut  Qn  proie  aux  factions.  Dans  celui 
48^'"*  ''"'^dont  nous  parlons.  Tune  de  ces  fa- 
E/ihin.  contr.  (flioHs  téclama  Ic  fecours  de  Thébes  ^ 
cuM.  t-£.^  p^^^j.^  celui  d'Athènes.  Les  Thé- 
bains  d'abord  ne  rencontrèrent  point 
d'obftacle  ,  &:  firent  fans  peine  triom- 
pher leur   fadion.    A   l'arrivée  des 
Athéniens  tout  changea  de  face.  Quoi- 
que   fort  mécontens  de  TEubée  qui 
leur  avoit  fait  piufieurs  outrages ,  tou- 
chés de  l'extrême  danger  où  elle  fe 
trouvoit,  &   oubliant    leur  redenti- 
^       ment  particulier ,  ils  la  fecoururent  fî 
promtement  par  terre  &  par   mer, 
que  dans  l'efpace  de  peu  de  jours  ils 
obligèrent  les  Thébains  de  fe  retirer. 
Alors  ,  maîtres  abfolus  de  l'Ifle,  ils 
rendirent  aux  habitans  leurs  villes  ôc 
leur  liberté  ,  ^  perfuadés ,  dit  Efchine 
en  faifantce  récit,  qu'en  bonne jufti- 
ce  il   ne  faut  point  fe   fouvenir  des 
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anciennes  injures ,  quand  Toifenfeur 
fe  fie  à  l'offenfé.  Les  Athéniens ,  apr.cs 
avoir  rétabli  le  calme  dans  l'Eubée, 
fe  retirèrent,  fans  vouloir  d'autre  fruijc 
de  leurs  travaux  que  la  gloire  d'avoir 
réu(ïi  à  pacifier  cette  île. 

Ils  ne  fe  conduifirent  pas  toujours 
de  la  même  forte  à  l'égard  des  autres 
peuples  ;  ôc  c'efl:  ce  qui  donna  lieu  à 
la  guerre  des  Alliés  ^  dont  j'ai  parlé  ail- An. m.  3645, 
leurs, 

Jufqu'ici  Philippe,  dans  les  pre- 
mières années  de  fon  régne ,  s'étoît 
occupe  a  écarter  les  concurrens  pour 
le  trône ,  à  pacifier  les  divifions  do- 
meftiques ,  à  repouifer  les  attaques  des 
ennemis  du  dehors  ,  &  à  les  mettre 
hors  d'état,  par  fes  fréquentes  vi- 
ftoires ,  de  le  venir  troubler  dans  la 
poifefîion  de  fon  roiaume. 

Il  va  maintenant  paroître  fous  un 
autre  caraélére.  Sparte  &  Athènes, 
après  s'être  lontems  difputé  Tempire 
de  la  Grèce ,  s'étoient  afFoiblies  par  i 

leurs  mutuelles  divihons.  Cet  afFoi- 
blifTement  avoit  donné  occafion  à 
Thébes  de  s'élever  à  la  première  au- 
torité :  &  Thébes  ,  js'étant  affoiblie 
elle-même  par  fes  guerres  contre 
Sjparte  6c  Athènes ,  donna  lieu  à  Ph;- 
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lippe  d'aftèder  à  Ton  tour  l'Empire 
de  la  Grèce.  Maintenant  donc,  en  qua- 
lité de  Politique  &  de  Conquérant , 
il  fonge  à  étendre  fes  frontières ,  à 
alfujettir  fes  voifins ,  a  affoiblir  ceux 
qu'il  ne  peut  encore  domter,  à  entrer 
dans  les  affaires  de  la  Gréce,a  prendre 
part  à  les  querelles  inteftines ,  à  cher- 
cher de  s'en  rendre  l'arbitre ,  à  s'unir 
aux  uns  pour  accabler  les  autres ,  afin 
de  devenir  le  maître  de  tous.  Dans 
l'exécution  de  ce  grand  deffein ,  il  n'é- 
pargne ni  les  rufes ,  ni  la  force  des  ar- 
mes ,  ni  les  préfens  ,  ni  les  promelïes. 
Négociations ,  traités ,  alliances ,  tout 
efh  mis  en  œuvre.  Il  emploie  chacun 
de  ces  moiens  félon  qu'il  le  juge  Je 
plus  propre  au  fuccès  de  fon  projet  : 
l'utilité  feule  en  récrie  le  choix. 

On  le  verro  toujours  agir ,  lous  ce 
fécond  cara6tére,  dans  toutes  les  dé- 
marches qui  vont  fuivre  ;  jufqu'à  ce 
qu'enfin  il  prenne  un  troifiéme  ôc 
dernier  caraâiére ,  qui  eft  celui  de  fe 
préparer  à  attaquer  ie  grand  Roi  de 
Perfe  ,  &  à  fe  rendre  le  vengeur  de  la 
Grèce,  en  renverfant  un  Empire  qui 
l'avoit  voulu  fubjuguer  autrefois  ,  Se 
qui  en  étoit  toujours  demeuré  l'enne- 
mi irréconciliable  par   des  attaques 
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ouvertes ,  ou  par  de  lecrettes   intri- 
gues. 

On  a  vu  que  Philippe ,  au  commen- 
cement de  Ton  régne,  s'étoit  déjà 
emparé  d'Amphipolis,  parce  qu'elle 
étoit  fort  à  la  bienféance  ;  mais  qu'a- 
fîn  de  ne  la  pas  rendre  aux  Athéniens 
qui  la  revendiquoient  comme  une  de 
leurs  colonies ,  il  Tavoit  déclaré  ville 
libre.  Dans  le  tems  où  nous  iommes , 
ne  craignant  plus  lî  fort  les  obflacles 
de  la  part  d'Athènes,  il  reprit  fon 
ancien  delTein  de  s'emparer  d'Amphi- 
polis.  Les  habitans  ,  menacés  d'un  Demojîh, 
promt  fiége  ,  envolèrent  aux  Athé-  ^^^'^  ^[ 
nicns  des  Ambaffadeurs  pour  leur 
ofFrir  de  fe  remettre  eux  Se  leur  ville 
fous  la  protection  d'Athènes ,  Se  pour 
les  prier  d'accepter  les  clés  d'Am- 
phipolis.  Ils  rejettèrent  cette  ofFre , 
de  peur  de  rompre  la  paix  conclue 
avec  Philippe  l'année  précédente.  Ce-  an.m.:î64ô. 
lui-cine  fut  pas  fi  délicat.  Il  a{îiégea£).^*j,Y.^îi! 
ôc  prit  Amphipolis  à  la  faveur  des  in- 
telligences qu'il  avoir  dans  la  ville  , 
&  en  fit  une  des  plus  fortes  barrières 
de  fon  roiaume.  Démoflhène,  dans 
fes  harangues ,  reproche  fouvent  aux 
Athéniens  cette  nonchalance  ,  en  leur 
repréfentanc  que  s'ils  avoienc  ufé  de 
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clili<Tence  poui:  lors  comme  ils  dé- 
voient, ils  auroient  fauve  une  ville 
alliée,  &  fe  feroient  épargné  à  eux- 
mêmes  bien  des  maux. 
joUd,n>id.  Philippe  avoir  promis  de  remettre 
Amphipolis  entre  les  mains  des  Athé- 
niens ,  &  il  les  avoir  endormis  par 
cette  promelîe  :  mais  il  ne  fe  piquoic 
pas  d'exadtitude  à  garder  fa  parole , 
Se  la  bonne  foi  n'étoit  pas  fa  vertu. 
Loin  de  leur  rendre  cette  place,  il 
s'empare  encore  de  ''•  Pydne  &c  de 
"*  *•  Potidée.  Les  Athéniens  avoient 
une  garnifon  dans  la  dernière  :  il  la 
renvoia  fins  la  maltraiter ,  &  céda 
cette  ville  aux  Olynthiens  pour  fe  les 
attacher. 
Ditd.p.^il.      jQ^  Y^  '1  ^jgj^j  occuper  Crénides , 

que  les  Thafiens  avoient  bâtie  depuis 
deux  ans  ,  &  qu'il  appella  dès  lors  de 
fonnom  Philippes,  C'eft  près  de  cette 
ville,  célèbre  depuis  par  la  défaite 
de  Brutus  &  de  Caiïîus ,  qu'il  ouvrit 
&:  fouilla  des  mines  d'or ,  qui  chaque 
année  lui  raporcoicnt  plus  de  mille 


*  Pydne,  vilie  de  Ma- 
cédoine .  /truie  fnr  le  <:olfe 
appelle  anciennement  iinns 
TlicimaiLUS,  6""  mainte- 
nant golfo  di  S.aionichi. 

*  *  focidce  ,  antre  ville 


de  Macédoine  ^fur  hsffi- 
fini  de  l'ancienne  Thr^ce, 
Elle  n'étoit  éloignée  A'O- 
lynthe  qu.  de  60  jlAdcs  »  c:) 
trsn  ItcHCs. 


tâlens  j 
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talens ,  c'eft-à-dire  plus  de  trois  mil- 
lions ,  fomme  très  confidérable  pour 
ces  tems-là.  Ainfi  l'argent  roula  bien 
plus  qu'auparavant  en  Macédoine  ,  ôc 
Philippe  y  fit  battre  le  premier  à  fou 
nom  la  monnoie  d'or  ,  qui  ^  dura  plus 
que  fa  monarchie.  La  fupérioricé  de 
finances  doime  de  grands  avantages. 
Perionne  ne  .  les  connut  mieux  que 
lui,  &  ne  les  néali^ea  moins.  Il  en- 
tretint  de  ce  fonds  un  puilianc  corps 
de  -troupes  étrangères,  ôc  s'acquit 
des  créatures  prefque  dans  toutes  les 
villes  de  la  Grèce. 

Démofthène  dit  que  dans  les  beaux  Tw/t;.  ?.  «. 
t^ms  de  la  Grèce  on  mettoit  l'or  &  l'ar-.^^' 
^em  au  nombre  des  armes  défendues^  Pni^. 
lippe  penfoit,  parloir ,  &  agiffoit  toiib 
îiuti"ement.  On  a  prétendu  que, l'Ora-    s%ï'Uu 
cle  de  Delphes  qu'il  confultoit  lui  ré- 
pondit un  jour  : 

Sers-toi  d'armes  d'argent ,  &  tu  domteras   ,  Af>oj»tf««^ 

Le  confeil  de  la  Pythie,  devînt  fa ^  ^•''iif '*• 
tégle  5  de  il  s'en  trouva  bien.  Il  fe  van- 

a  Gratus  Alexandre  Régi  magno  fuit  ills 
Ch-crilus  j  incultis  qui  vcrdbu":  &:  maie  natis 
Rcttulrt  accepcos,  regale  numifma  ,   Philippos. 
horat.  tib.  1.  Epift,  ad  ^ttguji» 

Hic  Mnt  nu.T.etaii  au-  |  vocânturPhiJippei.f/<ï*;, 
rci  treccnci  nunimi ,  oui  |  m  roeu. 
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toit  d'avoir  emporte  plus  de  places 
par  les  largeffes  que  par  les  armes.  Il 
n'enfonçoit  jamais  une  porte,  qu'il 
n'eût  tàcKé  de  l'ouvrir  -,  ôc  ne  recon- 
noilfoit  point  pour  imprenable  toute 
fortcreire  où  pouvoir  monter  un  mu- 
let chargé  d'argent.  *  On  a  dit  de  lui 
qu'il  étoit  plus  marchand  que  con- 
quérant j  que  ce  n'étoit  point  Philippe, 
mais  Ton  or ,  qui  fubjuguoit  la  Grèce  ; 
ôc  qu'il  en  acheta  les  villes ,  plutôt 
qu'il  ne  les  força.  Il  avoir  des  pen- 
ficnnaires  dans  toutes  les  Républiques 
de  la  Grèce  ,  Ôc  tcnoit  à  Tes  gages  ceux 
qui  y  avoient  le  plus  de  part  aux 
affaires.  Auiïi  il  s'applaudiifoit  moins 
du  fuccès  d'une  bataille  ,  que  de  celui 
d'une  négociation,  ou  il  iavoit  bien 
que  fés  Généraux  ni  les  foldats  n'a- 
v oient  rien  a  prétendre. 

Philippe  avoir  épouie  Olympias , 
fille  de  Néoptoléme.  Celui-ci  étoit 
fils  d'Alcétas,  roi  des  MololTes  ou  d'E- 
pire.  Elle  eut  de  ce  mariage  Alexan- 
dre ,   furnommé  le  Grand  ,  qui  vint 


a  Callidus  craptor  O- 
lynchi.  fuven. 
Philippus  majore  ex  par- 


te niercator  Graciât  ^ 
quàmvJ(iWi.  Valer.Max, 
Lib.  7,  Ciip.  a. 


Diflîdic   hoftiuni  ^ 

Portas  vit  Macedo,  &:  lubruit  acrnulos 
Regcs  munciibus  Htrat.  lil/»  3^  Od,i€, 
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SLM  monde  à  Pella  capitale  de  la  Ma- 
cédoine ,  la  première  année  de  la  CVI  AN.M.j64f. 
Olympiade,  Philippe ,  alors  abfenc  de    iiHt.'tlti- 
fon  roiaume  ,  apprit  ''''  en  même  tems  ^^* -f^f •  <^66. 
.trois  nouvelles  bien  agréables  ^our  n.ca^.iO, 
lui  :  qu'il  avoic  été  couronné  dans  les 
Jeux  Olympiques  ,   que  Parménion 

l'un  de  fes  Généraux  avoit  remporté 

i. 

une  grande  viôtoire  contre  les  Iliy- 
xiens ,  &  qu'il  lui  étoit  né  un  fils.  Ce  ?/«Mn.^ 
Prince,  eiFraié  d'un  fi  rare  bonheur  j^'^''^^-^' ^^7- 
que  les  payens  croioient  annoncer 
fouvent  une  trifte  cataftrophe,  s'é- 
cria :  Gr^.nd  Jupiter  ^  -pour  tant  de  biens 
envoie  moi  au  plutôt  quelque  légère  dif- 
grace. 

On  peut  juger  du  foin  &  de  Tatten-  .  ^«^-  g^^^- 
tion  que  Philippe  donna  à  l'éducation  '  '^•""^^'^^ 
Aq.  ce  Prince  ,  par  la  lettre  qu'il  écri- 
vit peu  de  tems  après  fa  naifTance  à 
Ariîlote ,  pour  lui  marquer  dès  lors 
qu'il  le  choififfoit  pour  Précepteur  de 
fon  fils.  Je  vous  apprens  ^  lui  dit-il , 
qu^fai  un  fils.  Je  rends  grâces  aux  dieux  , 
non  pas  tant  de  me  l^ avoir  donné ,  que  djs 
me  l'avoir  donné  du  tems  d'Anflote,  J'ai 
lieu  de  me  promettre  que  vous  en  ferez,  un 


*  Plutarefue/uppofe  qtiil  \  mais  cette  vilk  avoit  été 
Apirit  ces  Tiinvelles  aujjfi-  \  ^rife  deux  ans  aupuraVÂni, 
T«f  a^rts  Uprtfe  de  Pttidie:  \ 
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fucceffair  digne  de  nous  _,  &  un  Roi  digne 
de  la  Macédoine,  Que  de  penfées  ne 
fait  point  naître  la  le6bure  de  cette 
lettre,  bien  éloignée  de  nos  mœurs, 
mais  bien  digne  d'un  grand  Prince  &: 
d'un  bon  Père  l  Je  les  laiife  aux  réfle- 
xions du  Leéleur ,  &  je  me  contente 
d'avertir  que  cet  exemple  eft  une  gran- 
de leçon  pour  les  particuliers  mêmes , 
qui  leur  apprend  le  cas  qu'ils  doi- 
vent faire  d'un  bon  maître  ,  &  le 
foin  emprcifé  qu'ils  doivent  apporter 
pour  en  trouver  un  excellent  :  ^  car 
un  fils  tient  lieu  a  chaque  père  d'un 
Alexandre.  Il  paroit  que  Philippe  ^ 
mit  de  bonne  heure  Ariftote  auprès 
de  fon  fils ,  perfuadé  que  le  fucccs 
des  études  dépend  des  commence- 
mens ,  &:  que  le  plus  habile  homme 
ne  Teft  pas  trop  pour  bien  enieigner 
les  principes. 


a  Fingamus  Alexan- 
drum  dari  nobis ,  impo 
licuin  çremio  ,  dignum 
tança  cura  infantcm  : 
(  quanquaiTi  fuus  cuique 
dignus  crt.  )  ^HintU.  iib. 
i.cap.  i, 

b  An  Philippus  Macc- 
donum  rex  Alexandre 
ûlio  iuoprima  liceiarum 


elemcnta  tradî  ab  Arifto- 
tele  l'ummo  ejus  statis 
philotopho  voluiiVct,  auc 
i\\c  lufcepiûec  hoc  offi- 
ci:.m,fi  non  ftudiorum 
iniiiaà  perfcdiflîmoquo- 
que  tra£lari  ,  pertincre 
ad  lummam  ccedidiflc(  i 


^y^ 


DE       P  H  I  L  ï  P   P  £.  iç^ 

Defcripioyi  de  la   Phalange 
Macédonienne. 

La  Phalange^  Macédonienne  P^b^-ii^-  ^7- 
étoit  un  corps  d'infanterie,  compofé ^2^.'^/»T.  12, 
de  feize  mille  hommes  pefamment  ar-  k^-  ^^4- 
mes,  &  que  1  on  avoir  coutume  de  pia- /irue?id.  acià* 
cer  au  centre  de  la  bataille.  Outre  Té- 
pée,ils  avoientpour  armes  un  bouclier 
&  une  pique ,  appellée  par  les  Grecs 
Sarijfe,    Cette   pique  avoit    quatorze 
coudées   de  longueur  ,  c'eft  -  à  -  dire 
vmgt   &  un   pics  :  car  la  coudée  eft 
d'un  pié  &  demi, 

La  Phalange  fe  divifoit  ordinaire- 
ment en  dix  corps ,  dont  chacun  étoit 
compofé  de  feize  cens  hom^mes  , 
ranges  fur  cent  de  front,  &  feize 
de  profondeur.  Quelquefois  on  dou- 
bloft  ou  on  dédoubloit  ce  dernier 
nombre  félon  Texiorence  des  cas ,  de 
forte  que  la  Phalange  n'avoit  quel- 
quefois que  huit  de  profondeur,  de 
d'autres  fois  en  avoit  trente-deux. 
Mais  fa  profondeur  ordinaire  6c  ré- 
glée étoit  de  feize. 

L'efpace   qu'on  laiiroit   à   chaque 

a  Dccem  &:  fex  miilia  |  tur.  Hxc  média  acies  fuie 
pedicum  more  Macedo-  in  fronce  ,  in  decempar- 
num  armlti  fuere ,  qui  |  tes  divifa.  Tit.  Liv.  lib. 
rhalangicx    appcllaban-  j  37.  «.  40. 
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(oldat  dans  les  marches  ,  ctoic  cîe  fîxr 
pies  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
de  quatre  coudées;  &  les  rangs  étoient 
aufîi  à  fix  pîés  l'un  de  l'autre.  Quand 
on  menoit  la  Phalange  contre  l'enne- 
mi pour  l'attaquer ,  le  foldat  n'occu- 
poit  que  trois  pies ,  de  les  rangs  fe  ra- 
prochoient  à  proportion.  Enfin,  quand 
il  s'agilfoit  de  recevoir  feulement  l'en- 
nemi ,  de  de  lui  réflfter  ,  la  Phalange 
fe  pre(foit  encore  davantage ,  &:  cha- 
que foldat  n'occupoit  qu'un  pié  ôc 
demi. 

On  voit  aifément  par  là  Tefpace 

différent  qu'occupoit  dans  ces   trois 

cas   le  front   de  la  Phalancre ,  en  la 

comptant  de  feize  mille  hommes  fur 

feize  de  profondeur  ,  ce  qui  fuppofe 

qu'elle  avoir  mille  hommes  de  fronts 

Cet  efpace  ,  dans  le  premier  cas ,  ctoic 

de  fix  mille  pies ,  ou  de  mille  toifes , 

qui  font  dix  ftades ,  c'eft-à-dire  une 

demie  lieue.  Dans  le  fécond  cas ,  cet 

efpace  diminuoit  de  la  moitié,  &  ne 

çinqjiades'  tenoit  quc  cinq  cens  tcifes.  Et  dans  le 

troificme  ,  il  diminuoit  encore  d'une 

DeHx  fiadcs autïQ  moitié,  &  ne  tenoit  que  deux 

cens  cinquante  toiles. 

Polybe  examine  la  Phalange  dans 
l-c  cas  où  elle  marche  contre  l'ennemi 


DE  Philippe.  31 
pour  l'attaquer.  Chaque  loidat  pour 
lors  occupoit  trois  pies  en  largeur ,  & 
autant  en  profondeur.  Nous  avons  vu 
que  la  pique  dont  il  étoit  armé  avoit 
quatorze  coudées  de  long.  L'eipaee 
entre  les  deux  mains ,  Se  ce  qui  debor- 
doit  de  la  pique  au  delà  de  la  droite  , 
en  Qccupoit  quatre.  Par  conféquent  la 
pique  s'avançoit  de  dix  coudées  au  de- 
la  du  corps  de  celui  qui  la  portoir. 
Cela  pofé  ^  la  pique  des  foldats  placés 
au  cinquième  rang  ^  que  j'appellerai 
les  cinquièmes  ,  de  ainfi  du  refle , 
palToit  le  premier  rang  de  deux  cou- 
dées, celle  des  quatrièmes  de  quatre, 
celle  des  troiiiémes  de  iix ,  celle  des 
féconds  de  huit  •  eniîn  la  pique  des 
premiers  s  avançoit  de  dix  coudées 
vers  Fennemi. 

On  conjecture  aifément  combien 
la  Phalançre ,  cette  ^rolfe  de  lourde 
machine ,  hériffée  de  piques  comme 
on  vient  de  le  voir ,  devoit  avoir  de 
force  quand  elle  s'ébranloit  toute  en- 
fem.ble  pour  attaquer  l'ennemi  piques 
belTées  ,  &  pour  toniber  fur  lui  de 
tout  fon  poids.  Les  foldats  placés  au 
delà  du  cinquième  rang  tenoient  leurs 
piques  élevées  en  haut ,  mais  un  peu 
inclinées  fur  les  rangs  qui  les  prccé- 
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doient  5  formant  par  la  une  efpéce  de 
toit ,  qui ,  fans  parler  de  leurs  bou- 
cliers ,  les  mettoit  en  fureté  contre 
Jes  traits  qu'on  leur  lançoit  de  loin, 
&c  qui  retomboient  fur  eux  fans  leur 
faire  aucun  mal. 

Les  foldats  placés  dans  tous  les  au- 
tres rangs  qui fuivoient le  cinquième, 
ne   pouvoient  à  la  vérité  combattre 
contre    l'ennemi  ,   ni  Tatteindre  de 
leurs  piques  :    mais   ils  ne   laiffoienc 
pas   d'être   d'un  grand  fecours  dans 
Ta^^lion  à  ceux  qui  les  préccdoient. 
Car  les  foutenant  par  derrière  de  tout 
le  poids  de  leur  corps ,  ôc  appuianc 
contre  le  dos ,  ils  ajoutoient  une  force 
&  une  impétuofité  extraordinaire   à 
leur   irruption  contre   l'ennemi  ;  ils 
leur  donnoient  une  fermeté  Se  une 
confidence  immobile  pour  rélifter  à 
l'attaque  j  2c  en  même  tems  ils  leur 
otoient  tout  moien  ôz  toute  efpérance 
de  fuir  en  arriére  :  de  forte  qu'il  f.u 
loit    nécelfairement    ou   vaincre    ou 
périr. 

Aufîi  Polybe  avoue  que  tant  que  la 
Phalanîre   confervoit  fon  état  Ôc  fon 

o 

arrangement  de  Phalang-e  ,  c'eft-à- 
dire  tant  que  les  foldats  &  les  rangs 
«Icmeuroient  ferrés  comme  on  Ta  dit , 
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il  n'étoic  pas  poffible  ,  ni  de  foutenir 
fon  effort ,  ni  de  l'enfoncer  &c  de  k 
rompre.  Et  il  le  démontre  d'une  ma- 
nière fenfible.  Les  ioldats  Romains  , 
dit-il ,  (  car  c'eft  eux  qu'il  compare 
avec  les  Grecs  dans  l'endroit  dont  il 
s'agit  )  occupent  chacun  dans  une  ba- 
taille trois  pies.  Et  comme  ils  ont 
beaucoup  de  mouvement  à  faire  ,  foie 
pour  porter  leurs  boucliers  à  droit  <Sc 
à  gauche  en  fe  défendant ,  foit  pour 
fraper  d'eftoc  Ôc  de  taille  avec  leurs 
épées  5  on  ne  peut  laiiTer  entr'eux 
moins  d'intervalle  que  trois  pies.  Ainli 
chaque  foldat Romain  occupe  iix  pies, 
c'eft-à-dire  le  double  d'efpace  d'un 
^  Phalangite  ,  Se  par  conféquent  en  a 
feul  en  tête  deux  du  premier  rang ,  ôc 
par  conféquent  aufïï  dix  piques  a  fou- 
tenir ,  félon  ce  qui  a  été  dit  ci-devant. 
Or  un  feul  foldat  ne  peut  ni  brifer  dix 
piques ,  ni  les  enfoncer. 

C'eft  ce  que  Tite-Live  marque  bien  Liv.  m,  jj, 
clairement  en  peu  de  mots,  en  dé-"'^'^* 
crivant comment,  dans  le  (léce  d'une 
ville  ,  les  Romains  furent  repouifés 


*  On  a  temarpué  atcpara- 
vant  que  le  Phalangtte  n'oc 
cHpe  Cjue  trois   fiés  quand 
il  marche  contre    l'ennemi, 
&  U  moitié  moins  quand  il 


[^attend.  Dans  ce  dernier 
cas  un  feul  foldat  'B^main 
Avait  'Vingt  piqttei  4  foute- 
nir. 

By 


Tint,    in 
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par  les  Macédoniens.  ^  Le  Conful  y 
dit-il  5  fit  marcher  Tes  cohortes ,  pour 
enfoncer,  s'il  fe  pouvoir,  la  Phalange 
des  Macédoniens.  Quand  ceux-ci  ^ 
ferrés  l'un  contre  l'autre,  eurent  avan- 
cé devant  eux  leurs  longues  piques  , 
les  Romains  aiant  inutilement  lancé 
leurs  javelots  contre  les  Macédoniens,, 
que  leurs  boucliers  extrêmement  prel- 
fés  couvroient  comme  un  toit  ôc  com- 
me une  tortue^  les  Romains ,  dis-je , 
tirfrenr  leur  épée.  Mais  ils  ne  pou- 
voient  ni  en  venir  de  près  aux  mains , 
ni  couper  ou  briier  les  piques  des  en- 
nemis :  &  s'ils  venoient  à  bout  d'en 
couper  ou  d'en  brifer  quelqu'une,  le 
bois  rompu  de  la  pique  tenoit  lieu  de 
pointe,  &  cette  haie  de  piques ,  dont 
le  front  de  la  phalange  ctoit  armé  de 
hériifé ,  rubfiUoit  toujours» 

Paul  Emile  avcrua  que  dans  la  ba- 
taille contre  Perfée  dernier  roi  de  Ma- 


a  Cohortes  mvicem  fub 
jignis ,  quae  cuneum  Ma- 
cedonum  ,  (  Phalangcm 
ipfi  vocant  )  fi  pollcnc , 
vi  peirumperenc ,  emic- 
tcbât.  . .  Ubi  conf;rri  ha- 
ftas  ingenris  longicudinis 
prx  le  Maccxloncs  obje- 
«ifl'enc ,  vcliuin  conftru- 
ftam  dcnfitateclypeoruru 
tcfludinciu  j  Rumani  pi- 


Hs  nequicquam  cmiflîs, 
C'im  ftrinxiircnt  gladios  ; 
n.que  congicdi  propiùs  , 
ncque  prxcidcrc  haftas 
potcrar.c  ;  &  ,  fi  quaai 
incidilltJit  aut  prxfre- 
giflent  j  haflile  fiagmen- 
to  iplb  a'  iito  ,  inter  rpt- 
cula  integraruni  halîa- 
rum ,  velui  vallu;n  ex- 
plcbac. 
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cédoine  ,  ce  ranîpart  d'airain ,  5c  cette 
forêt  de  piques  ,  impénétrable  à  Tes 
légions ,  l'avoient  rempli  d'étonne- 
ment  ôc  de  crainte.  Il  ne  fe  fouve- 
noit  point,  difoit-il,  d'avoir  jamais 
vu  un  ipedacle  f\  capable  d'efïraier  ; 
ôc  depuis  ce  tems-là  il  parloir  louvent 
de  Timpreilion  que  cette  terrible  vue 
fît  fur  lui ,  jufqu  a  le  faire  prefque  de- 
fefpérer  de  la  vidoire. 

Il  s'en  fuit ,  de  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  que  la  Phalange  Macédo- 
nienne étoit  invincible  :  cependant 
i'hiftoire  nous  apprend  que  les  Ma- 
cédoniens ,  avec  leur  phalange ,  ont 
été  vaincus  &c  fubjugués  par  les  Ro- 
mains. Elle  étoit  invincible  ,  répond 
Polybe  5  tant  qu'elle  demeuroit  pha- 
lange :  mais  c'eft  ce  qui  arrivoit  ra- 
rement. Car  ,  pour  cela  ,  il  lui  faloit 
un  terrain  plat  8c  uni  qui  eût  beaucoup 
d'étendue ,  où  il  ne  fe  trouvât  ni  ar- 
bre ,  ni  haie ,  ni  coupure  ,  ni  folTé  ,  ni 
vallorr,  ni  hauteur,  ni  rmlfeau.  Or  efl- 
il  bien  ordinaire  de  trouver  un  terrain 
de  cette  forte ,  qui  ait  quinze  ou  vingt  Trois a^^... 
ftades  ou  plus  d'étendue ,  car  cet  efpa-  ^«  ^««*  >  <»♦ 

n  I        rr  '  '  *^"*  lieue,  CA 

ce  eft  neceiiaire  pour  contemr   unep/^^énforf. 
armée  entiére.dontla  phalange  ne  fait 
qu'une  partie.'  B  vj 


auai-fs 


3<^  Histoire 

Mais  ruppoions  qu'on  trouve  un 
terrain  auîîi  commode  qu'on  peut 
le  fouhaiter ,  (  c'eft  toujours  Polyoe 
qui  raiibnne  )  de  quel  ufage  fera  ce 
corps  de  troupes  range  en  phalange  , 
fi  l'ennemi ,  au  lieu  de  s'en  approcher 
&  de  prélenter  la  bataille,  fait  des 
détachemens  pour  ravager  la  campa- 
gne 5  pour  piller  les  villes ,  pour  cou- 
per les  convois  :-  Que  s'il  accepte  la 
bataille,  le  Général  n'a  qu'a  ordonner 
a.  un^  partie  de  ion  front ,  au  centre 
par  exemple ,  de  fe  lailTèr  exprès  en- 
foncer ,  éc  de  prendre  la  fuite  ,  pour 
donner  lieu  aux  Phalan^ites  de  la 
pourluivre.  En  ce  cas  voila  la  Pha- 
lange rompue  ,  ëc  une  grande  ouver- 
ture qui  y  eft  faire  ,  par  laquelle  les 
Romains  ne  manqueront  pas  d'entrer 
pour  prendre  les  Phalangites  en  flanc 
à  droit  &  à  gauche ,  pendant  que  ceux 
qui  font  à  la  pourfuite  des  ennemis 
pourront  être  attaqués  de  la  même 
forte. 

Ce  raifonnement  de  Polybe  me 
paroit  fort  clair,  &  en  même  tems 
fort  propre  à  donner  une  jufte  idée 
de  la  manière  de  combattre  des  an- 
ciens ,  ce  qui  doit  cerrainemcit  entrer 
dans  rhiftoire ,  de  en  fait  une  partie 
cllcnticlle. 
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On  voit  par  la,  comme  M^  BoiÏÏiet  nij^oursf»r 
le  remarqae  apics  Polybe  ^  la  àmc-  ■' 
rence  qu'il  y  a  entre  la  ^  Phalange 
Macédonienne  5  formée  d'unc^ros  ba- 
taillon fort  épais  de  toutes  parts ,  &c 
qui  ne  pouvoit  fe  mouvoir  que  touc 
d'une  pièce  ;  Se  l'armée  Romaine  àï- 
ftinguée  en  petits  corps  ,  &  par  cette 
raifon  plus  promte  &  plus  difpofée  à 
toute  forte  de  mouvemens.  La  Pha- 
lange ne  peut  conferver  lontems  fa 
propriété  naturelle ,  (  c'efl  ainii  que 
s'explique  Polybe  )  c'eft-a-dire  ia  fo- 
lidité  &  fa  confidence ,  parce  qu'il  lui 
faut  des  lieux  propres ,  8c  ,  pour  ainli 
dire  ,  faits  exprès  ;  &  que  faute  de  les 
trouver ,  elle  s'embarraife  elle-même, 
ou  plutôt  elle  fe  rompt  par  fon  pro- 
pre mouvement  :  joint  qu'étant  une 
fois  enfoncée ,  elle  ne  fait  plus  fe 
rallier.  Au  lieu  que  l'armée  Romaine  , 
divifée  en  fes  petits  corps ,  profite  de 
tous  les  lieux ,  &  s'y  accommode.  On 


a  Statarins  uterquc  mi- 
les, ordines  fetvans  ;  leti 
illa  phalanx  immobilis  , 
fie  unius  generis:  Romana 
acics  diftinâior,  ex  pla- 
ribus  panibus  couftans; 
facilis  partienci  quacum- 
que  opas  eflet  ,  facilis 
jungcnti.  Tit-  Liv.  lih-  5). 


Eranc  pieraque  fylve- 
ftiia  circà  ,  incommoda 
phalangi  ,  maxime  Ma- 
cedonum  ,  qus  ,  nifi  ubi 
prsloiigis  haftis  velue 
vallum  ante  clypeos  o!?- 
jecitj  (  quod  ut  riac,  li- 
bère caiv.po  opus  eft  ) 
nullius  admodum  ufàs 
eft,  Id.ltb.-^u  n,  35. 
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l'unit  de  on  la  fépare  comme  on  veut,- 
Elle  défile  aifément ,  &:  fe  raflèmble 
fans  peine.  Elle  efl:  propre  aux  déca- 
chemens ,  aux  ralliemens ,  à  toute 
forte  d'évolutions  qu'elle  fait  ou  toute 
entière  ,  ou  en  partie ,  félon  qu'il  efl 
convenable.  Enfin  elle  a  plus  de  mou- 
vemens  divers  ,  3c  par  conféquent  plus 
d'adtion  &  plus  de  force  que  la  Pha- 
lange. 
riut.inP.r^i.  C'efl  ^  ce  qui  fît  remporter  à  Paul 
^3^i„p.2  5.£j^j|g  j^  célèbre  viâ:oire  contre  Per- 
Ttt.LxvJib.ÇéQ..  Il  avoir  d'abord  fait  attaquer  de 
^'"'  '*  front  la  Phalange.  Mais  les  Macédo- 
niens ferrés  les  uns  contre  les  autres , 
tenant  à  deux  mains  leurs  piques ,  & 
préfentant  à  l'ennemi  ce  rampart  de 
fer  5  ne  purent  jamais  ni  être  rompus , 


44 


a  Secunda  legio  im- 
ihiffâ  difTîpavit  phîlan- 
gein  :  neque  ulla  eviden- 
tior  caufa  vi6^ori£  fait , 
quàm  quôd  muUa  palfim 
frxlia  erant  ,  qiiaî  fiu- 
ftuantem  turbarunc  pri- 
mo ,  deinde  disjecerunt 
phalangera;  eu  jus  con- 
fcrtx  ,  ôc  intentis  horren- 
lis  haftis ,  incolcrabiles 
vires  func.  Si  carptim 
agsrediendo  circumnge- 
rc  imiuobilem  lon^itu- 
dine  &  gravirate  haitam 
cogas ,  confufa  l^rue  im- 
phcaucur  :  il  vcco  ab  la- 


cère, aut  ab  tcigo_,  ali- 
quid  tumultusincrepuit  , 
ruinx  modo  turbantut. 
Sicut  tum  adverfus  ca- 
tervatim  irruemes  Ro- 
manes ,  ôc  interrupra- 
muhitaiiam  acie  ,  ob- 
viam  ire  cogebaniur  :  & 
Romani,  quacumque  da- 
t  intetvalia  client,  in- 
tînuâbant  ordincs  luos. 
Qui  ,  fi  univcifa  acie  in 
fïontem  adverfus  inftru- 
dam  phalangcm  concur- 
rillent...  induilTentCc  ha- 
ftis,  ncc  coafcttam  acicm 
fuitinuiffcnt.  Tu.  Ltv, 
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ni  être  entamés ,  6c  en  firent  un  horri- 
ble carnao;e.  Mais  enfin  1  inégalité  du 
terrain  ,  &  la  grande  étendue  du  front 
de  la  bataille,  ne  permettant  pas  aux 
Macédoniens  de  continuer  par  tout: 
cette  haie  de  boucliers  &  de  piques ,. 
Paul  Emile  remarqua  que  la  Phalange 
étoit  forcée  de  lailfer  des  ouvertures  • 
ôc  des  intervalles.  Il  la  fit  attaquer  par 
ces  ouvertures ,  non  plus  de  front  & 
d'un  commun  effort ,  mais  par  trou- 
pes détachées  &c  par  dilïerens  endroits 
tout  à  la  fois.  Dans  un  moment  la 
Phalange  fut  rompue ,  ôc  toute  fa  for- 
ce 5  qui  ne  confiftoit  que  dans  fon 
union ,  &  dans  Timprefllon  qu'elle 
faifoit  toute  enfemble,  s'évanouit.  Et. 
ce  fut  là  la  caufe  du  ^ain  de  la  bataille.. 

Le  même  Polybe  ,  dans  le  1 2^  Livre  i»'^.  ri.p^^z 
que  j'ai  déjà  cité,,  décrit  en  peu  de 
mots  Tordre  de  bataille  de  la  cava- 
lerie. Il  donne  à  im  efcadron  huit  cçns 
chevaux  ,  rangés  pr>ur  l'ordinaire  fur 
cent  de  front ,  de  fur  huit  de  hauteur. 
Un  tel  efcadron  occupoit  par  fon 
front  un  ftade  ,  c'eft-à-dire  cent  toi- 
fes  5  fur  le  pié  d'une  toife  ,  ou  fix  pies , 
par  cavalier,  efpace  qui  lui  étoit  né- 
eeiïaire  pour  faire  fes  évolutions  ôc 
fes  railiemens.   Dix  efcadrons ,   q^ui 
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font  huit  mille  chevaux  ,  occupoîenc 
dix  fois  autant  d'efpace  ,  c'eft-a-dire 
dix  ftades ,  ou  mille  toifes ,  ce  qui  fait 
à  peu  près  une  demie  lieue. 

On  peut  juger,  parce  qui  vient 
d'ctre  dit ,  du  terrain  qu'occupoit  une 
armée  fuivant  le  nombre  il'infanterie 
ôc  de  cavalerie  dont  elle  étoit  com- 
pofce. 

§.  II. 

Guerre  facrèe.  Suite  de  l'hifloire  de  Phi- 

l  ppe.  Il  tâche  en  vam  de  s'emparer 

des  Theryno-pyles, 

An.m.:5649.  La  discorde,  qui tenoit con- 
^•J-  -ISS.  tinuellement  les  Grecs  dans  des  dif- 
politions  prochaines  à  une  rupture 
ouverte,  ie  ralluma  vivement  à  Toc- 
DW./. i6.  cafîon  des  Phocéens.  Ceux-ci  habi- 
f'4»5-r?3-  soient  les  environs  du  temple  de  Del- 
phes. Ils  s'aviiérent  de  labourer  des 
terres  confacrées  a  Apollon  ,  ce  qui 
étoit  les  profaner.  Auflitôtles  peuples 
d'alentour  crièrent  au  facrilége ,  les 
uns  de  bonne  foi  ,  'es  autres  pour 
couvrir  d'un  pieux  prétexte  leur  ven- 
geance particulière.  La  guerre  qui 
lùrvint  à  ce  fujet  s'appella  La  guerre 
facrce  ^  comme  entreprile  par  un  mo- 
tif de  religion  5  6c  dura  dix  ans.  On 


DE  Philippe.  41 
dénonça  les  profanateurs  aux  Am- 
phidtyons  ,  qui  compofoienc  les  Etats 
oénéraux  de  la  Grèce.  L'affaire  bien 
diicutée  ,  les  Phocéens  furent  décla- 
rés facriléges ,  &  condannés  a  une 
groffe  amende. 

Philoméie ,  un  de  leurs  principaux 
citoiens  ,  homme  audaciei^ix  &c  fort 
accrédité ,  aiant  prouvé  par  des  vers 
d'Homère  qu'anciennement  la  fou-  iiiad.  i.  », 
veraineté  du  temple  de  Delphes  ap- ■^■^*^' 
partenoit  aux  Phocéens,  les  révolte 
contre  ce  Décret,  \qs  détermine  à 
prendre  les  arn^es.  &  eft  déclaré  Gé- 
néral. Il  fe  rend  auffitôt  ^  Sparte  , 
pour  engager  les  Lacédémoniens  dans 
fon  parti.  Ils  étoient  fort  mécon- 
tens  d'une  fentence  qu'avoient  porté 
ccncr'eux  les  Amphié^yons  à  la  folli- 
citationdes  Thébains,  par  laquelle  ils 
avoient  été  condannés  aufli  à  une 
amende  ,  pour  s'être  emparés  par 
fraude  Se  par  violence  de  la  citadelle 
de  Thébes,  Archidamus  ,  l'un  des 
Rois  de  Sparte,  reçut  fort  bien  Phi- 
loméie. Il  n'ofa  pourtant  pas  encore 
fe  déclarer  ouvertement  pour  les 
Phocéens  ,  mais  promit  de  l'aider 
d'argent ,  ôc  de  lui  fournir  fecretce- 
ment  des  troupes  :  ce  qu'il  exécuta. 
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Philomcle  de  retour  levé  des  fol- 
dats ,  de  commence  par  attaquer  le 
temple  de  Delphes ,  dont  il  n'eut  pas 
de  peine  à  fe  rendre  maître ,  les  na- 
bitans  du  pays  aiant  fait  une  foible 
réfiftance.  Les  Locriens ,  peuple  voi- 
fin  de  Delphes ,  firent  d'inutiles  efforts 
contre  lui ,  de  furent  battus  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Philoméle  ,  animé 
par  ces  premiers  lucccs ,  augmente 
de  jour  en  jour  Tes  troupes ,  &  fe  met 
en  état  de  foutenir  vigoureufement 
fon  entreprile.  Il  entre  dans  le  temple , 
arrache  des  colonnes  le  Décret  des 
Amphi£tyons  qui  condannoit  les  Pho- 
céens ,  fait  favoir  dans  tout  le  pays 
qu'il  n'a  pas  deifein  de  toucher  aux 
richelles  du  temple  ,  &c  qu'il  ne  fonge 
qu'à  rétablir  les  Phocéens  dans  leurs 
anciens  droits  &  leurs  anciens  privi- 
lèges. Il  avoir  beioin  de  fe  fortifier  de 
l'autorité  du  dieu  qui  préfidqit  à 
Delphes ,  6c  d'avoir  pour  lui  une  ré- 
ponié  favorable  de  l'Oracle,  La  Pré- 
trelTe  refufoit  de  lui  prêter  Ton  mini- 
ftére  -,  mais  intimidée  par  fes  menaces, 
elle  répond  que  le  dieu  lui  permet 
de  faire  tout  ce  qu'il  voudra  :  (Se  il  ne 
manqua  pas  d'en  donner  avis  à  tous 
les  peuples  voifins. 
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L'affaire  devint  fort  férieufe.  Les 
Amphi6tyons  s'étant  aiTemblés  une 
féconde  fois ,  il  fut  réfolu  qu'on  feroit 
la  euerre  aux  Phocéens,  Prefque  tous 
les  peupl-es  de  la  Grèce  entrèrent  dans 
cette  querelle  ,  Se  prirent  parti  pour 
ou  contre.  Les  Béotiens  ,  les  Lo- 
criens ,  les  Theiraliens  ,  de  plufieurs 
i  autres  peuples  voiiins  ^  fe  déclarèrent 
I  pour  le  dieu.  Sparte ,  Athènes ,  &c 
quelques  autres  villes  duPèioponnére, 
fe  joignirent  aux  Phocéens.  Philomé- 
le ,  jufques-là,  n'avoit  point  encore 
touché  aux  trèfors  du  temple  :  mais  , 
devenu  moins  fcrupuleux,  il  crut  que 
les  richeifes  du  dieu  ne  pouvoient 
être  mieux  emiploiées  qu'a  fa  défenfe, 
car  il  couvroit  de"  ce  beau  nom  fon 
entreprife  facrilége  j  &  à  la  faveur 
de  cette  nouvelle  reilburce  ,  aiant 
doublé  la  paie  des  foldars ,  il  allem- 
^j  bla  un  corps  de  troupes  fort  confidé- 
rable. 

Il  fe  d^nna  pîufieurs  combats ,  Se 
le  fuccès  balança  quelque  tems  entre 
^es  deux  partis.  On  lait  combien  les 
■guerres  de  relidon  font  à  craindre  , 
ôc  a  quels  excès  un  faux  zèle ,  couvert 
de  ce  nom  refpectable ,  peut  fe  porter. 
Les  Thébains ,  dans  une  rencontre^ 
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aiant  fait  plufieurs  prifonniers  ,  les 
condannérent  tous  à  mort  comme  fa- 
criléges  &  excommuniés.  Les   Pho- 
céens j  par   droit  de  repréfailles ,  en 
firent  autant  de    leur  côte.  Ceux-ci 
avoient  ^emporté  d'abord   quelques 
avantages  ,    mais   aiant  été    vaincus 
dans  un  G;rand   combat  ,  Philoméle 
leur  Chef  fe  voiant  poulfé  fur  une 
hauteur  d'où  il  n'y  avoit  point  d'ifTue  , 
après  s'être  lontems  défendu  avec  un 
courage  invincible  ,  il  fe  précipita  Ij. 
tète  en  bas  du  haut  d'un  rocher  ,  pour 
éviter  les  tourmens  aiifquels  il  avoit 
fujet  de  s'attendre  s'il  étoit  tombé  vif 
entre  les  mains  des  ennemis.  Ono- 
marque  lui  fuccéda,  de  prit  le  com- 
mandement des  troupes. 
/.H.M^6;t.      Ce  nouveau  Chef  eut  bientôt  mis 
•  353-  ç^^  pj^  ^^^^^  nouvelle  armée,  la  fol  de 
avantageule  qu'il  propofoit.lui  atti- 
rant de  tous  côtés  des  foldats.  Il  ga- 
gna aufTi  à  force  d'argent  plufieurs 
des  Chefs    qui   étoient   dans  l'autre 
parti ,  &c  les  obligea  ou  à  fe  retirer, 
ou  à  agir  mollement.  Par  ce  moien  il 
remporta  plufieurs  avantac^cs. 

Dans  ce  mouvement  général  de  la 
Grèce  ,  armée  en  faveur  des  Phocéens 
ou  des  Thèbains ,  Philippe  avoit  cru 
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devoir  demeurer  neutre.  Il  étoit  de  la 
politique  de  ce  Prince  ambitieux  , 
d'ailleurs  peu  touché  de  la  religion  dç 
des  intérêts  d'Apollon ,  mais  toujours 
attentif  aux  liens  ^  de  ne  prendre  au-- 
cune  part  à  une  guerre  où  il  n'y  avoic 
rien  à  gagner  pour  lui ,  8c  de  profiter 
.d'une  occalion  ou  toute  la  Grèce ,  oc- 
■cupée  d'une  groife  guerre,  ôr  devenue 
diûraite  fur  les  démarches ,  lui  laiOfoic 
une  entière  liberté  d'étendre  fes  fron- 
tières, &  de  pouifer  fes  conquêtes 
fans  crainte  d'oppolition.  Il  etoitbien 
aife  aufîide  voiries  deux  partis  s'af- 
foiblir  ôc  fe  confumer ,  pour  tomber 
^nfuite  fur  eux  avec  plus  de  facilité 
ôc  d'avantage. 

Voulant  s'aifujettir  la  Thrace,  ôcA^tM-i^'r, 
alTurer  les  conquêtes  qu'il  y  avoit  déjà  ^jt^^lpl^^^ 
faites ,  il  fono;ea  à  fe  rendre  maître  de 
Méthone  ,  petite  ville  incapable  de  le 
foutenir  par  elle-même ,  mais  qui  l'in- 
quiétoit ,  &:   mettoit  obftacle  à  fes 
defTeins  ,  quand  elle  fe  trouvoit  entre 
les  mains  des  ennemis.  Il  en  forma  le 
fiége  ,  la  prit ,  &c  la  rafa.  C'elJ:  devant    smdasU 
cette  ville  qu'il  perdit  un  œil  par  une^*^'»       ^ 
avanture  fort  fmguliére.  Aller  d'Am- 
phipolis  s'étoit  offert  à  lui  fur  le  pié 
i\n  ex,celiem  tireur,  qi^  ne  man- 
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quoit  pas  les  oifeaux  lors  même  qu  iU 
voloient  le  plus  vîte,  Philippe  lui  ré- 
pondit :  Eh  bien  ,  je  vous  prendrai  a 
mon  fervice  ^  lorj que  je  ferai  la  guerre  aux 
étourneaux,  La  raillerie  piqua  au  vif 
l'Arbalétrier.  Souvent  un  bon  mot 
coure  bien  cher ,  &  ce  n'eft  pas  un  pe- 
tit mérire  que  de  favoir  contenir  fa 
langue.  Afters'étant  jette  dans  la  pla- 
ce ,  tira  contre  lui  une  flèche ,  où  il 
avoir  écrit ,  A  l'œil  droit  de  Philippe , 
ôc  lui  prouva  cruellement  qu'il  lavoit 
bien  tirer  :  car  en  effet  il  lui  creva 
rœil  droit.  Philippe  lui  renvoia  la 
même  flèche  avec  cette  inlcription  : 
Philippe  fera  pendre  j^jlsr  _,  s  il  pre'ad  U 
ville  ;  &  il  lui  tint  parole. 
piin.  lib.  7.      Un  habile  Chirurgien  tira  la  flèche 

«'»/>•  37-        de  Pceil  de  Philippe  avec  -tant  d'a- 
drefïè  &  de  dèlicateffe  ,  qu'il  ne  refta 
aucune  trace  de  la  plaie  j  &  ne  pou- 
vant lui  lauver  l'oeil ,  du  moins  il  lui 
Demotr.pha.  fauva  la  difformité.  Ce  Prince  néan- 

i'af.'^!  ^'*^'  ^"><^îi^s  depuis  eut  toujours  la  foiblefle 
de  fe  fâcher  toute-  les  fois  qu'il  écha- 
poità  quelqu'un  de  prononcer  devant 
lui  le  mot  de  Cyclope  _,  ou  feulement 
le  mot  d'oeil.  On  ne  rougit  pourtant 
guère  d'un  défaut  honorable.  Une 
femme  Lacédémonienne  penfoit  plus 
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en  homme  ,  lorfquc  pour  confoler 
ion  fils  qu'une  bleiîai-e  glorieufe  avoit 
rendu  boiteux  ,  elle  lui  difoit;  Va  ^ 
mon  fils '^  tu  ne  faptrois  plus  faire  nripas  ^ 
qui  ne  te  faf[e  fisuvenïr  de  ta  valeur. 

Après  la  prife  de  Méthone  ,  Phî-    -^'°^-  ^*g^ 
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lippe ,  toujours  attentit  ou  a  afroiblir 
les  ennemis  par  de  nouvelles  conquê- 
tes ,  ou  à  s'attacher  de  nouveaux  amis 
par  des  fervices  importans ,  marcha 
en  ThefTalie  ,  qui  avoit  imploré  Ton 
fecours  contre  les  Tyrans.  La  mort 
d'Alexandre  de  Phére  fembloit  avoir 
alfuré  la  liberté  du  pays.  Mais  ^^s 
frères ,  qui  l'avoient  malfacré  de  con- 
cert avec  Thébé  fa  femme,  las  d'avoir 
joué  quelque  tems  le  perfonnage  de 
Libérateurs ,  'firent  revivre  fa  tyran- 
nie ,  &:  accablèrent  les  Thelîaliens 
d'un  nouveau  joug.  Lycophron,  l'aîné 
des  trois  frères  ,  qui  avoit  fuccédé  à 
Alexandre ,  s'étoit  fortifié  de  la  pro- 
tection des  Phocéens.  Onomarque, 
leur  Chef ,  lui  mena  un  gros  corps  de 
troupes  5  &:  remporta  d'abord  contre 
Philippe  un  avantage  aiïez  confidéra- 
ble  :  mais  dans  une  féconde  aétion , 
il  fut  entièrement  vaincu ,  &  fon  ar- 
mée mife  en  déroute.  Les  fuiards  fu- 
cent  pourfuiyis   jufqu  au  bord  de  la 


48  Histoire 

mer.  Plus  de  fix  mille  hommes  de- 
meuLcrenc  fur  la  place  >  du  nombre 
defquels  ctoit  Onomarque  ,  donc  le 
corps  fut  attaché  à  une  potence  :  & 
trois  mille  prifonniers  qu'on  avoit 
faits  furent  précipités  dans  la  mer, 
par  ordre  de  Philippe  ^  comme  des 
iacrilcges  &  des  ennemis  de  la  reli- 
gion. Lycophron  livra  la  ville  de 
Phére ,  ôc  par  la  retraite  ailfa  la 
ThelTalie  an  liberté.  Par  Pheureux 
fi'cccs  de  cette  expédition  ,  Philippe 
fe  concilia  pour  jamais  Paffeétion  des 
Theilàliens ,  dont  l'excellente  cava- 
lerie ,  jointe  à  la  Phalange  Macédo- 
nienne ,  eut  depuis  tant  de  part  à  fes 
vidtoires  ,  ^'  à  celles  de  Ton  fils. 

Phaylle,  qui  avoit  fuccédé  à  Ton 
frère  Onomarque,  trouvant  les  mê- 
mes relfources  que  hii  dans  les  ri- 
cheiPes  immenfes  du  temple  ,  leva 
une  armée  nombreufe  ;  éc  foutenu 
par  les  troupes  des  Lacédémoniens , 
des  Athéniens  5  de  des  autres  Alliés, 
qu'il  paioit  gralPement,  il  paiPadans 
la  Béotie  ,  &  attaqua  les  Thébains. 
Les  avantages  de  les  pertes  furent 
lontems  balancées  de  part  ôc  d'autre  ; 
mais  enfin  Phaylle ,  fa'ii  d'une  mala- 
die fubite   ôc  violente,  après  avoir 

foufFert 
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foufFerc  de  cruels  tourmens ,  finie  fa 
vie  d'une  manière  digne  de  Tes  im- 
piétés &  de  Tes  facriléges.  On  mit  à 
fa  place  Phalécus ,  fils  d'Onomarque , 
encore  tout  jeune  ;  Se  on  lui  donna 
pour  confeil  Mnafeas ,  qui  avoit  beau- 
coup d'expérience  ,  &  étoit  fort  atta- 
ché à  fa  famille. 

Le  nouveau  Chef,  marchant  fur 
les  traces  de  fes  prédécelfeurs ,  pilla 
comme  eux  le  temple,  &  enrichit 
tous  fes  amis.  Les  Phocéens  ouvri- 
rent enfin  les  yeux,  6c  nommèrent 
des  Commiffaires  pour  faire  rendre 
compte  à  tous  ceux  qui  avoient  couché 
les  deniers  publics.  Phalécus  fut  dé- 
pofé ,  &  il  le  trouva  ,  par  l'enquête 
exad;e  qu'on  fit,  que  depuis  Le  com- 
mencement de  la  guerre  on  avoic  ciré 
du  temple  plus  de  dix-mille  talens, 
c'eft-à-dire  plus  de  trente  millions  de 
notre  monnoie. 

Philippe,  après  avoir  délivré  laAN.Mifyi. 
Theffalie,  fbngea  à  porter  fes  armes  ^^'-^•^'^^"^' 
dans  la  Phocide.  Voici  la  première 
tentative  qu'il  fait  pour  mettre  le 
pié  dans  la  Grèce  ,  &  pour  entrer 
dans  les  affaires  générales  des  Grecs , 
dont  les  Rois  de  Macédoine  avoient 
-toujours  été  exclus  comme  étrao^rers, 
Tomç  F 1,  C 
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Dans   ce   dcfllin,   fous   précexce  de 
palTei"  en  Phocîde  ,  Se  d'y  aller  punir 
les   Phocéens    faciiléges  ,  il  n^archc 
vers  les  Thermopyles  poui:  s'emparer 
d'un  palTage  qui  lui  donnoic  une  en- 
trée libre  dans  la  Grèce ,  &  fur-touc 
dans  l'Atcique.  Les  Athéniens ,  .au 
bruit  de    cette  marche  qui  pouvoir 
avoir  d'étranges  fuites  Ôc  pour  eux  , 
Se  pour  toute  la  Grèce  ,  accoururent 
aux  Thermopyles ,  Se  fe   faifirent  à 
propos  de  ce  pafTage  important ,  que 
Philippe  n'ofa  pas  même  entrepren- 
dre de  forcer  :  ainfi  il  fut  obligé  de 
retourner  en  Macédoine. 

§.  m. 

Démojihérte ,  k  l'occafïon  de  Ventre^nfi 
de  Philippe  fur  les  Thermopyles ,  ha- 
rangue les  Athéniens  ^  &  les  anime 
eovtre  ce  Prince.  Il  efl  fen  écouté, 
Olynthe  _,  k  la  veille  détre  ajfiégée  par 
Philippe  j  implore  le  fecours  des  Athé^ 
viens.  Dèrnojihéne  tâche  ^  par  fes  ha- 
rangnes  ,  de  les  tinr  de  leur  ajfonpiffe- 
ment.  Ils  n  envoient  cjue  de  faibles  fe- 
cours.  Philippe  enfin  Je  rend  waifre  de 
la  place. 

C  o  M  M  E  la  fuire  va  nous  montrer 
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Philippe  aux  prifes  avec  les  Athéniens, 
&  que  par  les  vives  exhortations  de 
les  lages  confeils  de  Démofthéne  ils 
deviendront  Tes  plus  grands  ennemis , 
&  les  plus  puiuans  obftacles  à  les 
delTeins  ambitieux  ,  il  ne  paroit  pas 
hors  de  propos ,  avant  que  d'entrer 
en  matière ,  de  tracer  un  portrait 
abrégé  de  l'état  préfent  d'Atnénes  ^ 
ôc  de  la  difpofîtion  aduellc  de  les 
citoiens,. 

Il  ne  faut  pas  juger  du  cara^lérc 
des  Athéniens  dans  le  tems  dont  nous 
parlons ,  par  celui  de  leurs  ancêtres 
du  tems  des  batailles  de  Marathon  Se 
de  Salamine ,  de  la  vertu  defquels  ils 
avoient  extrêmement  dégénéré.  Ce 
n'étoit  plus  les  mêmes  hommes,  ni 
les  mêmes  maximes ,   ni  les  mêmes 
mœurs.  On  n'y  voioit  plus  le  même 
zèle  pour  le  bien  public,  la  même 
application  aux  affaires  ,   le   mêm^ 
courage  pour  elTuier  les  fatigues  de  la 
guerre  fur  terre  ôc  fur  mer ,  le  même 
loin  de  ménager  les  finances,  la  même 
«ocilité  pour  les  confeils  falutaires , 
le  même  difcernement  dans  le  choix 
des  Généraux  d'armée  ôc  des  Magî- 
itrats  àqui  ils  confioient  Tadminiflira-. 
tien  de  l'Etat.  A  ces  difpofitions  fi 

Ci) 


ji  Histoire 

utiles  &  Ti  glorieufes  avoient  fuccédé 
Tamour  du  repos ,  la  nonchalance 
pour  les  affaires  publiques ,  Taverfion 
des  travaux  militaires  dont  ils  fe  dé- 
chargeoient  lur  des  troupes  merce- 
naires ,  la  diiïîpation  du  tréfor  public 
en  jeux  &  en  fpedtacles  ,  le  goût 
pour  les  flateries  de  leurs  Orateurs  , 
&c  la  malheuretife  facilité  d  accorder 
les  charges  à  la  brigue  &:  à  la  cabale, 
tous  avant-coureurs  ordinaires  de  la 
ruine  des  Etats.  Voila  ce  qu'étoic 
Athcnes ,  lorfque  le  Roi  de  Macédoi- 
ne commença  à  attaquer  la  Grèce. 
An. M  ?6>i.  Nous  avons  vu  que  Philippe,  après 
Av  J.c.^i2.  plufieurs  conquêces ,  avoir  fait  une 
tentative  inutile  pour  s'avancer  juf- 
quss  dans  la  Phocide  ,  parce  que  les 
Athéniens  ,  juftement  allarmés  du 
péril  qui  les  menaçoit,  lui  avoient 
fermé  le  palfage  des  Thermopyles. 
Ucmojîh.  Démofthéne  ,  profitant  d'une  fi  favo- 
i.  Phii'p.  j..^j^j^  difpofition ,  monte  fur  la  Tri- 
bune aux  haranfzues ,  pour  tracer  à 
leurs  yeux  une  vive  imagée  du  dan- 
,çer  prochain  dont  les  menace  l'am- 
bition déraefurée  de  Philippe ,  &  pour 
les  convaincre  de  Tablolue  néceiTîté 
qu'elle  leur  impofe  d'ufer  des  plus 
promptes  précautions.  Or  ,  comme 
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le  fuccès  de  Tes  armes,  ôc  la  rapi-> 
dite  de  fes  progrès  ,  répandoient 
dans  Athènes  une  efpéce  de  terreur 
fort  approchante  du  deferpoir  ,  l'O- 
rateur ,  par  un  artifice  merveilleux , 
s'attache  d'abord  a  relever  les  cou- 
rages abbatus  ,  ôc  rejette  uniquement 
fur  leur  molleife  de  fur  leur  noncha- 
lance la  caufe  de  leurs  defaftres.  Car, 
fi  jufques-là  ils  s'étoient  acquittes 
exadtement  de  leur  devoir  ,  te  que 
malgré  toute  leur  a6tivitè  de  tous 
leurs  efforts  Philippe  l'eût  emporté 
fur  eux  5  il  ne  leur  refteroit  plus  en 
efFetde  relTource  ni  d'efpérance.  Mais, 
Se  dans  ce  difcours-ci ,  &e  dans  ceux 
qui  fuivront ,  Démofthéne  infifte  for- 
tement fur  cette  réflexion  ,  que  la  né- 
gligence des  Athéniens  eft  l'unique 
caufe  de  l'as^randillement  de  Philip- 
pe  ,  ôe  que  c'eil  elle  qui  le  rend  hardi , 
entreprenant,  Se  plein  d'une  iniolente 
fierté,  qui  va  jufqua  infalter  aux 
Athéniens. 

Voiez,  leur  dit  Démofthéne  en  ce 
parlant  de  Philippe  ,  à  quel  point  « 
monte  l'arrogance  du  pcrfonnage  ,  « 
qui  ne  vous  donne  point  le  choix  « 
ou  de  Paétion  ,  ou  du  repos  -,  mais  <c 
qui  ufe  de  menaces ,  & ,  félon  le  i< 
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>i  bruic  commun,  tient  les  difcours 
»  les  plus  infolens  ;  &  non  content 
»  de  les  premières  conquêtes,  inca- 
»  pables  de  le  fatisfaire ,  il  fe  porte 
a  chaque    jour   à  quelque  nouvelle 
j>  entreprife.  Vous  attendez  peutêtre 
*>  que  quelque  néceflité  vous  force 
3)  d'agir.  En    eft-il  une  plus   grande 
a»  pour    des   hommes    libres   que  la 
»  honte  &  l'infamie  ?    Voulez-vous 
n  donc  vous  promener  éternellement 
*>  dans  la  place  publique ,  en  vous  de- 
»  mandant  les  uns  aux  autres ,  Dit-ofi 
»  cjuelejue  chofe  de  nouveau  î   Eh  quoi 
i>  de  plus   nouveau ,   qu'un  homme 
a  de  Macédoine  vainqueur  des  Athé- 
53  niens ,  &  fouverain  arbitre  de  la 
33  Grèce?   Philipp?  efl  mort  ^  dit  l'un. 
.'3  No»  j   il  ned  oue   w^la  i:  _,  répond 
»  lautre.  f^  (  La  blciîure  qu'il  avoir 
reçu  à  Mcchone  avoit  donné,  lieu  à 
tous  ces  bruits.  )  3?  Mort  ou  malade, 
«  que  vous  importe ,  Athéniens  ?  A 
33  peine  le  ciel  vous  en  auroit-il  dé- 
»  livrés  ,  qu'à  vous  comporter  de  la 
33  forte,  vous    vous  feriez  bien  vite 
33  vous-mêmes    un  autre  Philippe- 
33  puiique  celui-ci  doit  fcs  accroilTe- 
ii  mens ,  bien  moins  à  fa  force ,  qu'à 
I)  votre  indolence. 
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Démofthéne  ne  s'en  tint  pas  à  de 
Émples  remontrances ,  ni  à  des  avis 
généraux  :  il  propola  un  projet  ,  qui 
lui  paroifToit  propre  à  arrêter  les  en- 
treprifes  de  Philippe.  Il  demande  aux 
Athéniens  ,    en   premier  lieu ,  qu'ils 
arment  une  fiote  de  cinauance  çaléres, 
Se  qu'ils  prennent  une  terme  réiolu- 
tion  de   les  monter  eux  -  mêmes.  Il 
veut  qu'on  y  ajoute  dix  galères  légè- 
rement armées ,  pour  iervir  d'efcorte 
aux  convois  de  la  flore ,  &  aux  vaif- 
feaux  de  tranfport.   Quant  à  ce  qui  * 
regarde  les  troupes ,  au  lieu  que  de 
Ton  tems  le  Général  élu  par  la  faélion 
la  plus  puifïame ,  ne  formoit l'armée 
que  d'un  aiTemblaçre  confus  d'étran- 
gers 6^  de  mercenaires  qui  fervoient 
mal  5  il  demande  qu'eu  levé  feule- 
ment deux  mille  hommes  de  troupes 
choifies  5  dont  il  y  en  aura  cinq  cens  ' 
Athéniens ,  cc  le  refte  tiré  des  Alliés  - 
avec  deux  cens  Cavaliers ,  dont  cin- 
quante auiTi  feront  Athéniens. 

L'entretien  de  ce  petit  corps  d'ar- 
mée pour  ce  qui  regarde  feulement 
les  munitions  de  bouche  &  la  fubfî- 
ftancc  des  troupes  indépendamment 
de  leur  folde,  ne  devoir  coûter  par 
moiseuéres  plus  de  quatre-vinets-dix  ^^ ''*.•'*"'**' 
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talens,(  quatre-vingts-dix  mille  écus:  ) 
favoir  quarante  talens    pour  dix  ga- 
lères  d'efcorte  ,  à  raifon  de   vingt 
mines  (  mille  livres  )  par  mois  pour 
chaque  galère  :  autres  quarante  talens 
pour  les  deux  mille  hommes  de  pié , 
à  dix  dragmes  (  cinq  livres  )  par  mois 
pour    chaque  Fantaiîîn  j    lefqueîles 
cinq  livres  par  mois  font  un  peu  plus 
de   trois   fols  &  un  liard   par  jour. 
Enfin  douze  talens  pour  les  deux  cens 
chevaux ,  à  trente  dragmes  (  quinze 
livifes  )  par  mois  pour  chaque  homme 
de  cheval  ^  lefqueîles-  quinze  livres 
par    mois   font   dix    fols    par    jour. 
J'entre  dans  ce  détail  exprès  ,   pour 
faire  connoitre  fur  quel  piè  pour  lors 
on   faiioit  la   dèpenie  de   la  guerre. 
Dèmofthéne  ajoute  que  (î  quelqu'un 
s'nnagine   qut  les  feules    munitiolis 
de  bouche  ne  foient  pas  une  grande 
avance,  il  n*en  juge  pas  fainement. 
Car  il  eil  perfuadè ,  que  pourvu  que 
les  troupes  ne    manquent    point  de 
provifionSjla  guerre  leur  fournira  tout 
le  rcfte  ^  &  que  fans  faire  le  moindre 
tort   ni   aux  Grecs  ,    ni  aux  Alliés, 
elles  trouveront  à  le  paier  de  leur 
folde  entière. 

Comme  on  pouvoit  s'étonner  qu'il 
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fe  reftraignîc  à  un  fi  petit  nombre  de 
troupes ,  il  en  rend  raifon.  C'eft  que 
l'état  préfent  de  la  République  ne 
permet  pas  aux  Athéniens  d'oppofer 
à  Philippe  des  forces  capables  de  l'at- 
taquer en  rafe  campagne  ;  mais  qu'ils 
doivent  néceilai rement  fe  réduire  à 
de  fimples  courfes.  Ainli  Ton  deifein 
eft  que  ce  petit  corps  d'armée  voltige 
fans  relâche  vers  les  frontières  de  la 
Macédoine,  &  y  tienne  en  refpeét 
l'ennemi ,  Tobferve,  le  harcelle,  ôc 
le  ferre  de  près  ;  afin  qu'il  ne  con- 
certe pas  librement  fes  entreprifes ,. 
&  n'exécute  pas  à  fon  aife  tout  ce 
qu'il  voudra  tenter. 

On  ne  fait  pas  quel  fut  le  fuccès  de 
cette  harangue.  Il  y  a  beaucoup  d'au- 
parence  qae  les  Athéniens ,  qui  n'é- 
toient  point  attaqués  perionnelle- 
ment ,  s'endormirent ,  par  la  non- 
chalance qui  leur  étoit  naturelle  ,  fur 
les  progrès  de  Philippe.  Les  divifions 
de  la  Grèce  lui  étoient  fort  favora- 
bles. Athènes  de  Lacédémone  d'un 
côté  ne  fongeoient  qu'à  humilier 
Thébes  leur  rivale.  De  l'autre ,  les 
Thelfaliens  pour  fe  délivrer  de  leurs  ■ 
Tyrans ,  les  Thébains  pour  fe  main- 
tenir la  fupériorité  que  les  batailles  de 


^g  H   I    s    T    O    I    B.    E 

Leudres  &  de  Mantinée  leur  avoient 
acquife  ,,  fe  dévouoient  abfolument  à 
Philippe,  &,  fans  le  vouloir  ,  Tai- 
doient  à  forger  leurs  chaînes. 

Philippe,  en  habile  politique  ,  fut 
bien  prohter  de  toutes  ces  dilfenfions. 
Ce  Roi ,  pour  la  fureté  de  fes  fron^ 
ciéres ,  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que 
de  s'étendre  vers  la  Thrace  ,  &  il  ne 
le  pouvoir  guère  qu'aux  dépens  d'A- 
thènes, qui  depuis  la  défaite  de  Xerxès 
avoit  en  ce  pays-là  plufieurs  colo- 
nies ,  outre  divers  Etats  alliés  ou  cri- 
butaii'es. 

Olynthe,  ville  de  Thrace  dans  la 
péninfule  de  Palléne ,  étoit  une  de  ces 
colonies.  Elle  avoit  eu  de  grands  dé- 
mêlés avec  Amyntas  père  de  Philippe. 
Elle  avoit  même  traverfé  ce  dernier 
à  fon  avènement  à  la  Couronne.  Ce- 
pendant, comme  il  étoit  encore  mal 
alFermi  fur  fon  trône,  il  ufa  d'abord 
de  diiîîmulation ,  &  rechercha  l'al- 
liance des  Olynthiens ,  à  qui ,  quel- 
que tems  après ,  il  céda  Potidée , 
place  importante ,  qu'il  avoit  con- 
quife  avec  eux  &  pour  eux  fur  les 
Athéniens.  Quand  il  fe  vit  en  état  de 
faire  éclore  fon  delîein ,  il  prit  fes 
uiefures  pour  former  le  fiége  d'Olyn^ 


îndirenc  gronder  Torage  , 
ic  aux  Athéniens  ,  &  iolii- 
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the.  Les   Olynthiens ,   du  plus  loin 
qu'ils  entendir< 
recoururent 
citèrent  Tenvoi  d'un  promt  fecours. 
L'afîaire  fut  difcutée  dans  raifemblée 
du  peuple.  L'importance  de  la  déli- 
bération augmenta  le  concours  des 
Orateurs  dans  la  Tribune.  Ils  y  mon» 
térent  chacun  à  leur  tour ,  &  leur  tour 
venoit  plus  tôt  ou  plus  tard  félon  leur 
acre.  Démofthéne  ,   qui  n'avoir   que 
trente-quatre  ans  ^  ne  parla  qu'après 
que  Tes  anciens  eurent  lontems  agité 
la  matière. 

Dans  ce  '*"  difcours ,  l'Orateur ,  pour  ofynth.  ». 
mieux  aller  à  Tes  fins ,  épouvante  & 
raffure  alternativement  les  AthénienSo 
Pour  cela ,  il  repréfente  Philippe  fous 
deux  faces  fort  différentes.  D'un  côté, 
c'eft  un  ambitieux',  que  l'empire  du 
monde  entier  ne  ralïafieroit  pas  -,  un 
fuperbe,  qui  regarde  tous  les  hommes, 
&  même  fes  alliés ,  comme  autant-  de 


*  La  harangue  que  Dé' 
mtfihéne  prononçaponr  lors 
gfi  comptée  ordinairement 
fcittr  la  féconde  des  trois 
Olynthiennes  qui  regarde 't 
lemimefU'jet.  Mais  Ji'.on- 
fienr  de  Tturrexl ,  fondé 
principaternent  fur  l'auto- 
rité de  Dtnys  d'Halicar-  mets, 
na(f«  j  (jHi  doit  être  ici  d'ntt  • 


grand  poids ,  dérange  l'or" 
dre  communément  futvi  des 
harangues  de  Démofthéne  ^ 
ér  place  celle-ci  à  la  tête  des 
Olynthiennes,  £^i:ùUjue  je 
ftuvefon  fenîimer.t ,  je  ci' 
ferai  les  harangnes  félon 
l'ordre  OH  elies  f$nt  imi;  w- 
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fiijets  ou  d'efclaves ,  de  qui  par  cette 
raifon  ,  s'irrite  de  l'obéilTance  trop 
lente,  comme  de  la  révolte  déclarée  ; 
un  politique  vigilant,  qui  toujours 
attentif  à  fe  prévaloir  des  imprudences 
êc  des  fautes  d'autrui,  iaifit  avide- 
ment les  conjonétures  avantageufes  j 
un  guerrier  infatigable  ,  que  Ton  ac- 
tivité multiplie  ,  Se  qui  fup^orte  con- 
tinuellement les  plus  rudes  travaux , 
fans  connoître  ni  momens  de  repos , 
ni  différences  de  faifons  j  un  héros  in- 
trépide ,  qui  s'élance  au  travers  des 
obftacles  ,  &  fe  précipite  au  milieu 
des  hazards  ;  un  corrupteur ,  qui ,  la 
bourfe  à  la  main  ,  marchande  ,  trafi- 
que, achette ,  &  ne  met  pas  moins 
en  œuvre  Tor  que  le  fer  ;  un  prince 
heureux,  à  qui  la  fortune  prodigue, 
fès  faveurs  ,  &  pour  qui  elle  paroic 
avoir  oublié  fon  inconfiance.  Mais , 
d'un  autre  côté,  ce  même  Philippe 
cfl  un  imprudent ,  qui  mefure  Tes  va- 
fles  projets  ,  non  à  fes  forces  ,  mais 
à  fon  ambition  feule  ;  un  téméraire, 
qui  par  fes  attentats  creufe  lui-même 
le  tombeau  de  fa  propre  grandeur , 
&  ouvre  devant  lui  des  précipices  où 
il  ne  faut  que  le  poulfer  ^  un  fourbe, 
dont  h  puiilance  ne  porte  que  fur  les 
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plus  ruineux  de  tous  les  fondemens ,, 
la  mauvaiie  foi  &  la  fcélératelTè  j  un 
uiurpateur  ,  haï  univerfellemenc  au 
dehors  ,  qui  a  foulevé  tous  les  peuples 
contre  lui  en  foulant  aux  pies  toutes 
les  loix  humaines  &  divines  ;  un  ty- 
ran ,  déteflé  jufques  dans  le  fein  de 
fes  Etats ,  où  ,  par  Tinfamie  de  Tes 
mœurs  ,  Se  par  Tes  autres  vices ,  il  a 
laifé  la  patience  de  fes  Capitaines ,  de 
les  foldats ,  &  généralement  de  tous 
fes  fu^ts  ;  enfin  un  parjure  &  un  im- 
pie, que  le  ciel  n'abhorre  pas  moins 
que  la  terre  ,  &  que  les  dieux  vont 
fraper  par  la  main  de  quiconque  vou-i 
dra  fervir  leur  courroux ,  de  féconder 
leur  vengeance. 

Voila  le  double  portrait  de  Philippe 
que  trace  Monfieur  de  Tourreûl,  en 
réunillant  tous  les  traits  répandus  dans 
la  harano-ue  de  Démofthéne  dont  il 
s'agit:  par  ou  Ton  voit  avec  quelle 
liberté  on  parloir  à  Athènes  contre 
un  Prince  fi  pulifant. 

Notre  Orateur,  après  avoir  ainfi 
repréfenté  Philippe ,  tantôt  comme 
redoutable,  tantôt  comme  aifé  à  vain- 
cre, conclut  que  l'unique  &  fûrmoien 
d'abbattre  un  tel  ennemi,  c'eft  de  ré- 
former les  abus  nouveaux  ,  de  rappel- 


et  ûij^'jf^ihu 
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1er  Tancien  ordre ,  de  pacifier  le? 
dlifenfions  dorneiliques  ,  èc  d'étoufer 
les  cabales  incefiai-nmencrenaillantes  j 
cnforte  que  tout  fe  réuniffe  au  leul 
point  de  l'intérêt  public ,  &  qu'à  frais 
communs,  chacun,  félon  fes  talens 
&  fes  facultés ,  concoure  à  la  deftru-- 
dlion  de  l'ennemi  commun. 
SuidasinvB'  Démadc ,  corrompu  par  Tor  de 
Philippe  ,  combattit  fortement,  mais 
inutilement,' Tavis  de  Démollhéne. 
On  envoia  ,  fous  la  conduite  du  Gé^ 
néral  Charès ,  trente  galères  &  deux 
mille  hommes  au  fecours  des  Olyn- 
thiens ,  qui  dans  ce  befoin  prefïanc 
où  route  la  Grèce  ç^énéralement  étoit 
intérelfée ,  ne  purent  rien  obtenir 
que  de  la  feule  République  d'Athé- 
nés. 

Ce  fecours  n'interrompît  ni  les 
deifems  ni  les  progrès  de  Philippe.  Il 
marche  en  Chalcide  ,  s'empare  de 
plufieurs  placc?s ,  emporte  &  rafe  la 
forterelfe  de  Gire ,  &  jette  Tépouvan- 
te  dans  toute  la  contrée.  01ynth« 
alors ,  ferrée  de  plus  près ,  &  mena- 
cée des  derniers  malheurs,  envoia 
aux  Athén'en$  une  féconde  ambafïà- 
de  ,  &  foUicita  de  nouveaux  fecours.. 
Dèmoftliéne  appuie  fortement  la  de- 
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irande ,  &:  prouve  qu'autant  par  hon- 
neur que  par  intérêt ,  les  Athéniens 
y  doivent  avoir  égard,  C'eft  ce  qui 
fait  le  fujet  de  TOlynthienne  com- 
ptée ordinairement  la  troifiéme. 

L'Orateur  j,  toujours  animé  d'un 
zèle  vif  ôc  ardent  pour  la  fureté  S^  la 
gloire  de  fa  patrie  .  tâche  d'intimider 
les  Athéniens  par  la  vue  des  maux  qui 
les  menacent,  leur  montrant  un  ave- 
nir terrible  pour  eux  s'ils  perfévérent 
dans  leur  nonchalance.  Car,  fi  Philip- 
pe fe  rend  maître  d'Olynthe,  il  ne 
manquera  pas ,  après  cette  entreprife, 
de  venir  tomber  fur  Athènes  avec 
toutes  fes  forces. 

Le  principal  embarras  rouloît  fur  le 
nioien  de  fournir  à  la  dépenfe  nécef- 
faire  pour  fecourir  les  Olynthiens , 
parce  que  les  fonds  de  la  caifTe  mili- 
taire étoient  divertis  ailleurs ,  &  em- 
ploies à  la  célébration  des  Jeux  pu- 
blics. 

Quand  les  Athéniens ,  à  la  iin  de  k 
guerre  d'Egine,  eurent  fait  une  paix 
de  trente  ans  avec  les  Lacédémoniens, 
ils  réfolurent  de  mettre  en  réierve 
dans  leur  Tréfor  mille  talens  chaque 
année  ,  avec  défenfe  ,  fur  peine  de  la 
vie,  qu'on  parlât  jamais  d'y  toucher. 
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a  moins  qu'il  ne  s'jgic  de  repoulTer 
les  ennemis  qui  tenteroient  d'envahir 
l'Atcique.  Cette  loi  s'obferva  d'abord 
avec  toute  la  ferveur  qu'on  a  pour 
les  nouveaux  rcc^lemens.  Périclcs  en 
fuite ,  dans  le  dellein  de  faire  fa  cour 
au  peuple  ,  propofa  de  lui  diftribuer 
en  tems  de  paix  les  mille  talens ,  de 
de  le  défiaier  par  là  aux  fpectacles 
en  donnant  à  chaque  citoien  "^  deux 
oboles ,  fauf  a  reprendre  ce  fonds  en 
tems  de  guerre,  La  propofit'on  fut 
af;réée^&  la  reflridion  auiîi.  Mais, 
comme  tout  relâchement  dccrénére 
tôt  ou  tard  en  licence  ,  on  piit  un  tel 
goût  à  cette  diftribution ,  appellée 
par  Démade  une  glu  ou  les  citoiem  aU 
toient  fe  -prendre^  qu'ils  ne  voulurent 
plus  qu'en  la  retranchât  en  aucun  cas* 
L'abus  fut  pouifé  à  un  tel  point , 
qu'Eubule ,  un  des  principaux  Chefs 
de  la  fadion  oppofée  à  Dcmoilhéne, 
fit  défendre  ,  fur  peine  de  nîort , 
qu'on  propofat  de  rendre  à  la  guerre 
ce  que  Périciès  avoir  prêté  aux  jeux 
&  aux  plaifirs.  On  punit  même  Apol- 
lodore ,  pour  avoir  ouvert  &  appuie 
Tavis  contraire. 


*  Ces  J :hx  y  outre  les 
deux  ti»>les  ijHon  d;f!ri- 
èsiuiT  À  chauin  des  /tjjijféns, 


eotrainr.ent  bettuctHp  £dH*^ 
très  déptnj'e%. 
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j  Cette  folle  diiîipation  eut  d'étran- 
I  ges  fuites.  On  ne  pouvoit  la  réparer 

que  par  des  impofitions,  dont  l'iné^a- 
1  iité  purement  arbitraire  perpétuoit  de 

vives  querelles,  &  mettcit  dans  les 
|j  préparatifs   de    guerre  une    lenteur, 

(qui,  fans  épargner  la  dépenfe,  en 
iuinoit  tout  le  fruit.  Comme  les  ar- 
tifans ,  &  les  gens  de  marine ,  qui 
compofoient  plus  des  deux  tiers  du 
peuple  d'Athènes,  ne  contribuoient 
point  de  leur  bien  ,  &:  n'avoient  qu'à 
paier  de  leur  perfonne ,  le  poids  à^s 
taxes  tomboit  uniquement  fur  les 
riches.  Ceux-ci  ne  manqiioient  pas  de 
murmurer ,  &  d^  reprocher  aux  autres 
que  les  deniers  publics  fè  confumoienc 
en  fêtes ,  en  comédies ,  cc  en  fuper- 
fluîtés  femblables.  Le  peuple,  qui  fe 
fcntoit  le  maître ,  fe  mettoît  peu  en 
peine  de  leurs  plaintes ,  &  n'étoit  pas 
d'humeur  à  prendre  fur  fes  plailîrs  de 
quoi  foulager  des  gens  qui  poirédoisnc, 
à  fon  exclufion ,  les  emplois  &  les  di- 
gnités. D'ailleurs  il  s'agilfoit  de  la  vie , 
li  on  ofoit  feulement  prendre  fur  foi 
de  lui  en  faire  la  propcfition  d'une 
manière  férieufe  &  dans  les  formes. 
Démofthéne  hazarda,  à  deux  difFé- 
rentes  reprifcs ,  d'entamer  cette  m'ar 
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tiére  :   mais  il  le  fit  avec  beaucoup 
il'art  &  de  circonfpedion.  Après  avoir 
démontré  l'indifpenfable  néceflité  où 
Ton  eft  de  mettre  fur  pié  une  armée 
pour  arrêter  les  entreprifes  de  Phi- 
lippe j  il  laifTe  entrevoir  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  fonds  pour  lever  &  en- 
tretenir ces  troupes  que  celui  qui  étoic 
deftiné  aux  diftributions  du  Théâtre, 
Il  demande  qu'on  nomme  des  Com- 
miilaires ,  non  pour  établir  de  nou- 
velles loix  ,  il  n'y  en  avoir  déjà  que 
trop,  mais  pour  examiner  &  abolir 
celles  qui  fe  trouveroîent  contraires 
au  bien   de  la  République.  Il  n'en- 
couioit  pas  la  peine  capitale  portée 
par  ces  loix ,  parce  qu'il  n'en  deman-- 
doic   pas   a£taellement  l'abolicion   , 
mais  qu'on  nommât  des  Commilîai- 
res  pour  en  faire  l'examen.  Il  lailToît 
feulement  entrevoir  la  néceilité  qu'il 
y   avoit  d'abolir  une  loi   qui   faifoit 
gémir  les  plus  zélés  cicoiens ,  &  les 
réduifoit  à  l'alternative  ,  ou  de  fe  per- 
dre eux-mêmes  par  un  confeil  fidèle 
de  courac;eux ,  ou  de  laiiTer  périr  leur 
patrie  par  un  filencc  timide  6c  préva- 
ricateur. 

Il  paroit  que  ces  remontrances  n'eu- 
rent pas  le  fucccs  qu'elles  métitoient ,; 
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puifque,  dans  TOlynthienne  luivante , 
qui  dans  l'arrangement  ordinaire  eft 
la  première ,  l'Orateur  fe  vit  oblige 
de  revenir    encore   à  la  charge  fur 
la  difiipation  des  deniers   militaires. 
Olynthe  ^  vivement  preiïee  par  Phi- 
lippe, &  jufqu'alors  mal  fecourue  par 
la  milice  vénale  d'Athènes ,  demanda, 
par  une  troifième   amballiide  ,    des 
troupes  conipofées,  non  de  merce- 
naires &  d'étrangers  comme  aupara- 
vant ,  mais  de  vrais  Athéniens ,  ani- 
més d'une  fincére  ardeur  pour  l'inté- 
rêt &  de  leur  propre  gloire ,  Ôc  de  la 
caufe   comm/une.   Sur  les   vives  in- 
ftances   de   Démodhéne,    les   Athé- 
niens   envoyèrent    une   fecon-ie   fois 
Charcs   avec  unfecours  de  dix  fept 
galères  ,  de  deux  mille  homraes  -'^e 
pié  5  èc  de  crois  cens  cavaliers  ,  wv.s 
citoiens  d'Athènes,  tels  qu'Clynthe 
les  defiroit. 

Philippe,  Tannée  fuivanre,  s*em-AN.M.'?6ç<5. 
para  d'Oiynthe.   Le   fecours  &   les Av-Jc.34^- 
ettorts  d  Athènes  ne  purent  la  defen-  i6  ^Ag  45c. 
dre  contre  Tes  ennemis  domefliques. '*^'' 
Car  deux  de  fes  citoiens,  Euthycrate 
èc  Lafthéne  ,  qui  étoient  les  premiers 
de  la  ville ,  &  aébuellement  en  charc^e  , 
la  trahirent.  Ainfi  il  entra  par  la  brc- 
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chèque  fes  largeiïes  avuient  faite.  Il 
faccage  cette  malheureufe  ville,  en- 
chaîne une  partie  des  habitans ,  vend 
Tautre ,  &  ne  diftingue  les  traîtres  que 
par  le  iouverain  rrîépris  qu'il  leur 
témoigne.  Philippe  ,  comme  Ton  fils 
Alexandre  ,  aimoit  la  trahifon  ,  <Sf 
n'aimoit  pas  les  traîtres.  Et  qu'elle 
foi  peut-on  avoir  à  des  gens  qui  en 
fiht.  in    manquent  pour  leur  patrie  ?  Tout , 

*^.  173.  julquau  limple  loldat  de  1  ai  mec 
Macédonienne  ,  fît  honte  à  Euthv- 
crate  &c  à  Lafthéne  de  leur  perfidie. 
Ils  en  demandèrent  juftice  a  Philippe , 
qui  les  paia  de  cette  iionie  plus  fan- 
glante  que  l'injure  même  ;  Ne  prenez, 
■pus  garde  à  ce  cjue  difem  des  hcrnmss 
grojfisrs ,  qui  nomment  chaque  chofe  f^r 
fin  nom, 

La  priie  de  cette  ville  lui  eau  fa  une 

grande  joie.  C'éroit  une  des  places  les 

plus  importantes  pour  lui ,  6<:  dont  les 

forces  pouvoient  le  plus  balancer  fa 

Dicd.  1. 1;.  puilfance.  Elleavoit,  quelques  années 

f'^^-Hi-  auparavant,  réiîfté  pendant  un  allez 
lonteirs  aux  forces  de  la  Macédoine 
Ôc  de  Lacédémone  jointes  cnfemble  : 
&  Philippe  l'avoic  enlev-e  prefque 
fans  aucune  réfiftance,  ou  du  moins 
fans  beaucoup  de  perte. 
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Il  donna  des  fpedacles ,  &  fit  cé- 
lébrer des  Jeux  publics  ,  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Il  les  ac- 
compagna  de  repas  Se  de  feftîns ,  où  il 
fe  rendoit  populaire  ,  &  combloit  tous 
les  conviés  de  préfens  ôc  de  marques 
d'amitié, 

-§.   V. 

Philippe  fe  déclare  ponr  ceux  de  Thébes 
contre  les  Phocéens ,  &  commence  ainfi 
k  prendre  part  a  l^  guerre  facrée.  Il 
endort  les  Athéniens  par  une  faujfe 
paix  &  de  fauffes  promejfss  ^ .  malgré 
les  remontrances  de  Démofthéne,  Il 
s'empare  des  Thermopyles  ^  réduit  les 
Phocéens  ^  &  termine  la  guerre  facrée. 
Il  efl  admis  dans  le  Confeil  Amphi^ 
Hyonique, 

Les  The  bains,  hors  d'état  de  Ak.m.  j^j?. 
^       •  ^  1  AV.J.C.J47» 

termmer  par  eux-mêmes   ia  guerre      "^     ^ 

qu'ils  foutenoient  depuis  lontems  con- 
tre les  Phocéens ,  eurent  recours  à 
Philippe.  Jufqu  ici ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué,  il  avoit  gardé 
une  efpéce  de  neutralité  par  raport  à 
la  guerre  facrée ,  &:  il  fembloit  at- 
tendre ,  pour  fe  déclarer  ,  que  les 
deux  partis  fe  fulTent  mucuellement 
afFoiblis  par  la  longueur  d'une  guerre 
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qui  les  épuifoit  également.  Les  Thé- 
bains    pour   lors    avoient   beaucoup 
rabbaccu  de  cette  fierté  &c  de  ces  am- 
bitieufes  prétentions  que  leur  avoienc 
infpiré  les  vidoires  d'Epaminondas. 
AufTîtot  donc    quiils    recherchèrent 
Talliance  de  Philippe  ,  ce  Prince  ré- 
folut  d'époufer  la  querelle  de  cette 
République  contre  les  Phocéens.  Il 
n'avoit  point  perdu  de  vue  le  projet' 
qu'il  avoit  formé  de  fe  ménager  une 
entrée  dans  la  Grèce  pour  v  dominer. 
Pour  faire  réuffir  Ton  deiiein  ,  il  de- 
voit  fe  déclarer  pour  l'un   des  deux 
partis  qui  partageoient  alors  toute  la 
Grèce ,  ou  pour  celui  des  Thébains , 
ou  pour  celui  des  Athéniens  &:  des 
Spartiates.  Il  n*étoit  pas  affez  infenfc 
pour  fe   flater  que  ce   dernier  parti 
voulût  conuibuer  à  l'introduire  dans 
la  Grèce.  Il  ne  lui  reftoit  donc  qu'à 
embraffer  le  parti  des  Thébains  qui 
venoient  d'eux-mêmes  s'offrir  à  lui , 
&  à  qui  fa  puilïance  dcvenoit  nécef- 
faire  pour  le  fourenir  dans  la  déca- 
dence  de  leurs    affaires.   Il  n'héfîta 
donc  peint  à  fe  déclarer  pour  eux. 
Mais  pour  donner  une  couleur  avan- 
tageufe  à  fes  armes ,  outre  la  recon- 
noiUance  dont  il  affjdtoit  de  fe  piquer 
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pour  Thébes  où  il  avoit  été  élevé,  il 
prétendoic  fe  faire  honneur  de  Ton 
zèle  pour  le  dieu  outragé,  de  étoic 
bien  aife  de  fe  faire  la  réputation 
d'un  Prince  religieux  ,  qui  embrafToit 
vivement  les  intérêts  du  dieu  &c  du 
temple  de  Delphes,  afin  de  s'attirer 
par  là  Teftime  &  Tamitié  des  Grecs, 
Les  Politiques  font  ufage  de  tout ,  ôc 
cherchent  à  couvrir  les  entreprifes  les 
plus  injuftes  du  voile  de  la  probité  ,  & 
quelquefois  même  de  la  reiigion,quoi- 
que  fouvent ,  dans  le  fond ,  ils  ne  faf- 
fent  aucun  cas  ni  de  l'une  ni  de  Tautre. 

Philippe  n'avoit  rien  plus  à  cœur     Bemcjih, 
que  de  s'alTurer  des  Thermopyles  quif-"'^-.'^^-'''*^^* 
lui  ouvroient  un  pailage  dans  la  Grèce, 
de  s'approprier  tout  l'honneur  de  la 
'guerre  facrée  ,  de  paroître  y  avoir 
tranché  en  maître  ,   3c  de    préfider 
enfin  aux  Jeux  Pythiques.  Il  vouloit 
porter  du  lecours  aux  Thébains,  de 
par  leur  moien  fe  rendre  maître  de  la 
f^hocide  :  mais ,  pour  mettre  en  exé- 
cution cette  double  vue ,  il  faloit  en 
dérober  la    connoififance/aux  Athé- 
niens ,  qui  étoient  aétuellement  dé- 
clarés contre  Thébes ,  &c  qui  depuis 
Jontems  étoient  alliés  des  Phocéens. 
U  s'agiiïbit  donc  de  leur  faire  prendre 
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le  change  ,  en  leur  montrant  un  autre 
objet  :  &  c'eft  a  quoi  la  politique  de 
Philippe  réufïït  merveilleulement. 
Les  Athéniens ,  qui  commençoientà 
fe  lafTer  d'une  guerre  qui  leur  étoit  fort 
cnéreufeÂ:  peu  utile  ,  avoient  chargé 
Ctéfiphon  Se  Phrynon  de  fonder  les 
intentions  de  Philippe^Ôc  de  le  prefTcn- 
tir  fur  la  paix.  Ils  raportérent  que  Phi- 
lippe ne  s'en  éloignoitpas ,  &  témoi- 
gnoit  même  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté pour  la  République.  Sur  quoi 
1  on  réfolut  d'envoier  une  ambaflade 
fblennelle,  pours'inftruirede  la  vérité 
plus  à  fond  ,  Se  pour  avoir  les  der- 
niers éclairciffemens  que  demandoit 
une  femblable  négociation.  Efchinc 
Se  Démofthéne  furent  du  nombre  des 
dix  AmbalTadeurs ,  qui  en  ramenèrent 
trois  de  Philippe,  Antipater,  Parmé- 
lîion  j  Eurylochus.  Tous  dix  s'acqui- 
térent  fidèlement  de  leur  commidion  , 
Se  en  rendirent  un  fort  bon  compte. 
On  les  renvoie  aufîitôt  avec  un  plein 
pouvoir  de  conckue  la  paix  ,  &  de  la 
cimenter  par  la  reliî^ion  des  iermens. 
Alors  Démofthéne  ,  qui  dans  la  pre- 
mière ambalfade  avoir  rencontré  en 
Macédoine  quelques  Atnéniens  pri- 
fonniers ,  Se  leur  avoir  promis  qu'il 
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ïeviendroit  les  racheter  à  Tes  dépens  , 
le  met  en  devoir  de  tenir  fa  parole  , 
&  confeille  cependant  à  les  Collègues 
de  s'embarquer  au  plutôt ,  comme  la 
République  l'avoir  ordonné  ,  pour 
aller  incellamment  chercher  Philippe 
par  tout  où  il  ieroit.  Ceux-ci ,  loin  de 
Faire  la  diligence  qu  on  leur  a  recom- 
mandée ,  marchent  à  pas  d'AmbalIa- 
deurs ,  vont  par  terre  en  Macédoine , 
s'y  arrêtent  trois,  mois  entiers ,  &c 
donnent  le  tems  à  Philippe  de  prendre 
encore  plulieurs  places  fur  les  Athé- 
niens dans  la  Thrace.  Enfin  s'étant 
abouchés  avec  le  Roi  de  Macédoine , 
ils  conviennent  avec  lui  des  condi- 
tions de  la  paix.  Celui-ci ,  content  de 
les  avoir  endormis  par  un  projet  de 
Traité  ,  en  dilïeroit  de  jour  en  jour  la 
ratification.  Il  avoit  trouvé  le  moien 
de  corrompre  a  force  de  préfens  tous 
les  Ambalfadeurs ,  à  l'exception  de 
Démofthéne ,  qui  fe  trouvant  feul  , 
s'oppofoit  en  vain  a  fes  Collègues. 

Cependant  Philippe  fiifoit  toujours 
avancer  fes  troupes.  Etant  arrivé  à 
Phére  en  Thelfali-e  ,  il  ratifie  enfin  le 
Traité  de  paix  ,  oi\  il  refufe  de  com- 
prendre les  Phocéens.  Quand  0:1  eut 
appris  à  Athènes  que  Philippe  avoic 
Tome  ri.  D 
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fignc  le  Traité ,  cette  nouvelle  y  ré- 
pandit beaucoup  de  joie ,  fur  -  tout 
parmi  les  perfonnes  qui  avoient  de 
réloignement  pour  la  guerre  ,  &  qui 
ifocrat.orat,  en redoutoient  les  fuites.  Ifocrate  ctoic 
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^  de  ce  nombre.  C  ctoit  un  citoien  zèle 
pour  le  bien  public  ,  Se  plein  de  bon- 
nes intentions.  La  foiblellè  de  la  voix , 
jointe  à  une  timidité  naturelle  ,  Tavoit 
empêché  de  Te  produire  en  public  ,  ôc 
de  monter,  comme  les  autres  ,  fur  la 
Tribune  aux  Haraneues.  Il  avoit  ou- 
vert  à  Athènes  une  école ,  ou  il  don- 
noit  des  leçons  fur  la  Rhétorique,  & 
formoit  les  jeunes  gens  à  l'éloquence  j 
ôc  il  le  faifoit  avec  un  ç^rand  fuccès  de 
une  grande  réputation.  Il  n'avoit  pas 
néanmoins  renoncé  entièrement  au 
foin  des  affaires  publiques  j  6c  le  fer- 
vice  que  les  autres  rendoient  de  vive 
voix  à  la  patrie  dans  les  affemblées ,  il 
tàchoit  de  le  lui  rendre  par  des  Ecrits 
où  il  expofoit  fes  fentimens  :  Se  ces 
Ecrits  devenoient  bientôt  publics ,  Se 
étoient  lus  avec  beaucoup  d'empreife- 
ment. 

Dans  l'occafion  dont  il  s'agit ,  il  en 
fît  un  allez  long; ,  qu'il  adreifa  à  Phi- 
lippe ,  avec  qui  il  étoit  en  liaifon  , 
mais  de  la  manière  qui  convient  à 
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un  bon  &  fidèle  cicoien.  Il  étoit  alors 
fore  âgé ,  &  avoic  au  moins  quatre- 
vingts  huit  ans.  Le  but  de  ce  difcours 
eft  d'exhorter  Philippe  à  profiter  de  la 
paix  qu'il  venoit   de  conclure,  pour 
concilier  entr'eux  tous  les  peuples  de 
la  Grèce  ,  &  à  porter  eniuite  la  guerre 
contre  le  Roi  des  Perfes.  Il  s  agiiroic 
de  faire  entrer  dans  ce   plan  quatre 
villes ,  dont  toutes  les  autres  alors  dè- 
pendoient  ^   favoir  Athènes ,  Sparte  , 
Thébes ,  Argos.  Il  af6ue  que  fi  Sparte 
ou  Athènes  étoient  dominantes  com- 
me autrefois ,    il   n'auroit  garde   de 
faire  une  telle  propofition ,  qui  ne  fe- 
roît  point  certainement  de  leur  goût , 
ôc  que  la  fierté  de  ces  deux  Républi- 
ques, nourrie  6:  augmentée  par  d'heu- 
reux fucccs ,  rejetteroit  avec  hauteur. 
Mais  maintenant  que  les  plus  puif- 
Tantes  villes  de  la  Grèce ,  fatieuées  êc 
èpuifées  par  de  longues  guerres ,  ôc 
humiliées  chacune  à  leur  tour  par  des 
revers  fâcheux  ,  ont  un  intérêt  éeal  à 
pofer  les  armes ,  &  à  vivre  en  paix , 
félon    l'exemple     qu'Athènes    avoir 
commencé  à  leur  donner  ;  c'eft  l'oc- 
cafion  du  monde  la  plus  favorable  à 
Philippe  de  concilier  enfemble  toutes 
les  villes  de  la  Grèce. 
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S'il  avoit  le  bonheur  de  réuflîr  dans 
un  tel  projet ,  un  fucccs  fi  glorieux  & 
fi  avantageux  l'éléveroit  au-delfus  de 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  jufqu'ici  de  plus 
grand  dans  la  Grèce.  Mais  le  delTein  &: 
le  projet  feul ,  quand  il  n'auroit  pas 
tout  Teffet  qu'il  en  peut  attendre ,  lui 
attireroit  infailliblement  l'eftinie  , 
l'affedion ,  &  la  confiance  de  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  ,  avantages  infi- 
niment préférables  a  toutes  les  prifes 
de  villes  &  à  toutes  les  conquêtes 
do'it  il  pourroit  fe  flater. 

Il  efl:  vrai  que  plufieurs  perfonnes , 
prévenues  contre  Philippe  ,  le  repré- 
ientent    &    le    décrient    comme  un 
Prince    artificieux  ,    qui   couvre  fa 
marche  fous  des  prétextes  plaufibles , 
mais  qui  dans  le  fond  n'a  d'autre  vue 
que  d'opprimer  la  Grèce,  6c  de  s'en 
rendre  maître.  Ifocrate  ,  foit  trop  fa- 
cile crédulité ,    foit  defir  de  ^a^ner 
Philippe ,   fuppofe  que  des  bruits   fi 
injurieux    n'ont  aucun   fondement  ; 
n'étant  pas  vraifemb'able  qu'un  Prin- 
ce, qui  fait  gloire  de  defcendre  d'Her- 
cule le  Libérateur  de  la  Gréce,rongeâç 
^  à  l'envahir  ,  &:  à  s'en  rendre  le  Tyran, 
Mais  ce  font  ces  bruits-la  mêmes ,  fi 
capables  de  noircir  fi^n  nom  &:  de  ter- 
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nir  toute  fa  gloire ,  qui  doivent  l'en- 
gager à  en  démontrer  la  faulïeté  aux 
yeux  de  toute  la  Grèce  par  des  preu- 
ves non  fufpedes  ,  en  laiiTant  de 
maintenant  chaque  ville  dans  la  pof- 
iefîîon  de  les  loix  &  de  fa  liberté  ,  en 
écartant  avec  foin  tout  foupçon  de 
partialité,  en  n'époulant point  les  in- 
térêts d'un  peuple  contre  un  autre  , 
en  s  attirant  la  confiance  de  tous  par 
un  noble  deiintéreifement  &  par  un 
amour  inaltérable  de  la  juflice,  enfin 
en  n'ambitionnant  que  la  qualité  de 
Pacificateur  de  la  Grèce ,  titre  infini- 
ment plus  glorieux  que  celui  de  Vain- 
queur &  de  Conquérant. 

C'eft  dans  les  Etats  du  Roi  de  Perfe 
qu'il  doit  aller  chercher  &  mériter 
ces  derniers  titres.  La  conquête  lui  en 
eft  ouverte  &  allurée,  s'il  vient  à 
bout  de  pacifier  la  Grèce.  Il  doit  fe 
fouvenir  qu'Agéfilas ,  avec  les  feules 
troupes  de  Sparte ,  fit  trembler  le 
trône  Perfan,  &  Tauroit  certaine- 
ment renverfé ,  fans  les  divifions  do- 
meftiques  de  la  Grèce  qui  l'y  rappel- 
lérent.  La  vidtoire  fi^nalee  des  Dix- 
mille  Tous  Cléarquc  ,  de  leur  retraite 
triomphante  à  la  vue  d'une  armée  in- 
nombrable, marquent  ce  qu'on  doit 
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attendre  des  Macédoniens  &  des  Grecs 
léunis  enfemble  ,  &  commandes  par 
Philippe,  contre  un  Prince  inférieur 
en  tout  à  celui  que  Cyrus  alloit  atta- 
quer. 

Ifocrate  finit  ,  en  témoignant  qu'il 
paroit  que  les    dieux   n'ont  accordé 
jufqu'ici  à   Philippe  tant   d'heureux 
fuccès,  que  pour  le  mettre  en  état  de 
former  èc  d'exécuter  la  glorieufe  en- 
treprife  dont  il  lui  trace   le  plan.  Il 
réduit  Tes  avis  à  trois  points  :  gou- 
verner Ton  propre  empire  avec  fa- 
gefTe  ôc  juftice  ,   pacifier  les  peuples 
Yoifins  ôc  la  Grèce  entière  fans  y  rien 
prétendre  pour  loi ,  porter  enfuite  les 
armes  viélorieufes  dans  un  pays  en- 
nemi de  tout  tems  des  Grecs ,  &  qui 
avoit  fouvent  juré  leur  perte.  Il  faut 
l'avouer  :  voila  un  plan  bien  magnifi- 
que ,  Se  bien  digne  d'un  grand  Prince. 
Mais  Ifocrate  connoilîoit  mal  Philip- 
pe ,  s'il  l'en  croioit  capable.  Il  n'avoic 
ni  l'équité,  ni  la  modération,  ni  le 
defintérelfement  q  le   demandoit  un 
tel  projet.  Il  fongeoit  réellement  à 
palfer  dans  la  Perfe  ,   de  fentoit  bien 
qu'auparavant  il  fciloit  s'alfurer  de  la 
Grèce.  Mais  c'étoit  par  la  .force,  &: 
non  par  des  bienfaits ,   qu'il  vouloit 
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s'en  affurer.  Il  ne  fongeoic  point  à 
gagner  les  peuples  ni  a  les  perfuader  ^ 
mais  à  les  abbattre  &  à  les  domter. 
Comme  de  Ton  côté  il  ne  faifoit  au- 
cun cas  des  alliances  &  des  traités ,  il 
mefuroit  les  autres  fur  .lui- même ,  & 
vouloit  les  retenir  par  des  liens  plus 
forts  que  ceux  de  Tamitié ,  de  la  re- 
connolifance  ,  &  de  la  bonne  foi. 

Démofthéne  ,  qui  étoit  plus  au  fait 
des  affaires  qu  Ifocrate ,  jugeoit  plus 
fainement  auiîî  des  difpofitions  de 
Philippe.  A  fon  retour  de  l'amballade 
i\  déclare  nettement  qu'il  n'approuve 
ni  les  difcours  ni  la  conduite  du  Roi 
de  Macédoine  ,  &  qu'on  a  tout  a  crain- 
dre de  fa  part.  Efchine  au  contraire^ 
qui  étoit  entièrement  gagné ,  alfure 
qu'il  n'a  remarqué  dans  ks  promelîes 
&  dans  le  procédé  de  ce  Prince  que 
candeur  &  bonne  foi.  Il  avoir  promis 
que  Ton  repeupleroit  Thefpies  6c 
Platée  malgré  l'oppofîtion  des  Thé- 
bains  ;  qu'en  cas  qu'il  parvînt  à  fub- 
juguer  les  Phocéens ,  il  les  conferve- 
roit ,  &  ne  leur  feroit  aucun  mauvais 
traitement  ;  qu'il  rétabliroit  l'ordre 
dans  Thébes  ;  qu'Orope  dcmeureroic 
en  propre  aux  Athéniens  j  &  que  pour 
équivalent  d'Amphipolis ,  on  leur  li- 
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-vreroit  l'Eubée.  Démofthéne  eut  beau 
reprcfemer  que  Philippe  ,  malgré 
toutes  Tes  belles  promefles ,  cherchoit 
à  fe  rendre  maître  ablolu  de  la  Plio- 
cide  3  &c  que  de  la  lui  abandonner  , 
c'étoit  trahir  l'Etat,  &  lui  livrer  la 
Grèce  entière  :  il  ne  fut  point  écouté , 
&  le  difcours  d'Efchine  qui  répondoit 
de  la  bonne  volonté  de  Philippe ,  pré- 
valut. 

Au.M.-^éjg.      Toutes  ces  délibérations  donnèrent 

•*  le  tems  a  ce  Prmce  de  s  emparer  des 

T'iermopyles ,    Se   d'entrer   dans   la 

X);W. /»>.i6.  pi^QciJe.  Jufques-là  on  n'avoit  pu 
réduire  les  Phocéens  à  la  raiion. 
Philippe  n'eut  qu*à  fe  montrer  :  la 
terreur  de  Ton  nom  jetta  par  -  toHC 
l'épouvante.  Suppofant  qu'il  marchoic 
contre  des  ilicriléges ,  éc  non  contre 
des  ennemis  ordinaires ,  il  fît  prendre 
à  tous  fes  foldats  des  couronnes  de 
laurier ,  &  les  mena  au  combat  com- 
me fous  la  conduite  du  dieu  même 
dont  ils  vengeoient  l'honneur.  A  cet 
afpeél ,  les  Phocéen-  fe  crurent  vain- 
cus. Ils  demandent  la  paix  ,  &  fe  li- 
vrent à  la  merci  de  Philippe,  qui  per- 
met à  Phalécus  leur  Chef  de  fe  retirer 
dans  le  Péloponnéfe  avec  les  huit 
naille  hommes  qu'il  avoit  pris  a  la 
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folde.  Ainfi  Philippe  ,  fans  qu'il  lui  en 
coûtât  beaucoup  de  peine  ,  remporta 
tout  l'honneur  d'une  longue  &  fan- 
glante  guerre  qui  avoit  épuiié  l&s  for- 
ces des  deux  partis.  ^  Cette  vidloire 
lui  fit  un  honneur  incroiable  dans  tou- 
te la  Grèce.  Il  n'y  ctoit  parlé  que  de 
cette  glorieufe  expédition.  On  le  re- 
gardoit  comme  le  vengeur  du  facrilé- 
ge  5  &  le  proteéleur  de  la  religion  y 
Se  l'on  mettoit  prefque  au  nombre 
des  dieux  ,  celui  qui  en  avoit  défendu 
la  majefté  avec  tant  de  courage  &  de 
fuccès. 

Philippe  5  pour  ne  paroître  rien 
faire  de  fon  autorité  privée  dans  une 
affaire  qui  concernoit  toute  la  Grèce  ^ 
affemble  le  Confeildes  Amphiélyons, 
&  les  établit,  pour  la  forme  ,  fou- 
verains  Juges  de  la  peine  encourue  par 
les  Phocéens.  Sous  le  nom  de  ces 
Juges  dévoués  à  fes  volontés  ,  il  or-, 
donne  qu'on  ruinera  les  villes  de  la 
Phocide  ;  qu'on  les  réduira  toutes  en 
bourgs  de  foixante  feux ,  &c  que  les 
bourgs  feront  placés  à  une  certaine 

a  IncredJbile  quantum  |  gionura.  Itaque  Uiis  pra- 
ca  res  apud  omnes  natio-  I  ximus  habecur  ,  per  qiienx 
nés  Philippe  glori^  dédit.  |  deotum  majeftas  vi»d»- 
lllum    vindicena  facrile-  I  cata  fit.  /«/?(», 
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diftance  l'un  de  l'autre  ;  que  l'on 
profcrirairrémifîiblemenc  les  facrilé- 
ges ,  Se  que  les  autres  ne  demeureront 
polleifeurs  de  leurs  biens  ,  qu'a  la 
charge  d'un  tribut  annuel,  qui  s'exi- 
gera jufqu'a  la  reilitution  entière  des 
fomnies  enlevées  du  temple  de  Del- 
phes. Philippe  ne  s'oublia  pas  dans 
cette  occafion.  Après  avoir  foumis 
les  Phocéens  rebelles ,  il  demanda 
qu'on  lui  traniportàt  le  droit  de  féance 
au  Confeil  Amphiétyonique  dont  on 
les  avoit  déclaré  déchus»  Les  Amphi- 
ctyons ,  dont  il  venoit  de  fervir  la 
vengeance,  n'oférent  le  refufer,  &c 
l'aggrégérent  à  leur  corps  :  ce  qui 
étoit  pour  lui  d'une  grande  importan- 
ce, comme  la  fuite  le  fera  voir,  Ôc 
d'une  très  dangèreufe  conféquence 
pour  tout  le  refte  de  la  Grèce.  Ils 
donnèrent  aufïi  à  Philippe  l'intendan- 
ce des  Jeux  Pythiques  conjointement 
avec  les  Béotiens  &  les  Thelfaliens , 
parce  que  les  Corinthiens  ,  qui  l'a- 
voient  eue  jufques-là  ,  s'en  étoient 
rendus  indignes  par  la  part  qu'ils 
avoient  prife  au  facrilége  des  Pho- 
céens. 

Quand  on  apprit  :\  Ath-^nes  la  ma- 
nière dont  les  Phocéens  av oient  été 
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traités ,  on  comprit ,  mais  trop  tardLj 
le  tort  qu'on  avoit  eu  de  ne  pas  défé- 
rer aux  confeils  de  Démofthéne ,  Ôc 
de  s'être  livré  aveuG^lément  aux  vai- 
nés  promelfes  d'un  Traitre  qui  avoit 
vendu  fa  patrie.  Outre  la  honte  &  la 
douleur  d'avoir  manqué  aux  devoirs 
de  la  confédération  à  l'égard  des  Pho- 
céens ,  ils  reconnurent  qu'en  aban- 
donnant leurs  Alliés ,  ils  avoient trahi 
leurs  propres  intérêts.  Car  Philippe  , 
maître  de  b  Phocide ,  l'étoit  devenu 
des  Thermopyles ,  ce  qui  lui  ouvroit 
les  portes  &:  lui  donnoit  les  clés  de  la 
Grèce.  Les  Athéniens  donc,  jufte-  Demojih.dc 
ment  allarmés  pour  eux-mêmes,  or- ^^^^^ j^f ^*' 
donnèrent  qu'on  retireroît  les  femmes 
&  les  enfans  de  la  campagne  dans  la 
ville  ,  qu'on  rétabliroit  les  murs ,  & 
qu'on  fortifieroit  le  Pirée  ,  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe  en  cas  d'iii- 
vafîon. 

Ils  n'avoient  point  eu  de  part  au 
Décret  qui  avoit  reçu  Philippe  au 
nombre  des  Amphidyons.  Peut-être 
s'abfentérent-ils ,  pour  ne  pas  l'auto- 
rifer  par  leur  préience  :  ou ,  ce  qui 
paroit  plus  vraifemblable ,  Philippe , 
en  vue  d'éloigner  les  obftacles,  & 
d'éviter  les   traverfes   qu'il  pouvoir 
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rencontrer  dans  l'éxecution  de  fon 
delfein  ,  alTembla  tumultuairemenc 
les  feuls  Amphidlyons  qui  lui  étoient 
dévoués.  Enfin  ,  il  mena  fi  bien  Ion 
intrigue ,  qu'il  obtint  ce  qu'il  defiroic. 
On  pouvoir  contefler  cette  élaétioii 
comme  clandeftine  ,  &  comme  irré- 
gulicre.  Il  en  demanda  la  confirma- 
tion aux  peuples ,  qui ,  en  qualité  de 
membres  de  ce  Corps ,  avoient  droit, 
ou  de  rejetter  le  nouveau  choix ,  ou 
de  le  ratifier.  Athènes  reçut  l'invita- 
tion circulaire.  Dans  Tafiemblée  du 
peuple  qui  fut  convoquée  pour  déli- 
bérer fur  la  demande  de  Philippe  , 
plufieurs  étoient  d'avis  qu'on  n'y  eue 
aucun  égard.  Démofthéne  fut  d'un 
avis  contraire.  Il  n'approuvoit  point 
du  tout  la  paix  qu'on  avoit  conclue 
avec  Philippe  ,  mais  il  ne  croioit  pas 
qu'on  dût  la  rompre  dans  la  conjon- 
cture préfente  ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe 
faire  lans  fufciter  contre  Athènes ,  Ôc 
le  nouvel  Amphiétyon  ,  8c  ceux  qui 
Favoient  élu.  Il  confeille  donc  de 
ne  point  s'expoler  hois  de  faifon 
aux  fuites  dangereufes  du  refus  opi- 
niâtre de  condefcendre  au  Décret 
prefque  unanime  des  Amphiélyons , 
^:  protefte  <^'il  faut  feniémenr^  de 
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crainte  de  pis ,  céder  au  tems ,  e'eft-à- 
dire  confentir  à  ce  qu'on  ne  peut 
empêcher.  C'eft  ce  qui  fait  le  lujet 
du  difcours  de  Démofthéne  intitulé. 
Harangue  fur  la  faix.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  Ton  avis  fut  fuivi. 

§.  VI. 

Philippe  j  de  retonr  m  Macédoine  _,  poujje 
fes  conquêtes  dans  Vlllyrie^  &  la  Thra- 
ce.  Il  projette  vme  ligue  avec  les  Thi- 
hains  ^  les  Meffémens  ^  &  les  Argiens  _, 
pour  attacjher  cnfemhle  le  Téioponnéfe, 
Athènes  s"" étant  dèdar'ee  pour  les  La- 
cédîmoniens  ,  rompt  cette  lign-e.  Il  fait 
de  nouvelles  tentatives  fur  VEnbée  : 
Thocion  fen  chajje.  Il  forme  le  Jîége  ds 
Térinthe  &  de  Byz^ance^  Les  Athé^ 
mens  _,  animés  par  les  harangues  de 
Démofthéne  ^  envoient  du  ficourj  k  ces 
deux  villes  fous  la  conduite  de  Pho~ 
ciàn  ^  qui  en  fait  lever  le  fiége  à  Phi-- 
lippe, 

Qjj  AU  D  Philippe  eut  réglé  tout  AM.M.:î6ao. 
te  qui  reeardoitle  culte  du  dieu  ^  la  ^^'l^,'}'^f 
lurete  du  temple  de  Delphes,  il  re-^i^. 456* 
tourna  en  Macédoine  comblé  de  gloi- 
re, Ôc  remportant  la  réputation   de 
Prince  religieux  ôi  d'intrépide  Coru 
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quérant.  Diodore  remarque  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  parc  a  la  pro- 
fanation de  au  pillage  du  temple  , 
périrent  miférablement ,  &  firent  une 
fin  tragique. 
nhd.  pag.  Philippe,  content  de  s'être  ouvert 
*  ^*  une  entrée  dans  la  Grèce  par  la  prife 

des  Tliermopyles ,  d'avoir  fournis  la 
Phocide ,  de  s'être  rendu  un  des  Juges 
de  la  Grèce  par  la  nouvelle  qualité 
d'Amphidyon,  de  s'être  acquis  l'efti- 
me  Se  les  louanges  de  tous  les  peuples 
par  fon  zèle  pour  venger  l'honneur 
de  la  Divinité ,  crut  fagement  devoir 
s'arrêter ,  pour  ne  pas  foulever  contre 
lui  tous  les  peuples  de  la  Grèce  en  dé- 
couvrant trop  tôt  les  vues  d'ambition 
qu'il  avoir  fur  elle.  Et  afin  de  di(ïïper 
fes  foupçons ,  Se  de  calmer  fes  in- 
quiétudes ,  il  tourna  fes  armes  contre 
l'îllyrie  pour  étendre  fes  frontières  de 
ce  côté-là  5  &c  pour  tenir  toujours 
fes  troupes  en  haleine  par  quelque 
nouvelle  expédition. 

Le  même  motif  le  fit  enfuite  palîèr 
en  Thrace.  Dès  les  premières  années 
de  fon  règne  il  y  avoir  déjà  enlevé 
plufieurs  places  aux  Athéniens.  Il  y 
InKx^y.  pouda  toujouts  fes  conquêtes.  Suidas 
marque  qu'avant  la  prife  d'Olymhe^ 
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il  s'étoit  rendu  maître  de  trente  deux 
villes  dans  la  Chalcide,  qui  faifoic 
partie  de  la  Thrace,  La  Querfonnéfe 
écoit  aufli  fort  à  fa  bienféance.  C'étoit 
une  prefqu'île  fort  riche ,  où  il  y  avoit 
plufieurs  villes  puiiTantes ,  Se  d'exceU 
lens  pâturages.  Elle  avoit  autrefois 
appartenu  aux  Athéniens.  Ses  habi- 
tans  fe  mirent  fous  la  proteâ:ion  de 
Lacédémone  quand  Lyfandre  eut  dé- 
truit Athènes ,  Se  retournèrent  fous  la 
domination  de  leurs  premiers  Maîtres 
quand  Conon  ,  fils  de  Timothée ,  eut 
relevé  fa  patrie.  Cotys,  roi  de  Thrace , 
conquit  enfuite  la  Querfonnéfe  fur  les 
Athéniens  j  Se  ils  y  rentrèrent  enfin 
par  la  ce flî on  de  Cherfoblepte  fils  de-^'*''-^'^-^^' 
Cotys ,  qui  fe  trouvant  trop  foible  ^'^^'  "^^^^ 
pour  la  défendre  contre  Philippe,  la 
leur  abandonna  la  quatrième  année 
de  l'Olympiade  CVï.  en  fe  réfervant 
néanmoins  Cardie  ,  qui  étoit  la  ville 
la  plus  confidérable  de  la  prefqu'île , 
Se  qui  en  formoit  comme  la  porte  Se 
rentrée.  Quand  Philippe  eut  dépouillé-  ^^''^•P-  ^^^ 
Cherfoblepte  de  fon  roiaume  ,  ce  qui 
arriva  la  féconde  année  de  TOlymp.  AH.M.^669. 
CIX.  ceux  de  Cardie  ,  dans  la  crainte 
de  tomber  entre  les  mains  des  Athé- 
niens qui  revendiquoient  leur  yiile 


IS 
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dont  ils  avoient  été  autrefois  les  maî- 
tres ,   fe  jettérent  entre  les  bras  de 
Philippe  ,  qui  ne  manqua  pas  de  pren- 
dre leur  protedtion. 
/n.m.-jô/c.      Diopiche  ,  Chef  de  la  colonie  que 
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uhan.  in   l^s  Athcniens  aboient  envoice  dans  la 
Demnjîh.fAg.  Querfonnéfe ,  regardant  cette  démar- 
ohe  de  la  part  de  Philippe  comme  un 
ade  d'hoftilité  contre  la  République  , 
fans  en  attendre  Tordre ,  &  bien  per- 
fuadé  qu^on  ne  le  defavoucroit  point, 
fe  jette  brufquement  fur  les  terres  de 
ce  Prince   dans  la   Thrace  maritime 
pendant   qu'il  -étoit   occupé  dans  la 
haute  Thrace  à  une  guerre  importan- 
te, les  pille  avant  qu'il  puiife  reve- 
nir pour  lui  faire  tête,  les  faccage , 
&  remporte  on  riche  butin,  qu'il  met 
en  fureté  dans  la  Querfonnéfe.  Phi- 
lippe ,  hors  d'état  de  s'en  faire  raifon 
par  la  voie  qu'il  eût  voulu ,  fe  con- 
tenta de  s'en  plaindre  amèrement  par 
fes  lettres  aux   Athéniens.  Les  Pen- 
sionnaires qu'il  avoit  dans  Athènes , 
firent  leur  devoir.  Ces  langues  vénales 
eurent  foin  de  répandre  leur  venin 
fur  une  conduite  ,  fmon  prudente ,  du 
moins    pardonnable.    Ils    déclament 
contre  Diopithe ,  le  déférent  comme 
auteur  de  la  guerre  ,  l'accufent  d'cxa- 
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dion  Ôc  de  piraterie  ,  follicitenc  ôc 
prelfent  fon  rappel ,  êc  pourfaivent 
avec  chaleur  fa  condannation. 
Démofthéne ,  qui  dans  cette  con- 
I  jonâ:ure  voioit  l'intérêt  public  inlé- 
parablement  attaché  à  celui  de  Dio- 
pithe ,  entreprit  fa  défenie.  C'eft  ce 
qui  fait  le  fujet  de  la  harangue  firr  la 
Qiierfo'ûnéfe .  Ce  Diopithe  étoit  père  de 
Ménandre  fameux  poète  Comique  , 
que  Térence  à  fidèlement  copié. 

Diopithe  étoit  accufé  de  vexer  les 
Alliés  par  des  exactions  injuftes.  C'eft: 
à  quoi  Démofthéne  s'arrête  le  moins  ^ 
parce  que  c'étoit  un  fait  perfonnel.  Il 
ne  lailTè  pas  de  Texcufer  en  palîànt 
par  Texemple  de  tous  les  Généraux  , 
à  qui  les  îles  &  les  villes  de  i'Afie 
Mineure  paioient  de  certaines  contri- 
butions volontaires  ,  par  lefquelles 
elles  achetoient  la  fureté  de  leurs  mar- 
chands ,  à  qui  l'on  fournilToit  des  ef- 
certes  pour  les  défendre  contre  les 
pirates.  Il  efl:  vrai  qu'on  peut  exercer 
des  violences ,  &:  rançonner  mal-à- 
propos  les  Alliés.  Mais  alors  un  {im- 
pie décret ,  une  dénonciation  dans  les 
formes  5  la  galère  deftinée  au  tranf.  Eiies^ap^e!^ 
^  u  General  révoque  ,  cela  lultit 

pour  arrêter  les  abu^.  Il  xitn  eft  pas 
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de  même  des  entreprifes  de  Philippe, 
Ce  n'eft  pas  par  des  menaces  ni  par 
des  décrets  qu'on  les  peut  arrêter  :  il 
faut  des  levées  d'hommes  ,  des  trou- 
pes ,  des  galères. 

«  Vos  Orateurs  vous  crient  fans 
5>  cefle  qu'il  faut  opter  entre  la  paix  & 
3>  la  guerre.  Philippe  ne  nous  en  laifTe 
"  pas  l'option,  lui  qui  tous  les  jours 
«  forme  de  nouvelles  entreprifes  eon- 
»  tre  nous.  Et  peut- on  douter  qu'il 
>3  ne  foit  l'infra6teur  de  la  paix  ,  à 
r>  moins  qu'on  ne  prétende  que  nous 
93  n'aurons  point  lieu  de  nous  plaindre 
«  de  lui ,  tant  qu'il  n'attentera  rien  fur 
>y  l'Attique  5  ni  fur  le  Pirée  ?  Mais  il 
3î  ne  fera  pas  tems  pour  lors  de  nous 
>3  y  oppofer ,  &  c'eft  dès  à  préfent 
33  qu'il  faut  préparer  de  forces  barrié- 
«  res  contre  fes  delfeins  ambitieux. 
33  Vous  devez  poler  comme  un  prin- 
33  cipe  certain ,  Athéniens ,  que  c'efl 
33  à  vous  qu'il  en  veut ,  qu'il  vous  re- 
«  garde  comme  fes  plus  dangereux 
3i  ennemis ,  que  vorre  ruine  feule  peut 
«  le  mettre  en  repos ,  &c  alTurer  fes 
ij  conquêtes ,  6c  que  tout  ce  qu'il  our- 
»  dit  éc  trame  aujourd'hui,  il  ne  le 
>5  trame  Ôc  ne  l'ourdit  qu'en  vue  de 
33  tomber  fur   vous  ,    &:  de  réduire 
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Athènes  en  ferviciide.  Aucun  de 
vous  en  effet  pourroit-il  pouffer  la 
{implicite  jufqu'à  croire  que  Phi- 
lippe foitfî  âpre  pour  de  miiérables 
bicoques  dans  la  Thrace ,  (  car  quel 
autre  nom  donner  aux  places  qu'il 
y  attaque  maintenant  ?  )  qu  afin  de 
les  acquérir  il  affronte  travaux ,  fai- 
fons,  dangers  :  ôc  que  pour  les  ports, 
pour  les  arienaux ,  pour  les  galères , 
pour  les  mines  d'argent ,  pour  les 
immenfes  revenus  d'Athènes,  il*n'ait 
que  de  l'indifférence  ,  qu'il  ne  les 
ambitionne  en  aucune  forte ,  ôc  qu'il 
vous  en  lailfera  jouir  paifiblement  ? 

Qae  conclure  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  ?  Que ,  loin  de  difïïper  l'armée 
que  nous  avons  en  Thrace  ,  il  faut 
l'augmenter  &  la  fortifier  par  de 
nouvelles  levées,  afin  que,  comme 
Philippe  en  a  toujours  une  toute 
prête  pour  opprimer  de  pour  aifervir 
les  Grecs-  vous  auflî ,  de  votre  côté , 
vous  en  nyez  toujours  une  toute 
prête  pour  les  défendre  &  pour  les 
fauver.  c.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
Pavis  de  Démofthéne  fut  fuivi. 

La  même  année  que  cette  harangue  D-.oJ.Hh.i6, 
fut  prononcée  mourut  Arymbas  roi^^*-^"-^'^»* 
des  Mololfes  ou  d'Epire  ,  fils  d'Alcè^ 
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tas.  Il  avoit  un  frère  appelle  Néopto- 
léme ,  dont  la  fille  Olympias  époufa 
Philippe.  Ce  Ncoptoléme ,  par  le  cré- 
dit de  fon  gendre ,  écoit  parvenu  à 
parrainer  la  roiauté  avec  fon  frère 
aîné  5  à  qui  feul  elle  appartenoit  de 
droit.  Cette  première  injuftice  fut  fui- 
vie  d'une  plus  grande.  Car ,  après  la 
mort  ^  d'Arymbas ,  Philippe  fit  fi  bien 
par  Tes  intrigues  ou  par  les  menaces, 
que  les  Moloifes  chalTérent  Eacidas , 
fils  Se  fuccelTeur  légitime  d'Arymbas, 
&  qu'ils  établirent  Alexandre,  fils  de 
Néoptoléme  ,  feul  roi  de  TEpire.  Ce 
Prince  ,  non  feulement  beau-frere, 
mais  gendre  de  Philippe  ,  dont  il 
époufa  la  fille  nommée  Cléopatrc, 
comme  il  fera  dit  dans  la  fuite ,  porta 
la  guerre  en  Italie  ,  ou  il  mourut. 
Après  quoi  Eacidas  remonta  fur  le 
trône  de  fes  aieux,  régna  feul  en  Epire , 
&  tranfmit  la  couronne  à  fon  fils  le 
grand  Pyrrhus  ,  Ci  renommé  dans  Phi- 
ftoire  Romaine  ,  &  coufin  ilPu  de  ger- 
main du  grand  Alexandre  par  leur 
bifaieul  commun  Alcécas. 

Philippe,  après  fes  expéditions  dans 
rUlyrie  d<  dans  la  Thrace ,  tourna  Tes 

*  yufr'xn  ,  livre  S.  ch.  6.  J  Prince  ^  û"    confond   CCttt 
trouijue  la  gtiiéiUogïe  de  ce  \  fuccejian» 
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vues  du  coté  du  Péloponnéfe.   Cette    Demejîiuin 
contrée  de  la  Grèce  etoit  alors  dans     L^Ln.in 
de  terribles  agitations.  Lacédémone  ,  Dtmifth, 
fans,  autre  droit  que  celui  du  plus  fort, 
s'érigeoit  en   Souveraine.    Argos  & 
Melîene  opprimées  eurent  recours  à 
Philippe.  Il  venoit  de  conclure  la  paix 
avec  les  Athéniens ,  qui ,  fur  la  foi  de 
leurs  Orateurs  gagnés  parce  Prince, 
avoient   cru  qu'il  alloit  fe  détacher 
des  Thébains.  Loin  de  le  faire,  quand 
il  eut  fubjugué  la  Phocide  ,  il  partagea 
avec  eux  fa  conquête.  Les  Thébains 
embralférent  avec  joie  Toccafion  fa- 
vorable qui  fe  préfentoit  de  lui  ouvrir 
une  porte  pour  entrer  dans  le  Pélo- 
ponnéfe ,   où    leur  haine  invétérée 
contre  Sparte  ne  celTbit  de  fomenter 
les  divifions ,  &  d'entretenir  la  guerre. 
Ils  follicitoient  Philippe  de  s'unir  avec 
eux  ,  &  avec  les  Meiféniens  &  les 
Argiens ,  pour  humilier  enfembie  La- 
çédémone. 

Ce  Prince  entendit  volontiers  à  la 
proportion  d'une  alliance  qui  s'ac- 
cordoit  avec  fes  vues.  Il  propofa  aux 
Amphidtyons  ,  ou  plutôt  il  leur  didta 
le  Décret  qui  ordonnoit ,  que  Lacé- 
démone  lailferoit  jouir  Argos  &  Mef- 
féne    d'une    Indépendance    entière  , 
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comme  le  portoic  un  traité  récem- 
ment conclu  ;  de  fous  ombre  de  ne 
pas  commettre  l'autorité  des  Etats 
Généraux  de  la  Grèce ,  il  fît  en  même 
tems  marcher  de  ce  côté-la  un  gros 
corps  de  troupes.  Lacédcmone ,  ju- 
gement allarmée  ,  réclama  le  fecours 
des  Athéniens ,  &  prelïa  fortement 
par  une  ambalTadela  conclufion  d'une 
ligue  néceffaire  à  la  fureté  commune. 
Toutes  les  Puilfanccs  intéreifees  a  tra- 
verfer  cette  ligue  ,  firent  leurs  dili- 
gences pour  en  venir  à  bout.  Philippe 
repréfenta  par  fes  Ambalfadeurs  aux 
Athéniens ,  qu'ils  auroient  tort  de  fe 
déclarer  contre  lui  :  que  s'il  n'avoic 
point  rompu  avec  Thébes ,  il  n'avoit 
rien  fait  en  cela  contre  les  traités  : 
que  pour  manquer  à  fa  parole  ,  il  fa- 
loit  l'avoir  engagée ,  &  que  les  traités 
mêmes  faifoient  foi  qu'il  n'a  voit  rien 
promis  à  cet  égard.  Il  diloit  vrai,  à 
s'en  tenir  aux  articles  exprimés ,  Se 
aux  conventions  publiques  :  mais  Efl 
chine,  dans  l'alfemblée,  avoit  donné 
de  vive  voix  cetre  parole  en  fon  nom. 
Les  Ambalfadeurs  de  Thébes ,  d'Ar- 
gos ,  &  de  Melféne ,  prclfoient  aufli 
de  leur  côté  les  Athéniens  trcs-vive- 
ment,  de  leur  reprochoient  de  n'a- 
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voir  déjà  que  trop  favorifé  fous  main 
les  Lacédémoniens  ennemis  de  Thé- 
bes ,  &  tyrans  du  Péloponnéie. 

Démofthéne ,  infenfible  a  toutes 
ces  follicitations  ,  &  uniquement  at- 
tentif aux  véritables  intérêts  de  la  pa- 
trie, monta  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues ,  pour  appuier  la  négociation 
de  Lacédémone.  Il  reproche  aux  Athé- 
niens ,  félon  fa  coutume  ,  leur  non- 
chalance &:  leur  parelfe.  Il  expofe  les 
deifeins  ambitieux  de  Philippe  ,  qui 
va  toujours  en  avant ,  Se  ne  tend  à 
rien  moins  qu'à  fe  rendre  maître  de 
toute  la  Grèce.  j>  Vous  excellez, 
leur  dit-il ,  vous  de  lui  dans  ce  qui 
fait  Tobjet  de  votre  application  & 
de  vos  foins  :  vous  parlez  mieux 
<-  que  lui ,  de  il  agit  mieux  que  vous. 
L'expérience  du  paifé  devroit  au 
moins  vous  ouvrir  les  yeux  ,6c  vous 
rendre  à  fon  égard  plus  circonfpedts 
ôc  plus  foupconneux  :  mais  elle  ne 
fait  que  vous  endormir.  Aduelle- 
ment  il  fait  délJer  des  troupes  vers 
le  Péloponnéfe ,  &  il  y  envoie  de 
l'argent  ;  &  Ton  attend  à  toute 
heure  qu'il  arrive  en  perfonne  a  la 
tcte  d'une  puiifante  armée.  Vous 
croiez-vous  donc  en  fureté ,  quand  < 
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a  il  fe  fera  rendu  maître  de  tout 
>j  ce  qui  vous  environne  ?  L'art  a 
>3  invf  n:c  ,  pour  la  garde  &:  pour  le 
w  lalut  des  villes  ,  diverfes  défenfes 
>j  de  toute  eipcce  :  remparts  ,  mu- 
33  railles  ,  foiîés ,  &  autres  ouvrages 
a  femblables.  Mais  la  nature  ceint  & 
>3  environne  les  fao-es  d'un  boulevart 
îj  commun ,  qui  les  couvre  de  tous 
î>  côtés ,  &  qui  pourvoit  au  bien  & 
«  au  falut  des  Etats.  Quel  eft  donc 
33  ce  boulevart  ?  C'efl  la  défiance.  «  U 
conclud  5  en  exhortant  les  Athéniens 
à  fe  réveiller  de  raifoupillement  ou 
ils  font ,  à  fecourir  promtement  les 
Lacédémoniens ,  &  lur-tout  a  punir 
fans  délai  les  traîtres  domeftiques ,  qui 
par  de  faux  raports,  joints  à  des  alî'u^ 
rances  captieuics ,  ont  trompe  le  peu- 
ple 5  &  caufé  les  calamités  préfentes. 
La  rupture  n'éclata  pas  encore  en- 
tre les  Athéniens  &  Philippe  ;  ce  qui 
laiiîe  lieu  de  croire  que  celui-ci  fuf- 
pendit  fon  entreprife  contre  le  Pélo- 
ponnéfe  ,  pour  n'avoir  pas  tant  d'en- 
nemis enfemble  fur  les  bras.  Mais  il 
ne  demeura  pas  en  repos  ,  &  tourna 
fes  vues  d'un  autre  cote.  Depuis. lon- 
tems  Philippe  regardoit  l'Eubée  com- 
me fort  propre,  par  fa  fituation,  à 

favorifer 
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favorifer  les   defTeins  qu'il  méditoic 
contre  la  Grèce ,  &  dès  les  premières 
années  de  Ton  régne  il  avoir  déjà  fait 
une  tentative  pour  s'en  rendre  maître. 
Il  n'oublioit  rien  actuellement  pour 
s'emparer  de  cette  Ifle ,  qu  il  appei- 
loit  les  entraves  de  la  Grèce.  Les  Athé- 
niens au  contraire  avoienc  un  intérêt 
capital  de  ne  la  point  lailTer  tomber 
en  des  mains  ennemies  ,  d'autant  plus 
qu'un  pont  la  pouvoit  joindre  au  con- 
tinent de  l'Attique,  Mais ,  à  leur  or- 
dinaire 5  ils  s'endormirent  fur  les  en- 
trepriies  de  Philippe.  Celui-ci,  tou- 
jours attentif  &  vigilant  fur  fes  inté- 
rêts j  pratiquoit  des  intelligences  dans 
rifle  5  &  gagnoit  à  force  de  prcfens 
ceux  qui  y  avoient  le  plus  d'autorité. 
A  la. prière  de  quelques-uns  des  ha-  Demtfth.phi^ 
bitans ,  il  y  fit  couler  des  troupes ,  [q^'P^-'^'P'  ^i- 
rendit  maître  de  plulîeurs  places ,  dé- 
mantela Porthmos ,  place  de  TEubée 
très-importante,    &   établit  dans  la 
contrée   trois  Tyrans.   Il   prit  auiïi 
Orée ,  une  des  plus  puiiTantes  villes 
de  l'Eubée  ,  Se  qui  en  poifedoit  la  qua- 
trième partie ,  &  y  établit  cinq  Ty- 
rans ,  qui  foub  Ton  nom  y  exerçoîent 
un  empire  fouverain. 

Sur  cela  Plutarque  d'Erétrie  députa  ^.^J"[-  î"  . 
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vcis  les  Athéniens  ,  ôc  les  conjura  de 
venir  délivrer  cette  Ifle ,    qui    étoic 
prête  de  fe  livrer  toute  entière  au  Ma- 
cédonien. Les  Athéniens  lui  envoic- 
rent  quelques  troupes ,  fous  la  con- 
piut.inPkoc.  duite  de  Phocion.  Ce  Général  s'étoic 
•  743-74i-    j^j^  f^i^  beaucoup  de  réputation  ,  ôc 
il  aura  dans  la  fuite  beaucoup  de  part 
au   gouvernement  des    affaires    tant 
dehors  que  dedans.  Il  avoit  étudié  dans 
l'Académie  fous   Platon ,  &    enfuite 
fous  Xénocrate  ,  ôc  avoic  formé  dans 
cette  école  fes  mœurs  &:  fa  vie  fur  le 
modèle  de  la  plus  auftére  vertu.  On 
dit  que  jamais  Athénien  ne  le  vit  ni 
rire ,  ni  pleurer ,  ni  aller  aux  bains 
publics.  Quand   il  alloit  à  la  cam- 
pagne ,   ou  qu'il   étoit    à   l'armée  , 
*Socrate    il  marclioit  toujours  "^  nuds  pies,  Ôc 
:*:'::;'::{;';  l^^^^  manteau  .  à  moins  qu-il  ne  fit 
de  u forte,     un  froid  exceffîf  &  inlupportable  ;  de 
forte  que  les  foldats  difoient  en  riant  : 
F'oiU  Phoçion   habdlé  ^  c\ji  fi^ns  d'un 
firand  hiver. 

Il  favoit  que  l'éloquence  eft:  un  in^ 
llrument  nécellaiie  a  un  homme  d'E- 
tat pour  exécuter  heureufement  les 
grandes  chofes  qu'il  entreprend  dans 
(on  miniftére.  Il  s'y  appliqua  particu- 
lièrement ,  &c  ce  Fut  avec  un  grand 
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fuccès.  Perfuadé  qu'il  en  eft  des  paro- 
les comme  des  monnoies ,   dont  les 
plus  eftimées  font  celles  qui,  fous  un 
moindre  poids ,  renferment   plus  de 
valeur  intrinféque  ,  il  s'étoit  fait  un 
ftile  vif ,  ferré ,  concis ,  qui  faifoit  en- 
tendre beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
mots.  Un  jour ,  paroiffant  rêveur  dans 
une  alfemblée  où  il  fe  préparoit  à  par- 
ler 5  on  lui  en  demanda  la  caufe.  Je 
fonge  ^  répondit-il  ^fî  je  ne  puis  rien  r<f- 
îrancher  de  ce  que  fai  a  dire.  Il  étoic 
fort  en  raifonnement ,  &  par  là  ve- 
ndit à  bout  d'abbattre  &  de  renverfer 
la  plus  haute  éloquence  :  d'où  vienc 
que  Démofthéne ,  qui  en  avoit  fou- 
vent  fait  l'épreuve ,  quand  il  paroiC 
foit  pour  haranguer ,  difoit  :  Voila  la 
coignée  qui  renverfe  tout  l'effet  de  wei 
-paroles,  il  nous  fembleroit  qu'une  telle 
éloquence   eft  abfolument  contraire 
<iu  génie  de  la  multitude ,  qui  deman- 
de qu'on  lui  répète  fouvent  les  mêmes 
chofes ,  &  que  pour  les  rendre  plus 
intelligibles  on  leur  donne  plus  d'é- 
tendue. Mais  il  n'en  étoit  pas   ainli 
des  Athéniens.    Vifs  ,     pénétrans  , 
iimateurs  du  fens  foufentendu,  ils  fe 
piquoient  d'entendre  à  demi-mot  un 
Orateur  ,  6c  l'encendoient  en  effet. 

E  ii 


loo  Histoire 

]'hocion  les  fervoic  à  leur  gué ,  &  fur 
cet  article  l'emportoit  même  fur  Dé- 
mofthéne  :  c'eft  beaucoup  dire. 

Phocion  volant   que  ceux  qui  fe 
méloient  alors    du  Gouvernement  , 
avoient  fait   un  partage  du  militaire 
de    du   civil  :   que  les  uns  ,   comme 
Eubule,    Ariftophon,  Démofthéne  , 
Lycurgue ,  &  Hypéride ,  fe  bornoient 
à  haranguer  le  peuple ,  &  à  propofer 
des  Déciets  j  que  les  autres ,  comme 
Diopithe  ,   Léofthéne  ,    &   Charcs  , 
s'avançoient  par  les   emplois   de  la 
guerre  :  il  aima  mieux  imiter  la  ma- 
nière de  gouverner  de  Solon  ,  d'Ari- 
flide  5  de  Périclcs ,  qui  avoient  fû  réu- 
nir les  deux  talens ,  &  joindre  à  la 
icience  politique  le  courage  guerrier. 
Pendant  qu'il  fut  en  place  ,  il  eut  tou- 
jours en  vue  le  repos  Se  la  paix  ,  com- 
me le  but  de  tout  Gouvernement  fa- 
ge.  Cependant   il  fit  plus  d'expédi- 
tions lui  feul ,  non  feulement  qu'au- 
cun des  Capitaines  de  fon  tems ,  mais 
encore  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient 
.été  avant  lui.  Il  fut  chareé  du  Com- 
mandement  quarante-cinq  fois ,  fans 
ciue  jamais  il  l'eût  dem.andé  ni  brigué- 
ôc   ce   fut   toujours  en  Ion  abfence 
qu'on  le  choiiit  pour  le  mettre  à  la 
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tête  des  armées.  On  étoic  étonné, 
qu'auftére  comme  il  écoic ,  de  ennemi 
de  toute  flaterie  ,  il  eût  iû  fixer ,  pour 
ainfi  dire ,  en  fa  faveur  la  légéreré  & 
l'inconftance  naturelle  aux  Athéniens, 
quoi  que  fouvent  il  s'oppofat  avec 
force  à  leurs  volontés  &  à  leurs  ca- 
prices ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
ménager  leur  délicateffe.  L'idée  que 
Ton  avoit  de  fa  probité  &c  de  fon  zèle 
pour  le  bien  public ,  étoufoit  tout 
autre  fentiment  •  ôc  c'eft ,  feion  Plu- 
tarque  ,  ce  qui  rendoit  ordinairement 
fon  éloquence  Ci  efficace  &  fi  viclo- 
rieufe. 

J'ai  cru  qu'il  étoit  bon  de  faire  un 
peu  connoître  Phocion  ,  dont  il  fera 
beaucoup  parlé  dans  la  fuite.  Ce  fut 
lui  que  les  Athéniens  mirent  a  la  tête 
dQS  troupes  qu  ils  envolèrent  au  fe- 
cours  de  Plutarque  d'Erétrie.  Ce  traî- 
tre paia  d'ingratitude  fes  bienfaiteurs , 
leva  rétendart  contre  eiix ,  &  confpi- 
ra  ouvertement  à  repouifer  ceux  qu'il 
avoit  appelles.  La  perfidie  imprévue 
ne  déconcerta  point  Phocion.  Il  pour- 
fuivit  fon  entreprife  ,  gagna  une  ba- 
taille ,  Ôc  chaffa  Plutarque  d'Erétrie. 
Après  ce  grand  fuccès ,  il  s'en  re- 
tourna. Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  que 
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tous  les  Alliés  regrectcrent  rabonté5<: 
fa  juftice.  Ennemi   déclaré  de  toute 
violence  &  de  toute  concuflîon  ,  il 
favoit  ménager   les  efprits  avec  art , 
&  en  Te  faifant  craindre,  il  avoit  le 
lare  talent  de  fe  faire  encore  plus  ai- 
mer. Il  fit  un  jour  une  belle  réponfe 
à  Chabrias ,    qui  le  chargeoic  d'aller 
avec  dix  vaiifeaux  légers  lever  le  tri- 
but que  certaines   villes  alliées  d'A- 
thènes lui  paioient  tous  les  ans.  A  (^noi 
bon ,  dit- il  ,  une  tellt  efcorte  :  trof  nom^ 
hreufe  ^Jï  J3  nai  cjua  Tijïter  des  alliés  i 
&  trop  foible  ^  fî  fai  à  combattre  des  en- 
nems  <'  Les  Athéniens  connurent  bien 
par  les  fuites  de  quel  fecours  avoient 
été  pour  eux  dans  Texpédition  de  TEu- 
bée  la  grande  capacité ,  la  valeur ,  ôc 
l'expérience  de  Phocion.    Car  Mo- 
lolTus  5  qui  lui  fuccéda ,  &  qui  prit 
après  lui  le  commandement,   réuiïît 
iî  mal ,  qu*il  tomba  lui-même  entre 
les  mains  des  ennemis. 
Demcfih.fro      Philippe  ,  qui  ne  perdoit  point  de 
Isf'ls^.^"'^'  "^^^  ^^  defïèin  qu'il  avoit  conçu  de  fc 
rendre  maître  de  Li  Grèce  ,  changea 
d'attaque ,  &   chercha  le  moien   de 
drelfer  une  autre  batterie  contre  Athè- 
nes. Il  favoit  que  cette  ville,  à  caufe 
de  la  ftérilité  de  l'Attique,  avoit  be- 
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foin  plus  qu'aucune  autre  de  blés 
étrangers.  Pour  dilpofer  fouveratne- 
ment  de  leur  traniport,  de  affamer 
Athènes  s'il  le  pouvoit  ,  il  niaiche  an.m.  ^654. 
vers  la  Thrace  ,  d'où  cette  ville  tiroit  '^*^' 

la  meilleure  partie  de  Tes  vivres ,  dans 
le  deflein  d'afliéger  Périnthe  &  By- 
zance.  Pour  contenir  fon  roiaume 
dans  le  devoir  pendant  fon  abfence , 
il  y  laiflà  fon  fils  Alexandre  avec  un 
fouverain  pouvoir  ,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  quinze  ans.  Ce  jeune 
Prince  donna -dès  lors  des  preuves  de 
fon  courage ,  aiant  vaincu  quelques 
peuples  voifins ,  fujets  de  Macédoine, 
qui  avoient  regardé  l'abfence  du  Roi 
comme  un  tems  fort  propre  a  exécu- 
ter le  delFein  qu'ils  avoient  formé  de 
fe  révolter.  Cet  heureux  fucccs  des 
premières  expéditions  d'Alexandre 
donna  beaucoup  de  joie  à  fcn  père  . 
ôc  lui  montra  ce  qu'il  en  devoir  at- 
tendre. Mais  craignant  qu'attiré  par 
cette  amorce  dangereufe  il  ne  fe  livrât 
inconiidérément  à  fon  ardeur  &  à  fa 
vivacité,  il  l'appella  auprès  de  lui, 
pour  devenir  lui-même  fon  maître , 
&  le  former  au  métier  de  la  guerre. 
Démofthéne  cependant  ne  ceffoit 

de  crier  contre  l'indolence  des  Athé- 
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nicas  ,  que   rien  n'étoic  capable   de 
tirer  de  leur  fommeil  léthargique  ,  Ôc 
contre   l'avarice  des   Orateurs  ,  qui 
gagnés  par  les  préfens  de   Philippe, 
amufoient  le  peuple  fous  le  fpccieux 
prétexte  d'une  paix  qu'on  avoit  jurée 
avec  lui ,  ôc  qu'il  violoit  ouvertement 
tous  les  jours  par  les  nouvelles  en- 
treprifes  qu'il  formoit  contre  la  Ré- 
publique. C'eft  ce  qui  fait  le  fujet  de 
Tes    harangues ,   appellées    Philippi- 
ques. 
phiiipp,  3.     »    D'où  vient ,  leur  dit-il ,  qu'au- 
1^1-90'        ^^  trefois  tous  les  Grecs  embralToient 
«  avec   tant  d'ardeur  la  liberté  ,  6c 
>i  que  maintenant  ils  courent  tous  à 
«  la  fervitude  ?    C'eft  qu  il    régnoit 
«  alors  dans  l'efprit  des  peuples ,  ce 
>3  qui  de  nos  jours  n'y  régne  plus ,  ce 
a  qui    triompha    de    l'opulence   dçs 
>»  Perfes  j  <:e  qui  maintint  la  Grèce 
3j  libre;  ce  qiii  dans  nulle  occafion, 
«  foit  fur  terre  ,  foit  fur  mer ,  ne  fe 
«  démentit  jamais  :  mais  qui ,  étoufé 
35  maintenant  dans  tous  les  coeurs ,  a 
>y  ruiné  généralement  toutes  nos  af- 
j>  faires  ,  Se  boulev*?rfé    de  fond  en 
î>  comble  la  conftitution  de  la  Grèce. 
«  C'eft  cette  haine  commune ,  cette 
îj  déteftation  générale  qu'ils  avoient 
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conçue  contre   tout    homme  afïèz  « 

y 

lâche  pour  te  vendre  à  qui  vouloir  ce 
alfervir  la  Grèce  ,  ou  même  la  cor-  ce 
rompre.  Alors ,  accepter  des  pré-  u 
Tens ,  c'écoit  un  crime  capital ,  puni  ce 
irrémifïiblement  de  m.ort  :  ni  vos  ce 
Orateurs ,  ni  vos  Généraux  n  exer-  ce 
çoient  ce  honteux  Se  ciiminel  tra-  ce 
hc,  qui  maintenant  eft  li  commun  ce 
dans  Athènes  ,  où  tout  eft  mis  à  ce 
prix  ,  de  où  tout  fe  vend  à  l'encan. 
Dans  ces  heureux  tems  régnoit  une  cr  phuipp:  4.- 
union  parfaite  parmi  les  Grecs ,  ct-^""^'  ^^*' 
fondée  fur  l'amour  du  bien  p-ublic ,  a 
ôc  fur  le  defir  de  conferver  &  «c 
de  défendre  la  liberté  commune,  cr 
Maintenant  les  peuples  fe  détachent  ce 
les  uns  des  autres ,  6c  fe  livrent  à  des  ce 
jaloudes  &  à  des  défiances  récipro-  et 
ques.Tous,  (  je  n'en  excepte  aucun  )  ce  ^ 

Argiens ,  Thébains ,  Corinthiens ,  ce 
Lacédémoniens,  Arcadiens,&  Nous  ce 
comme  les  autres  -,  tous  fe  forment  ce 
des  intérêts  à  part.  Et  voila  ce  qui  ce 
rend  notre  ennemi  fi  puilfant. 

Le  falur  de  la  Grèce  confîfte  donc  «  îbid,fag.  pK- 
à  nous  réunir  tous  contre  l'ennemi  ce 
commun,  fi  cela  eft  poflible.  Mais  it 
au  moins ,  pour  ce  qui  nous  regarde  « 
en  particulier  ,  il  faut  graver  pro-  ;*  • 
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3>  fondement  dans  vos  efprits  ce  prîn- 
3>  cipe  inconteftable ,  qu'aduellemenc 
>3  Philippe  vous  attaque  ,  qu'il  a  rom- 
}>  pu  la  paix  ,  que  par  la  prile  de  tou- 
ii  tes  les  places  qui  vous  environnent 
«  il  s'ouvre  &  Te  prépare  un  chemin 
>3  jufqu'a  vous ,  &c  qu'il  nous  regarde 
»  comme  Tes  ennemis  mortels ,  parce 
3>  qu'il  fait  bien  que  nous  fommes  les 
w  feuls  capables  de  nous  oppofer  au 
«  deilein  ambitieux  qu'il  a  de  tout 
33  envahir. 
phiiipp,  },      >'  Il  faut  en  effet  nous  y  oppofer 
p^Z'^^'       „  ^e  toutes  nos  forces,  ôc  pour  cela 
33  em.barquer  au  plutôt  Se  fans  perdre 
>3  de  tems  le  fecours  dont  la  Cher- 
33  fonnéfe   &    Byzance    ont  befoin, 
3)  fournir  fur  le  lieu  à  vos  Généraux 
33  tout  ce  qui  leur  manque,  enfin  con- 
35  certer  les  moiens  de  fauver  la  Grèce, 
P-^i'94-9S-33  menacée  du  dernier  péril.    Quand 
33  tous  les  autres  Grecs  préfenteroient 
33  la  tête  au  joug  ,  vous ,  Athéniens , 
n  vous    devriez    toujours   combattre 
»  pour  la  liberté.  Après  de  tels  pré- 
w  paratifs ,  faits  aux  yeux  de  toute  la 
93  Grèce  ,   excitons    tous   les    autres 
«  peuples  à  nous  féconder  :  notifions, 
»  par  tout  nos  réfolutions  ,   &   en- 
j?  vo-ions  des  Amballàdeurs  dans  le 
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Péloponnéfe,  a  Rhodes,  à  Chio,« 
&:iuL-couc  au  Roi  de  Perle.  Car  il  <c 
eft  de  fon  intérêt ,  aufîi  bien  que  ce 
du  nôtre  ,  d'empêcher  les  progrès  « 
de  cet  homme,  ce 

La  fuite  fera  voir  que  les  avis  de 
Démofthéne  furent  fuivis  avec  aiTez 
d'exaditude.Dans  le  tems  qu'il  parloit 
ainH  j  Philippe  marchoit  vers  la  Cher- 
fonnéfe.  Il  ouvrit  la  campagne  par  le 
fiége  de  Périnthc ,  ville  confidérable 
de  la  Thrace.   Les  Athéniens  s'étant  P''»t--^^k*c. 
mis  en  devoir  d'y  envoler  du  fecours , 
les  Orateurs  firent  tant  par  leurs  ha- 
rangues ,  que  Charès  fut  nommé  pour 
commander  la  flote.  C'étoit  un  Gé- 
néral   abfolument    décrié    pour    ies 
mœurs  ,  pour  fes  voieries ,  &  pour  fon 
peu  de  capacité  :  mais  la  brigue  lui  • 
tint  lieu  de  mérite ,  &  la  cabale  Pem- 
porta  fur  les  conieils   des  perfonnes 
les  plus  fages  &  les  mieux  intention- 
nées ,  comme  cela  n'eft  que  trop  or- 
dinaire. Le  fuccès  répondit  a  la  témé- 
rité du  choix  qu'on  venoit  de  faire.  Eh    *^thsn.  lUf^ 
que  pouvoit-on  attendre  d'un- Gêné-** '^'*^'**^ 
lal ,  non  moins  incapable  que  volu- 
ptueux ,  qui  dans  les  expéditions  mi- 
litaires  trainoit  après  lui  des  bandes 
de  Muiîdens  de  de  Joueurs  d'inûril- 
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mens ,  qu'il  avoic  à  (es  gages ,  &  qu'il 
défraioic  aux  dépens  des  tioupes  ?  Les 
villes  mêmes ,  au  fecours  defquelles 
il  étoit  envoie ,  ne  voulurent  pas  le 
recevoir  dans  leurs  porcs  :  mais  ,  fuf- 
pecffc  à  tout  le  monde ,  il  étoit  forcé 
d'aller  rodant  le  long  des  côtes ,  ran- 
çonnant les  alliés  ,  6c  méprifé  des 
ennemis. 
Dicd.  lib.  Cependant  Philippe  pouiToit  vive- 
i6  p.vg,^66  Hîent'le  fiése  de  Périnche.   11  avoit 
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trente  mille  hommes  de  troupes  choi- 
sies ,  &  des  machines  de  guerre  de 
toutes  fortes  &:  fans  nombre.  Il  avoit 
élevé  des  tours  de  quatre-vingts  cou- 
dées de  hauteur ,  &  qui  furpafToient 
beaucoup  celles  des  Périnthiens.  II. 
battoit  donc  leurs  murailles  avec 
avantage.  D'un  côté  il  en  ébranloit 
les  fondemens  par  les  mines  fouter- 
raines  :  de  l'autre  il  en  renverfoit  des 
pans  entiers  à  grands  coups  de  béliers. 
La  réliftance  des  aiïiégés  n'étoit  pas 
moins  vigoureufe.  Quand  une  brèche 
étoit  faite  ,  on  étoit  tout  étonné  de 
trouver  derrière  une  autre  muraille 
tout  récemm.ent  conftiuite.  Ceux  de 
Byzance  leur  envoioient  tous  les  ie- 
cours  dont  ils  avoient  befoin.  Les  Sa- 
trapes d'Alie,  par  ordre  du  Roi  des 
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Perfes ,  à  qui  nous  avons  vu  que  les 
Athéniens  avoient  eu  recours ,  y  firent 
auffi  entrer  des  troupes.  Philippe  , 
pour  ôter  aux  afïîégés  les  relTources 
qu'ils  tiroient  de  Byzance,  alla  lui- 
même  former  en  perlonne  lefiége  de 
cette  imiportante  place  ,  lailTant  la 
moitié  de  Ton  armée  pour  continuer 
celui  de  Périnthe. 

Il  vouloit  paroître  garder au-dehoxs 
toutes  fortes  de  ménagem.ens  avec  les. 
Athéniens ,  dont  il  redoutoit  la  puif- 
fance ,  6c  qu'il  tâchoit  d'endormir  par 
de  belles  paroles.  Dans  le  tem.s  dont 
nous  parlons ,  pour  fe  précautionner 
contre  leur  mauvaife  volonté  ^  il  leur 
écrit  une  Lettre,  oii  il  tâche  de  les 
étourdir  à  force  de  reproches  lur  leurs 
contraventions  aux  Traités  ,  qu'il  fe 
vante  d'avoir  obfervé  fort  religieufe- 
ment  ;  &  ou  il  fait ,  avec  toute  la 
fînefTfc  de  l'art,  (  car  il  étoit  fort  élo- 
quent )  mêler  les  plaintes  5c  les  me- 
naces les  plus  propres  à  retenir  les 
hommes ,  foit  par  la  honte  ,  foit  par 
la  crainte.  Cette  Lettre  paroit  un 
chef-d'œuvre  dans  l'original.  Il  y  ré- 
gne une  vivacité  majeftueufe  de  per- 
fuafive  ;  une  force  de  une  juftelTe 
de  raifonnemcnt   fcutenues  jurqu'au: 
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bout  j  une  expoUtion  défaits  iîmple, 
Ôc  chacun  fuivi  de  fa  conféquence  na- 
turelle ;  une  ironie  délicate  ;  enfin  ce 
ftile  noble  ôc  concis ,  qui  convient  il 
bien  aux  Têtes  couronnées.  Onpour- 
roit  appliquer  ici  à  Philippe  ce  qui  a 
été  dit  de  Céfar  :  Qitil'^fefervoit  anjfi 
bien  de  la  -plume  _,  ejiite  de  Vépée, 

La  Lettre  eft  trop  longue,  &  d'ail- 
leurs trop  remplie  de  faits  particu- 
liers mais  importans ,  pour  la  pouvoir 
donner  ici  par  extraits ,  &  en  faire  un 
abrégé  fuivi.  J'en  raporterai  feule- 
ment un  endroit ,  qui  fuffira  pour  ju- 
ger du  refte. 

«  Au  tems  de  nos  ruptures  les  plus 
déclarées  ,  dit  Philippe  aux  Aihé- 
théniens ,  jj  vous  vous  contentiez  de 
»  lâcher  contre  moi  vos  armateurs , 
»  d'arrêter  &  de  vendre  les  Négocians 
«  qui  venoient  trafiquer  dans  mes 
»  Etats ,  de  favorifer  quiconque  me 
>3  traverfoit ,  d'infefter  par  vos  courfes 
>•>  les  terres  de  mon  obéiffance.  Mais 
w  aujourd'hui  vous  pouiTez  Tinjuftice 
«  &  la  haine  jufqu'à  envoier  mcme 
«  au  Perfan  des  AmbalTadeurs ,  pour 
>j  l'engager  k  me  déclarer  la  guerre, 

a  Eodem  animodixit  ,qiio  bcllavic  ^«»«n/./jK  lO* 
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Et  c*eft  ce  qui  doit  paroître  bien  c- 
étonnant.  Car ,  avant  qu'il  eût  fub-  « 
jugué  l'Egypte  &c  la  Phénicie  ,  « 
vous  aviez  lolenneilement  réfolu ,  es 
que  s'il  lui  arrivoit  de  tenter  quel-  ce 
que  nouvelle  entreprife ,  vous  m'in-  « 
viteriez  indiftindement  avec  tous  « 
les  autres  Grecs ,  à  réunir  nos  for-  ce 
ces  contre  lui.  Et  néanmoins ,  en  ce  <? 
jour ,  vous  pouflez  votre  haine  juf-  « 
qu'à  négocier  avec  lui  une  alliance  u 
contre  moi.  Jadis  vos  pères  .  com-  e< 
me  je  l'entends  dire,  imputoient  « 
aux  fils  de  Pififtrate  comme  un  cri-  « 
me  irrémifîîble ,  d'avoir  appelle  le  « 
Perfan  contre  les  Grecs  :  &  vous  ce-  « 
pendant ,  vous  ne  rougifTez  pas  de  « 
vous  permettre,  ce  que  vous  ne  « 
cefïates  de  condanner  en  la  perfon-  et 
ne  de  vos  Tyrans.  « 

La  Lettre  de  Philippe  valoit  un 
bon  manifefte ,  &  donnoit  aux  Pen- 
fionnaires  qu'il  avoit  dans  Athènes 
beau  jeu  pour  le  iuftifier  dans  Tef- 
prit  d'un  peuple  fort  difpofé  à  fe 
foulager  des  inquiétudes  politiques  ^ 
&  plus  ennemi  de  la  dépenfe  éc  da 
travail ,  que  de  l'ufurpation  &c  de  la 
tyrannie.  L'ambition  démefurée  de 
Philippe,  ^  le  zèle  éloquent  de  Dé- 
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moflhéne,  étoient  concinuellemenc 
aux  prifes.  Il  n'y  avoir  encre  eux  ni 
paix  ,  ni  trêve.  L'un  avoic  grand  foin 
de  couvrir  d'un  prétexte  fpécieux  Tes 
entreprifes  ôc  Tes  infraâ:ions  :  l'autre  , 
d'en  déveloper  les  véritables  motifs 
à  un  peuple  ,  dont  les  féfolutions  &c 
les  mouvemens  influoient  beaucoup 
fur  la  deftinée  de  la  Grèce.  Ici  Démo- 
ilhéne  comprit  l'importance  d'effacer 
au  plutôt  les  premières  imprefîions 
que  la  ledlure  de  cette  Lettre  pou- 
voir faire  fur  l'efprit  des  Athéniens. 
Ce  zélé  Républicain  remonte  préci- 
pitamment dans  la  Tribune  :  y  prend 
d'abord  le  ton  affirmatif ,  qui  fou- 
vent  fait  plus  de  la  moitié  de  la 
preuve  5 &  quelquefois  la  preuve  en- 
tière ,  aux  yeux  de  la  multitude  ;  at- 
tache aux  plaintes  améres  de  Philippe 
l'idée  d'une  déclaration  de  auerre 
dans  les  formes  ;  &  pour  encourager 
fes  citoiens ,  pour  les  remplir  de  con- 
fiCincQ  dans  la  réfolution  qu'il  leur 
infpire,  il  les.alfure  que  tout  kur  an- 
nonce la  ruine  prochaine  de  Philippe, 
dieux  ,  Grecs,  Perfes,  Macédoniens, 
&  Philippe  lui-même.  Démofthéne  , 
dans  cette  harangue,  fe  difpenfe  des 
reo^les  di  la  réfutation  exacte  :  il  élude. 
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le  combat  de  faits ,  qui  pourroit  pa- 
roître  deiavantageux ,  tant  ÎPhilippe 
lis  avoitbien  arran2:és ,  &:  fortiiiés  de 
preuves  qui  paroiifoient  fans  répli- 
que. 

Voici  laconclufion  que  cet  Orateur 
tire  de  tous  fes  raifonnemens.  «iCon-  ce 
vaincus  de  ces  vérités ,  Athéniens ,  ce 
^  fortement  perfuadés  qu'il  ne  nous  ce 
efl  plus  permis   de   dire  que  nous  « 
avons  la  paix ,  (  car  Philippe  vient  c< 
de  nous  déclarer  Ja   eu^rre  par  la  ce 
Lettre  j  &  il  y  a  Icntems  que  par  fa  ce 
conduite  il  nous  la  fait  )  vous  de-  ce 
vez  ne   ménaG:er    ni  le   tréfor  deft 
l'Et'at,  ni  le  bien  des  particuliers  ;  ce. 
mais  3  lorfque  Toccafion  le  deman-  ce 
dera ,  vous  rendre  tous  en  diligence  ce 
fous  vos  enfeignes  ,  &  mettre  àvo-  ce 
tre    tête    de    meilleurs    Généraux  <c 
qu'auparavant.  Car  il  ne  faut  pas  ce 
qu'aucun  de  vous  s'imagine  que  les  c« 
m.êmes  hommes  qui  ont  ruiné  vos  ce 
affaires ,  pourront  les  relever  &  les  ce 
rétablir.  Songez  quelle  infamie  c'eft  ce 
qu'un  homme  forti  de  Macédoine  ce 
méprife  les  périls  au  point,  que  pour  ce 
agrandir  Ton  empire ,  il  fe  jette  au  ^t 
fort  de  la  mêlée ,  &  qu'il  en  forte  ce 
criblé  de  blefllires  :  <5c  que  des  Aché-  ce 
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33  niens ,  à  qui  de  droit  héréditaire  il 
3)  appartient  de  n'obéir  à  perfonne , 
«  &  de  faire  la  loi  aux  autres  les  ar- 
âj  mes  à  la  main  ;  que  des  Athéniens, 
39  dis-je  5  par  découragement  ôc  par 
33  nonchalance  dégénèrent  de  la  gloire 
»  de  leurs  ancêtres ,  Se  abandonnent 
3)  les  intérêts  de  leur  patrie. 

riut.infim»      Dans  le  tems  même  qu'on  exami- 
p^i'  748.  .  -T- .  *     .    , 

noit  cette  aftaire,  on  apprit  la  ma- 
nière indigne  dont  Charès  avoit  été 
reçu  par  les  Alliés ,  ce  qui  excita  un 
murmure  général  parmi  le  peuple ,  & 
tranfporté  d'indignation  il  fe  repentit 
fort  d'avoir  envoie  du  fecours  à  By- 
zance.  Alors  Phocion  fe  levant,  ait 
33  qu'il  ne  faloit  point  fe  mettre  en  co- 
33 1ère  contre  la  défiance  des  Alliés , 
33  mais  contre  la  conduite  des  Géné- 
33  raux  qui  y  donnoient  lieu.  Car  ce 
3>  font  ceux-ci  qui  vous  rendent  odieux 
33  ôc  formidables  à  ceux  mêmes  qui  ne 
33  fàuioient  fe  fauver  fans  votre  fe- 
33  cours.   En  efFet   Charès  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  étoit  un  Capi- 
taine fans  valeur  de  fans  fcience  mili- 
taire. Tout  fon  mérite  coiififtoit  à  s'ê- 
tre rendu  puilfant  auprès  du  peuple 
par  un  air  de  confiance   ôi  de  har- 
dieife.  Sa  préfomption  lui  cachoit  fon 
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incapacité ,  3c  une  avarice  fordide  lui 
fît  faire  autant  de  fautes  que  d'entre- 
prifes. 

Le  peuple,  frapé  de  ce  difcours,  an.m. ^6(5^. 
changea  d'avis  fur  l'heure  ,  &  ordonna  av.].c.339. 
que  Phocion  allât  lui-même  avec  de 
nouvelles  forces  au  fecours  à^s  Al- 
liés dans  l'Helleipoiît.  Ce  choix  con- 
tribua plus  que  tout  au  falut  de  Byzan- 
ce.    La  réputation  de  Phocion  étoic 
déjà  fort  grande,  non-feulerwent  pour 
fa  bravoure  &  fon  habileté  dans  l'arc 
militaire ,  mais  encore  plus  pour  fa 
probité  ôc  fon  deiîntérelïcment.  Les 
Byzantins  lui  ouvrirent  leurs  portes 
avec  joie  ,  &  logèrent  fes  foldats  dans 
leurs  propres  maifons ,  comme  s'ils 
euireiu  été  leurs  frères  &c  leurs  enfans. 
Les  foldats  &  les  Officiers  Athéniens , 
touchés  de  la  confiance   qu'on  avoic 
en  leur  bonne  foi ,  fe  montrèrent  très 
fages ,  très  modeftes ,  &  entièrement 
irréprochables  dans  leur  conduite.  Ils 
ne  fe  firent    pas  moins  admirer  par 
leur  courage ,  Se  dans  toutes  les  atta- 
ques qu'ils  eurent  à  foutenir ,  on  vit 
des  foldats  intrépides  ,  ôc  que  la  vue 
même  du   danger  animoit.   La  pru-  Dcd.ib.iâ, 
dence  de  Phocion ,  fécondée   par  la  ^''-'  ^^^' 
valeur  de  fes  troupes ,  obligea  bienrot: 
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Philippe  d'abandonner  fon  entreprife 
fur  Byzance  &  Périnthe.  Il  fut  chaiTé 
de  rHelIefpont,  après  y  avoir  perdu 
beaucoup  de  fa  réputation  :  car  ,  juf- 
ques-Ià ,  il  avoir  pafTé  pour  invinci^ 
ble,  &:  rien  n'avoit  ofé  tenir  devanc, 
lui.  Phocion  lui  prit  quelques  vaif-- 
féaux  ,  recouvra  quelques  places  for- 
tes où  il  avoir  mis  garnifon ,  Se  aianc 
fait  des  defcentes  en  plufîeurs  endroits 
de  Tes  terres ,  il  pilla  tout  le  plat  pays , 
jufqu'à  ce  que  des  troupes  s'étant  af- 
fembîées  pour  arrêter  les  courfes,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir  été 
bleOe. 
T>emcjîh.pro      Les  Bvzantins  &  les  Périnthiens 
♦s^'^aSs!'^'   m^i-'quérent  au  peuple  d'Athènes  leur 
reconnoiirance  par  un  Décret  très  ho- 
norable ,   que   Démofthéne    nous  a 
confervé  dans  une  de  les  haranaues , 
&  dont  je   raporterai  ici   la  teneur 
dans  fon  entier.  »  Sous   le   Pontife 
*c'étoitnp.3i  Bofphoricus ,  "^   Damagété  ,  après 
p-lml^^Ma^  "  avoir  demandé  au  Sénat  la  permif- 
S'/iraf.         „  fion  de  parler  ,  a  dit  en  pleine  af- 
jj  femblée:  Attendu  qu'aux  tems  pafTés 
3i  la  bienveillance  confiante  du  peu- 
3)  pie  d'Athènes  envers  les  Byzantins 
îj  &  les  Périnthiens ,  unis  entr'eux  & 
33  d'alliance  ôc  d'origine,  ne   fe  dé- 
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mentit  jamais   en  aucun  cas  -,  que  « 
cette  bienveillance ,   déjà  lignalée  « 
tant   de    fois  ,  a   tout  récemment  ce 
éclaté,  lorfque  Philippe  de  Macé-  « 
doine  ,  armé  pour   la  deftrudtion  ce 
entière  de  Byzance  ScdePérinthe,  «* 
battoit  nos  murailles,  biûloit  nos  ce 
campagnes ,   coupoit  nos    forêts  j  ce 
qu'en  ce  tems  de  calamité,  ce  peu-  ce 
pie  bienfaifant  nous  a  fecourus  avec  ce 
une  flote  de  fîx-vingts  voiles ,  char-  ce 
gée  de  vivres ,  d'armes ,  Se  de  trou-  ce 
pes  •  qu  il  nous  a  fauves  des  der-  ce 
niers  périls  ;  qu'enfin  il  nous  a  ré-  ce 
tablis  dans  la  paifiblepoiîeiîîon.de  ce 
notre  gouvernement ,  de  nos  loix ,  ce 
&  de  nos  tombeaux  :  Les  Byzantins  ce 
&  les  Périnthiens ,  par  un  Décret  ce 
accordent  aux  Athéniens  la  liberté  ce 
de  s'établir  dans  les  Etats  de  Périn^  «« 
the  &  de  Byzance ,  de  s'y  marier ,  ce 
d'y  acquérir  des  terres ,  &c  d'y  jouir  « 
de   toutes  les   prérogatives  de  Ci-  ce 
toien  :  Leur  odroient  de  plus  une  <c 
place  diflinouée  aux  fpectacles ,  &  ce 
le  droit  de  léance  foit  dans  le  corps  ce 
du  Sénat,  foit  dans  l'alTemblée  du  ce 
peuple ,  auprès  des  Pontifes  :   En-  ce 
tendent   que  tout  Athénien,    qui  ce 
voudra  fe  domicilier  dans  Tune  ou  c< 
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»  l'autre  ville  ,  jouiiîe  d'une  entière 
»î  exemption  d'impôts ,  &  d'autres 
"  charges  de  l'Etat  ^  que  fur  le  port 
»  Ton  éri^e  trois  ftatues  de  feize  cou- 
w  dées  chacune ,  qui  reprelenteronc 
»  le  Peuple  d'Athènes  couronné  par  le 
«  Peuple  de  Byzance  Se  par  le  Peupla 
«  de  Périnthe  :  Qiie  d'ailleurs  on  en- 
>i  voie  des  préfens  aux  quatre  Jeux 
3>  folennels  de  la  Grèce ,  &  qu'on  y 
iy  proclame  la  Couronne  que  nous 
»  avons  décernée  au  peuple  d'Athé- 
«  nés  •  enforte  que  la  même  cérémo- 
M  nie  apprenne  à  tous  les  Grecs ,  &  la 
3>  magnanimité  des  Athéniens  ,  Se  h 
«  reconnoillance  des  Périnthiens  ôc 
»  des  Byzantins. 

Les  peuples  de  la  Cherfonné/e 
firent  un  Décret  pareil  j  dont  voici  la 
teneur.  »  Entre  les  peuples  que  la 
»  Cherfonnéfe  comprend,  les  habi- 
ii  tans  de  Sefte ,  d'Eléonte  ,  de  Ma- 
»  dyte  ,  Ôc  d'Alopéconnéfe,  décer- 
"  nent  au  Peuple  èc  au  Sénat  d'Athé- 
Stixante  »  ncs  une  couronne  d'or  de  foixante 
m,ii,écu^.   „  ç^i^j^g  ^  ^  drelTjnt  deux  autels ,  fa- 

>j  voir ,  l'un  à  la  déelfe  de  la  Recon- 
j>  noilfance ,  de  l'autre  aux  Athéniens, 
i?  pour  avoir ,  p.ir  le  plus  infigne  de 
»>  cous  les  bienfaits ,  affranchi  du  joug 
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de  Philippe  les  peuples  de  la  Cher-  « 
lonnéfe ,  &  les  avoir  rétablis  dans  ce 
la  poireffion  de  leur  patrie  ,  de  leurs  ec 
loix,  de  leur  liberté,  ôc  de  leurs  c« 
temples:  Bienfait,  dont  ils  garde-  « 
ront  éternellement  la  mémoire,  &  ce 
qu'ils  ne  celferont  jam.ais  de  recon-  <t 
noître  félon  toute  l'étendue  de  leur  « 
I  pouvoir.  Ce  qu'en  plein  Sénat  ils  <r 
ont  unanimement  réfolu.  « 

Philippe ,  après  avoir  été  obligé  de  /«/?'«•  '^*« 
lever  le  hcge  de  Byzance,  marcha^ 
contre  Athéas  roi  des  Scythes ,  donc 
il  avoit  reçu  quelque  mécontente- 
ment perfonnel ,  de  mena  fon  fils  avec 
lui  dans  cette  expédition.  Quelque 
nombreufe  que  fût  Tarmée  des  Scy- 
thes ,  il  en  vint  facilement  à  bout.  Le 
butin  fut  confidérable.  Il  conllftoic , 
non  en  or  ou  en  argent ,  dont  cette 
nation  avoit  le  bonheur  d'ignorer  en- 
core i'ufage  de  le  prix  ,  mais  en  bétail, 
en  chevaux  ,  &  en  un  grand  nombre 
de  femmes  6c  d'enfans. 

A  fon  retour  de  la  Scythie ,  les  Tri- 
balles  ,  peuple  de  la  Moefie ,  lui  dif- 
putérent  le  paiTage ,  prétendant  avoir 
leur  part  au  butin  qu'il  emmenoit.  Il 
en  falut  venir  aux  mains.  Le  combat 
fut  rude  6c  fort  fanglant ,  &  il  y  de- 
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meura  beaucoup  de  monde  fur  la  place 
de  part  &  d'autre.  Le  Roi  même  y  fut 
blelfé  à  la  cuiife  ,  &  du  même  coup 
fon  cheval  fut  tué  fous  lui.  Alexan- 
dre accourut  au  fecours  de  fon  père, 
&  le  couvrant  de  fon  bouclier,  il  tua 
ou  mit  en  fuite  tous  ceux  qui  venoient 
fe  jetter  fur  lui. 

§.  VII. 

Philippe  ,  par  fes  intrignes  _,  viem  a  hopa 
de  fe  faire  nommer  dans  le  Confeil  des 
^mphinyons  Genéralifftme  des  Grecs» 
Il  s'empare  d'Elatés.  Les  Athéniens  & 
les  Théhains  ^  allarmés  par  la  prife  de 
cette  ville  _,  fe  liguent  contre  Philippe. 
Celui-ci  fait  des  propojitions  de  paix  ^ 
cjuc  Démofihénefait  rejetter,  La  bataille 
fe  donne  a  Chéronée ,  &  Philippe  y 
remporte  une  cdéhre  viUoire, 

An. M. 3666.      L'attaque  de  Byzance  avQÎt  écc 
Av.J.c.338.  regardée  à  Athènes  comme  une  ru- 
pture abfolue ,  &  une  déclaration  de 
p/<*M»p/joc.  guerre  ouverte.  Le  Roi  de  Macédoi- 
p*»^'  748'      j-^g  ^  q^j   gj-^   craignoit  les   fuites ,   &: 

qui  redoutoit  extrêmement  la  puif. 
fance  des  Athéniens,  dont  il  s'étoic 
gratuitement  attiré  la  haine  ,  fit  par- 
ler d'accommodement   &    de  paix , 

pour 
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pour  calmer  leur  émotion  &  leur  ref- 
ientiment.  Phocion,  moins  foupçon- 
neux ,  &  qui  craignoit  l'incertitude 
des  événemens  de  la  guerre ,  étoic 
d'avis  qu'on  acceptât  Tes  offres  :  mais 
Dcmofthéne  qui  avoit  mieux  étudié 
le  caractère  de  Philippe ,  &  qui  étoic 
perfuadé  que  ,  félon  la  coutume ,  il  ne 
fongeoit  qu'à  amufer  &  a  tromper 
Iqs  Athéniens ,  les  empêcha  de  prêter 
l'oreille  à  aucune  proportion  de  paix. 

Ce  Prince  avoit  un  prelTant  intérêt  Demojth.f>rt 
de  terminer  au  plutôt  cette  guerre  ,  ^'^^î"''-  '"''«♦ 
qui  le  tenoit  dans  une  grande  inquié- 
tude 5  &  le  défoloic  fur-tout  par» 
les  couriés  fréquentes  des  armateurs 
Athénien^  qui  infeftoient  la  mer  voi- 
Ime  de  les  Etats.  Ils  interrompoieiic 
abfolument  tout  le  commerce.  Ils  em- 
péchoient  qu'on  ne  pût  tranfporter 
au-dehors  rien  de  ce  qui  croiifoic 
dans  la  Macédoine,  Se  qu'on  apportât 
au-dedans  rien  de  ce  qui  manquoit  à  ce 
roiaume.  Philippe  fentoit  qu'il  lui  fe- 
roit  impoiïible  de  mettre  lin  à  cette 
guerre,  &  de  fe  délivrer  des  incom- 
modités qu'elle  lui  caufoit  ,  qu'en 
foulevant  les  Theffaliens  Se  les  Thé- 
bains  contre  Athènes.  Il  ne  pouvoit 
l'attaquer  avec  avantage  ni  par  mer. 
Tome  FL  F 
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ni  par  terre.  Ses  forces  maritimes ,  en 
ce  tems-là ,  étoient  inférieures  a  celles 
de  cette  République  ;  &  le  chemin  , 
pour  s'avancer  par  terre  vers  TAtti- 
que  5    lui  demeuroit    fermé   ,    tant 
que  les  Theiraliens  ne  s'attacheroient 
point  à  fa  fuite  ,  &  que  les  Thébains 
ne  lui  ouvriroient  point  un  palTage, 
Si,  pour  les   engager  a  fe   déclarer 
contre  Athènes  ,  il  n'eût  allégué  que 
Tunique  motif  de  fon  inimitié  parti- 
culière, il  comprenoit  bien  qu'il  n'é- 
branleroit  perfonne.  Que  fi ,  fous  le 
prétexte  fpécieux  d'épouier  leur  que- 
relle commune,  il  pouvoir  une   fois 
les  déterminer  à  l'élire  pour  Chef,  il 
efpéroic  de  les  entraîner  plus  facile- 
ment ou  par  la  periuaiion  ,  ou  par  la 
fraude. 

Voila  quel  étoit  fon  but  &  fon 
delTein  ,  donï  il  lui  importoit  infini- 
ment de  ne  lailîer  entrevoir  aucune 
trace ,  &  de  ne  point  faire  naître  con- 
tre lui  le  plus  léger  foupcon.  Il  avoir 
dans  toutes  les  villes  des  penlîonnai- 
res  à  gages ,  qui  Ln  donnoient  avis 
de  tout ,  Se  qui  le  fervoient  fort  uti- 
lement :  auiïi  les  paioit-il  bien.  Par 
leur  moien  il  fufcita  une  querelle  aux 
Locriens  Ozoles ,  appelles  autrement 
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Les  Locriem  d'AmfhijJe  _,  du  nom  de  la 
ville  d'Amphlife   leur  capitale.  Leur 
pays  étoit  entre  l'Etolic  &  kPhocide. 
On   leis  accula    d'avoir  profané  une 
terre  facrée  ,  en  labourant  une  cam- 
pagne nomm.ée  la  campagne  Cyrrhée  ^ 
qui  étoit  tout  près  du  temple  de  Del- 
phes.   Nous    avons  vu  qu'un  pareil 
îujet  de  plainte  avoit  donné  lieu  a  la 
première  Guerre  facrée.   L'aiïaire   de- 
voir être  portée  au  tribunal  des  Am- 
phidyons.  S'il  y  eût  emploie  en  fa 
faveur  quelque  Agent  connu  ou  fuf- 
pedt ,  il  voioit  bien  qu'à  coup  lûr  les 
Thébains  &  les  Thellaliens  foupçon- 
neroient  fa  m.anœuvre ,  &  que  tous 
indubitablement    fe   tiendroient    fur 
leurs  gardes. 

Il  s'y  prit  d'une  manière  plus  fine , 
en  conduifant  fourdement  fon  delfein 
par  des  fouterrains  qui  en  déroboienc 
toute  connoiifance.  Par  le  moien  àts 
penfionnaires  qu'il  avoit  à  Athènes , 
il  avoit  fait  nommer  pour  Pylagore 
Efchine  ,  qui  lui  étoit  entièrement 
vendu.  On  appelloit  ainfi  ceux  que 
les  villes  Grecques  députoient  à  l'afl 
iemblèe  des  AmphiAyons.  Dès  qu'il 
y  fut  arrivé,  il  travailla  d'autant  plus 
efficacement  pour  Philippe ,  qu'on  fe 
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.déficit  moins  d'un  cicoien  d'Athènes  ^ 
ouvertement  déclaré  contre  ce  Prin- 
ce. Sur  Tes  remontrances,  on  ordonna 
une  defcente  fur  les  lieux ,  pour  vifiter 
la  terre  dont  les  Amphilîiens  avoient 
été  jufques-là  regardés  comme  polTef- 
feurs  légitimes ,  Se  qu'on  les  accufoit 
maintenant  d'avoir  ufurpée  par  un 
impie  facrilége. 

Pendant  que  les  Amphidyons  vi- 
fitoient  la  campagne  litigieufe,  les 
Locriens  tombent  fur  eux  à  l'impro- 
vifte  5  les  accablent  d'une  grêle  de 
traits ,  ôc  les  obligent  de  prendre  la 
fuite.  Un  attentat  h  déclaré  alluma  la 
haine  ôc  la  guerre  contre  ces  Lo- 
criens. Cottyphe  ,  un  des  Amphi- 
6tyons ,  mit  en  campagne  l'armée 
qu'ils  deftinoient  à  châtier  les  mutins. 
Comme  plufieurs  avoient  manqué  au 
rendez-vous ,  elle  fe  retira  fans  avoir 
rien  fait. Dans  l'alfemblée  fuivante  des 
Amphidyons ,  l'affaire  fut  remife  fé- 
rieufement  en  délibération.  C'ell  là 
qu'Efchine  fit  ufage  de  fon  éloquence, 
de  par  un  difcours  crudié  prouva  aux 
Députés  qu'il  filoit ,  ou  qu'ils  fe  cot- 
tifaflent  eux  -  mêmes  pour  foudoier 
des  étranf^crs  ,  &  châtier  les  réfra- 
«Maires  j  ou   qu'ils   clulFent  Philippe 
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'i  pour  leur  Général.  Les  Député?  , 
;i  pour  épargner  à  leurs  Républiques  la 
Il  dépenfe  ,  les  farigues  ,  &  les  dangers 
:|  de  la  guerre ,  prirent  ce  dernier 
■j  parti.  Par  un  Décret  public,  on  en- 
i\  voie  a  Philippe  de  A-ïacédoine  des  Am- 
haffadeurs  ^  qui  _,  ciii  nom  d' Apollon  & 
des  AmphiElyons ,  réclament  fon  ajfi fian- 
ce ^  le  prejfent  de  ne  pas  négliger  les  in- 
térêts de  ce  dieu  _,  dont  fe  jouent  les  im- 
pies Amphijfiens  ;  &  lui  notifient  qu'a  ce 
dejjein  tous  les  Grecs ,  ^gg'>'égés  au  corj)S 
des  AmphiElyons  ^  l'élifent  leur  Général  _, 
avec  plein  pouvoir  d'agir  comme  bon  lui 
femhlera, 

C'étoit  à  quoi  Philippe  afpiroit: 
depuis  lontems ,  &  où  tendoient  tous 
fes  deifeins ,  &  toutes  les  batteries 
qu'il  avoit  dreflfées  jufques-là.  Il  ne 
perd  donc  point  de  tems.  Il  affemble 
incontinent  fes  troupes,  &  fous  une 
feinte  marche  vers  la  campagne  de 
Cyrrhée ,  oubliant  &  Cyrrhéens  & 
Locriens ,  qui  n'avoient  fervis  que  de 
prétexte  à  ion  voiage,  &  dont  il  fe 
foucioit  peu  ,  il  s'empare  d'Elatée,  la 
plus  grande  ville  de  toute  la  Phocide , 
fur  le  fleuve  Céphife ,  &  la  mieux 
fituée  pour  tenir  en  bride  les  Thé- 
bains,  Ceux-ci  commencèrent  à  o.u^ 
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vrir  les   yeux  ,  &  virent    ce  qu  ils 
avoicnt  à  craindre. 
Dernofth.  pro       Cette    nouvclIe    étant    arrivée    à 
jcf-sV*^'  Athènes  vers  le  foir ,  y  répandit  la 
Dtod.   ith.  fraieur.    Le  lendemain  dès  le  matin 
\yj^^'  '^'^^'  on  convoque  l'airemblée.  Le  Héraut, 
félon  la  coutume ,  demande  à  haute 
voix  :  Q^i  veut  monter  dans  la  Tribune  ? 
Perfonne  ne  fe  préfenre.  Il  répète  à 
plufieurs    reprifes   l'invitation  :  per- 
fonne  encore  ne  Te  levé ,   quoique 
'    tous  les  Généraux  èc  tous  les  Ora- 
teurs   fufïent   préfens  ;  &  qu'à   cris 
redoublés,  la    voix  commune  de  la 
patrie  conjurât  d'ouvrir  un  falutaire 
confeil.  Car,  dit  Démofthéne  de  qui 
ce  récit  efl  tiré ,  lorfque  la  voix  du 
Héraut  cric  au  nom  des  Loix  ,  elle 
doit  juftement  être  réputée  pour  la 
voix  de   la  patrie.   Dans   ce  filence 
général ,  cauié  par  Tallarme  où  Von 
étoit,  Démofthéne ,  animé  par  la  vue 
même  d'un  danger  fi  preiTànt ,  monte 
dans  la  Tribune ,  &  travaille  à  raifu- 
rer  l'efprit  des  Athéniens ,  &  à  leur 
infpirer  des  fentimeiis  conformes  à  la 
conjonéture  préfente  &  aux  beioins 
de  l'Etat.  Aufîi  habile  politique  ,  que 
grand  orateur ,  il  forme  fur  le  champ, 
par  retendue  d'un  génie  fupérieur ,  un 
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âvîs  qui  embrafle  tout  ce  que  doivent 
faire  les  Athéniens  au-dedans  6c  au- 
dehors ,  fur  terre  &  fur  mer. 

Ils  étoient  a  l'égard  des  Thébains 
dans  une  double  erreur  ,  dont  il  tâche 
i|  de  les  détromper.  Ils  les  croioienc 
attachés  inféparablement  à  Philippe 
d'inclination  de  d'intérê:  :  il  leur  mon- 
tre que  le  plus  grand  nom.bre  d'entre 
eux  n'attend  qu'une  occafion  pour  fe 
déclarer  contre  lui ,  ôc  que  la  prife 
d'Elatée  leur  a  appris  ce  qu'ils  en 
doivent  attendre.  D'un  autre  côté , 
ils  regardoient  ces  mêmes  Thébains 
comme  leurs  plus  anciens  &  leurs  plus 
dangereux  ennemis,  &  ne  pouvoient 
fe  réioudre  à  leur  donner  du  iecouis 
dans  l'extrême  danger  dont  ils  étoient 
menacés.  Il  eO:  vrai  qu'il  y  avoit  tou- 
jours eu  une  haine  déclarée  entre  les 
Thébains  &  les  Athéniens  ;  3c  elle 
alloit  fi  loin,  que  Pindare  aiant  "^  loué 
dans  undefes  ouvrages  la  ville  d'A- 
thénes ,  les  Thébains  le  condannérent 
à  une  grolTc  amende.    Démofthéne  , 


*  7^  avc:t  appelle  Athènes 
•  ne  ville  florifTaHCC  ôc 
célèbre ,  le  ramparc  de 
la  Grèce.  AiTmçpn  ii^  %oi- 

K\tnÀt  AS'Ti:»».  Les  athé- 


niens ,  non  contens  de  dé- 
dommager ce  Poére  ,  c~  de 
lut  envoier  de  cjuoi  paier 
iamendf  ,  Im  ér-.gérent  nue 
JiatHe. 
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malgré  des  préventions  fi  fortement 
enracinées  dans  les  efprirs ,  fe  déclare 
pourtant  en  leur  faveur ,  Se  prouve 
aux  Athéniens  qu'il  s'agit  de  leur  pro- 
pre intérêt,  &  qu'ils  ne  peuvent  rien 
faire  de  plus  agréable  à  Philippe  que 
de  lui  abandonner  Thébes  ,  dont  la 
ruine  lui  ouvrira  un  chemin  alfuré  vers 
Athènes. 

Démofthéne  leur  dévelope  enfuite 
les  vues  que  Philippe  a  eues  en  s'em- 
parant  de  cette  place.  '>  Qiie  veut-il 
33  donc  ,  &  pourquoi  a-t-il  envahi 
35  £latée  ?  Il  veut ,  d'un  côté ,  par  la 
;>  montre  d'une  armée  ,  de  par  l'ap- 
aj  proche  des  attirails  de  guerre  autoui 
«  de  Thébes  ,  encourager  ùi  faétion  , 
5>  lui  infpirer  plus  d'audace  ^  d'autre 
w  part,  fraper  du  contre  coup  la  fa- 
>>  6tion  oppofée  ,  «5c  l'étourdir  telle^. 
Si  ment ,  qu'il  foit  en  état  de  la  fub- 
3i  juguer  j  ou  par  la  terreur,  ou, par  la 
»  force.  Philippe  vous  prefcrit,  par 
35  Ton  exemple  ,  le  plan  que  vous  de- 
li  vez  fuivre.  Allemblez  fous  Eleuils 
)}  un  corps  d'Athénic^ns  en  âge  de  ler- 
yy  vir ,  Se  foutenez-les  par  votre  ca- 
)>  Valérie.  Par  cette  démarche  ,  vous 
3>  apprendrez  à  toute  la  Grèce,  que 
w  vous  avez.  les  armes  à  la  main  •  de 
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vous  infpirerez  aux  partifans  que  ce 
vous  avez  à  Thébes  une  égale  con-  ce 
fiance  pour  faire  valoir  leurs  rai-  « 
fons ,  &  pour  tenir  tête  au  parti  op-  ce 
pofé,  îorlqu'ils  verront,  qu'ainfi  que  «c 
ceux  qui  vendent  leur  patrie  à  Phi-  ce 
lippe  ont  dans  Elatée  des  troupes  <c 
toutes  prêtes  à  les  appuier  au  be-  <c 
foin ,  de  même  ceux  qui  veulent  ce 
combattre  pour  la  liberté  vous  ont  <c 
à  leur  porte  tout  prêts  à  les  dèfen-  ce 
dre  en  cas  d'attaque.  c<  Démofthéne 
ajouta  qu'il  faloit  fur  le  champ  en- 
voler des  Ambafladeurs  vers  les  peu- 
ples delà  Grèce,  &  fur-tout  vers  les 
Thébains ,  pour  les  engager  à  former 
une  ligue  commune  contre  Philippe. 

Un  avis  fi  fage,  fi  falutaire,  fut 
fuivi  dans  tous  fes  chefs ,  6c  en  con- 
iéquence  on  forma  un  Décret,  où, 
après  avoir  raporté  les  différentes  en- 
treprifes  par  lefquelles  Philippe  avoic 
donné  atteinte  à  la  paix ,  on  continue 
ainfi  :  ci  C'eft  pourquoi  le  Sénat  ôc  ce 
le  peuple  d'Athènes ,  attentifs  à  la  ce 
magnanimité  de  leurs  ancêtres ,  qui  «c 
préféroient  la  liberté  de  la  Grèce  au  ce 
falutde  leur  propre  patrie  ,  ont  ré-  <e 
folu  ,  qu'après  avoir  fait  des  prières  ce 
&  des  facritîces  pour  invoquer  les  <c 
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3>  dieux  de  les  demi-dieux  tutélaiie?- 
sy  d'Athènes  ScderAtcique,  on  mette 
j>  en  mer  deux  cens  voiles  ;  qu'au  plu- 
>3  tôt  l'Amiral  de  leur  flote  aille  croi- 
5>  fer  en  deçà  des  Thermopyles ,  tan- 
23  dis  qu'avec  un  bon  corps  d'infan- 
^>  terie  de  de  cavalerie  les  Généraux 
«  de  terre  iront  camper  aux  environs 
33  d'Eleufls  :  Qj.ie  Ton  envoie  auiïî  des 
3»  Ambaffadeurs  aux  autres  Grecs,  à 
»*  commencer  d'abord  par  les  Thé- 
n  bains  ,  car  ce  font  eux  que  Philippe 
3?  menace  de  plus  près  :  Qu'on  les 
3)  exhorte  à  ne  redouter  en  aucune 
35  forte  Philippe ,  mais  à  maintenir 
33  avec  courage  leur  indépendance 
33  particulière  ,  &:  la  liberté  commune 
33  de  toute  la  Grèce  :  Et  qu'on  leur 
33  déclare  ,  que  il  autrefois  quelque 
33  mécontentement  a  refroidi  l'amitié 
J3  réciproque  entr'eux  Se  nous  ,  le 
zy  peuple  d'Athènes ,  oubliant  le  palTé , 
33  les  afïïllera  maintenant  6c  d'hom- 
33  mes  5  Se  d'argent ,  Se  de  traits ,  Se  de 
33  toute  forte  d'armes ,  convaincu  que 
3>  les  Grecs  naturels  peuvent  avec 
33  honneur  s'entre-difputer  lapréémi- 
33  nence  ;  mais  qu'ils  ne  peuvent ,  fans 
33  flétrir  la  gloire  des  Grecs,  Se  fans 
i?  déroger  A  la  vertu  de  leurs  ancêtres , 
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Te  lailfer  dépouiller  de  cette  préé-  ce 
mincnce  par  un  étranger ,  ni  con-  ce 
fentir  à  un  fi  honteux  ailerviirement.  ce 

Démoflhéne  ,  qui  étoit  à  la  tête  de  Plut,  in  De» 
lambafTade  ,  partit  fur  le  champ  pour  '^'^^'■^'  ^^5- 
Thébes  ;  &  il  n'y  avoit  pas  de  tems  a 
perdre ,   car  en  deux  jours  Philippe 
pouvoir   arriver    dans  TAttique.   Ce 
Prince  envoia  auffi  Tes  Ambaifadeurs 
à  Thébes.  "*■  Python  tenoit  parmi  eux 
la  première  place ,  &  fe  diftinguoic 
tellement  par  Ton  éloquence  vive  6c 
perfuafîve  ^  à  laquelle  il  étoit  difficile 
de  réfifter  ,  qu'auprès  de  lui  les  autres 
Députés  ne   failoient   que    béc^aier  : 
mais  il  trouva  ici  fon  maître.  Auiïï    De:7tojîh.  in 
Démoflhéne  ,  dans  une  harangue  oii^j^^pfjcp.*" 
il  raporte  les  fervices  qu'il  a  rendus,  à 
la  République ,   fait  Tonner  celui-ci 
fort  haut ,  &  place  à  la  tête  de  Çts  ex- 
ploits politiques  l'heureux  fuccès  de 
cette  importante  négociation. 

Il  étoit  d'une  extrême  conÇèc\ViCnct  Demoflh,ii(fid,\ 
pour  Athènes  d'attirer  dans  la  ligue 
les  Thébains ,  qui  étoient  voifms  de 
l'Attique  &  la  couvr  oient,  qui  avoienc 
des  troupes  très-aguerries,  &  qui  de- 

*  Ce  Pythçn  était  de  By-  j  nés  ,puis  s'était  tturné  dtc 
ZMnce.  Il  avoit  obtenu  le  j  côté  de  Philippe.  Demofth, 
driit  de  boHrgeoifie  à  ^thé-  \  p3g.  1 93-  &-'  745» 
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puis  les  célèbres  vidoires  de  Leudtres 
&  de  Manrince  tenoienc  le  premier 
rang  parmi  les  peuples  de  la  Grèce 
pour  la  bravoure  &  la  fcience  mili- 
taire. La  chofe  n'écoit  pas  aiice  ,  tanc 
à  caufe  des  grands  fervices  qu'ils 
avoient  reçus  encore  tout  récemment 
de  Philippe  pendant  la  guerre  de  la 
Phocide  ,  qu'à  caufe  de  l'antipathie 
ancienne  &  déclarée  entre  Thébes  ôc 
Athènes. 

Les  Députés  de  Philippe  parlèrent 
les  premiers.  Ils  expoférent  &  mirent 
dans  tout  leur  jour,  &  les  bienfaits 
don:  Philippe  avoit  comblé  les  Thè- 
bafns  5  de  les  maux  fans  nombre  qu'A- 
thènes leur  avoit  fait  loufFrir.  Ils  leur 
repréfentérent  vivement  les  grands 
avantages  qu'ils  rouvoient  attendre 
du  ravage  de  l'Attique  ,  dont  les  trou- 
peaux 3  les  biens ,  &c  la  puilfance , 
pafTeroient  dans  leur  ville;  au  lieu, 
qu'en  fe  liguant  avec  A  chênes  ,  la 
Béotie  deviendroit  le  théâtre  de  la 
guerre,  &  éprouveroit  feule  les  per- 
tes ,  les  ravages ,  les  incendies ,  Se 
tous  les  autres  malheuis  qui  en  font 
une  fuite  inévitable.  Ils  conclurent  en 
demandant ,  ou  que  les  Thèbains  joi- 
gnillent  leurs  armes  à  celles  de  ]?ku 
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lippe  contre  les  Athéniens ,  ou  qu  au 
moins  ils  lui  livraifcnt  un  pafTage  fur 
leurs  terres  pour  entrer  dans  rAtti- 
que. 

L'amour  de  la  patrie  ,  de  une  juile 
indignation  contre  la  mauvaife  foi  de 
les   ufurpations    de    Philippe  ,    ani- 
moient  déjà  aiïez  Démoflhéne  :  mais 
la  vue  d'un  Orateur,    qui   fembloic 
vouloir  lui  difputer   l'honneur  de  la 
parole  ,  enflamma  encore  fon  zélé ,  & 
lui  prêta   une   nouvelle  vivacité.   Il 
oppofa  aux  raifonnemens  captieux  de 
Python  les  adlions  mêmes  de  Philip- 
pe ,  Se  fur-tout  la  pi-ife  d'Elatée  en 
dernier  lieu  ,  qui  découvroient  claire- 
ment fes    deifeins.   Il   le    repréfenta 
comme  un  Prince  inquiet ,  entrepre- 
nant 5  ambitieux ,  artificieux ,  perfide, 
dont  le  plan  étoit  d'envahir  toute  la 
Grèce  ,  mais  qui ,  pour  y  rèuiïir  plus 
fûrement ,  étoit  attentif  à  n'en  atta- 
quer les  peuples  que  les  uns  après  les 
autres  :  dont  les  prétendus   bienfaits 
étoient  des  pièges  tendus  à  la  crédu- 
lité des  peuples  qui  ne  le  connoillbient 
pas ,  pour  defarm.er  ceux  dont  le  zèle 
pour  la  liberté  publique  pourroit  être 
un  obftacle  à  fes  entreprifes.  Il  leur 
fit  comprendre  que  la  conquête  de 
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rÂccique  ,  loin  de  fatisfaire  Tinfatia- 
ble  avidité  de  cet  ururpatcirr  jnefer- 
viroit  que  de  degré  pour  alfujettir 
Thcbes  ,  &c  les  autres  villes  de  la 
Grèce.  Qj-i'ainfi  rintcrêt  des  deux 
Républiques ,  devenu  déformais  infé- 
parable  ,  demandoit  qu'on  oubliât 
parfaitement  les  anciens  fujets  de  mé- 
contentement ,  pour  réunir  toutes 
leurs  forces  contre  l'ennemi  com- 
mun. 

Les  Thébains  n'héfitérent  pas  lon- 
Theopimp.  tems  à  prendre  leur  parti.  La  forte 
-oit.  Demojih.  éloquence  de  Demolrhene  ,  dit  un 
/''»<?•  854-  Hifl*orien  ,  foufîlant  dans  leurs  âmes 
comme  un  vent  impétueux ,  y  rallu- 
ma le  zêle  de  la  patrie  Se  Tamour  d« 
la  liberté  avec  tant  d'ardeur ,  que 
bannilfant  de  leur  efprit  toute  penfée 
de  crainte  ,  de  prudence ,  de  recon- 
noiffance  ,  ils  furent  tranfportés  & 
ravis  par  fon  difcours  comme  par  une 
efpéce  d'enthoufiafme  ,  &  unique- 
ment enflammés  de  Tamour  de  la 
belle  gloire.  On  voit  ici  ce  que  peut 
fur  les  efprits  le  talent  de  la  parole, 
fur-tout  quand  il  ell  accompagné  d'a- 
mour &  de  zêle  pour  le  bien  public. 
Un  feul  homme  régloit  tout  à  fon 
gré  dans  les  aflèmblées  d'Athènes  & 
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cîe  Thébes ,  également  aimé  ,  refpe- 
<5lé  ,  &  autorile  dans  ces  deux  villes, 
Philippe ,  déconcerté  par  la  réu- 
nion de  ces  deux  peuples ,  envoia  des 
Amballcideurs  à  Athènes  pour  les  en- 
gager a  ne  point  armer ,  &  à  vivre 
avec  lui  en  bonne  intelligence.  Mais 
les  elprits  etoient  trop  aigris  de  trop 
juftement  allarmés,  pour  qu'on  écou- 
tât aucune  proportion-  de  Tonne  fe 
fioic  point  à  la  parole    d'un   Prince 
qui  ne  cherchoit  qu'à  tromper.  Ainii 
tout  fe  prépara  à  la  guerre,   &  les 
troupes   montroient  une  ardeur   in- 
croiable.  Des  perfonnes   mal  inten- 
tionnées eilaiérenr  de  l'éteindre  ou  de 
la  refroidir  par  le   récit  de  funeftes 
préfages ,  êc  de  terribles  prédirions 
qu'on  mettoit  dans  la  bouche  de  la 
Prétrefle  de  Delphes, Mais  Démofthé- 
ne  5  plein  de  confiance  dans  les  ar- 
mes des  Grecs ,  &  merveilleufemenc 
encouragé  par  le  nombre   &    par  la 
valeur  des  troupes  .  qui  ne   deman- 
doient  qu'à  voir  l'ennemi  ,  ne   leur 
permettoit  point  de  s'amufer  à  tous 
ces  oracles  ôc  à  toutes  ces  frivoles 
prédidtions.  CJeft  pour  lors  qu'il  dit 
que  la  Pythie  phiUppifoit ,  faifant  en- 
tendre par  ce  mot  que  c'étoit  l'argent 
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de  Philippe  qui  caufoit  l'enthouliarme 
de  la  Prétreire  ,  qui  lui  ouvroic  la 
bouche,  &  qui  faifoic  parler  le  dieu 
à  Ton  gré.  Il  faifoic  fouvenir  les  Thé- 
bains  de  leur  Epaminondas,  &  les 
Athéniens  de  leur  Périclcs,  qui  re- 
gardoient  ces  oracles  &  ces  prédi- 
ctions comme  de  vains  épouventails , 
&:ne  confultoienc  que  la  raifon.  L'ar- 
mée d'Athènes  partit  donc  fur  le 
champ  ,  ôc  fe  rendit  a  Eleufis.  Les 
Thébains  ,  furpris  d'une  fi  promte 
diligence  ,  s'y  joignirent ,  &  tous  en- 
femble  attendirent  Tennemi. 

Philippe  5  de  fon  côté ,  n'aîant  pu 
ni  empêcher  les  Thébains  de  fe  join- 
dre à  ceux  d'Athènes ,  ni  porter  ceux- 
ci  à  faire  alliance  avec  lui ,  après  avoir 
réuni  toutes  fes  troupes,  entra  dans 
la  Béotie.  Il  avoir  trente  mille  hom- 
mes de  pié  5  de  deux  mille  chevaux. 
L'armée  des  ennemis  n'étoit  pas 
tout-à-fait  fi  nombreufe.  On  peut  dire 
que  de  part  &  d'autre  le  courage  des 
fbldats  étoit  égal  :  mais  le  mérite  des 
Chefs  ne  l'étoit  pas.  Et  qui  pouvoit- 
on  alors  comparer  à  Philippe  ?  Iphi- 
crate  ,  Chabrias ,  Timothèe ,  fameux 
Chefs  des  Athéniens,  n'étoient  plus. 
Phocion  auroit  pu  lui  tenir  tête  :  mais. 
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I;  outre  que  cette  guerre  avoit  été  en- 
■j  gagée   contre    fon  avis ,   la    fadtion 
►I  contraire  lui  avoit  donné  Texclufion, 
',\  &  avoit  fait  nommer  pour  Généraux 
'i  Charès  qui  étoit  abfolument  décrié  , 
ij  &  Lyficlcs  qui  ne  fe  diftinguoit  que 
il  par  une  téméraire  &  préfomptueufe 
y  audace.    C'eft   par    le  choix  de  tels 
jl  Chefs  5  auquel  ta  cabale  feule  a  part, 
ii  que  fe  prépare  la  ruine  des  Etats. 
I       Les  deux  armées  campèrent  près  de 
']  Chéronée  ville   de   Béotie.  Philippe 
1'  donna  le  commandement  de  fon  aile 
ii  gauche  a  fon  fils  Alexandre  ,  âgé  pour 
:!  lors  de  feize  ou   dix-leptans,  aianc 
'i  mis   auprès   de    lui  les    plus  habiles 
'   Ofnciers  qu'il  eut  :  &  lui ,  il  fe  char- 
'■  gea  de  la  droite.  Dans  1  autre  armée, 
j   les  Thébains  formoient  l'aîle  droite  , 
i   &  les  Athéniens  la  gauche. 
I        Au  lever  du  foleil ,  on  donna  de 
•,j   part  &  d'autre  les  fignaux.  Le  combat 
1'    fut  rude  &  opiniâtre  ,  &  la  vidoire 
i\    balança  lontems  entre  les  deux  partis, 
:    chacun  faiûnt  des  efforts  extraordi- 
ii    naires   de    courage   &   de  bravoure. 
\i    Alexandre  ,   qui  dès  lors  animé  d'un 
I    beau  feu  cherchoit  à  fe  fignaler  ,  pour 
I    répondre  à   la  confiance  de  fon  père 
'!    fous  les  yeux  de  qui  il  combattoit ,  Se 
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faifoit  le  premier  elfai  du  comman- 
dement ,  montra  dans  cette  bataille 
toute  la  capacité  d'un  vieux  Général , 
ôc  le  courage  déterminé  d'un  jeune 
Officier.  Ce  fut  lui  qui  enfonça,  après 
une  lonfi^ue  &  vieoureufe  réfiftance  , 
le  Bataillon  [acre  des  Thébains ,  qui 
étoit  l'élite  de  leur  armée.  Le  refte 
des  troupes  ,  qui  étoit  autour  d'Ale- 
xandre 5  animé  par  Ton  exemple  , 
acheva  de  la  mettre  en  déroute. 
/  A  l'aîle  droite  ,  Philippe,  qui  ne 

vouloit  pas  céder  à  Ton  fils ,  chargea 
vivement  les  Athéniens ,  &  commen- 
ça à  les  ébranler,  &  à  leur  faire  per- 
dre du  terrain.  Mais  ils  reprirent  bien- 
tôt courage ,  &  regagnèrent  leur  pre- 
TdiAn.  fini-  mier  poile.  Lyficlès  ,  Tun  des  deux 
tug.itb.^.  Généraux  ,  aiant  enfoncé  quelques 
troupes  du  centre  des  Macédoniens, 
fe  crut  déjà  \  iélorieux  ,  &:  plein  d'une 
téméraire  confiance ,  il  s'écria  :  j4U 
Ions  ^  camarades  ^  pourfuivom-les  jupjues 
dans  la  Macédoine.  Philippe  s'aperce- 
vant  que  les  Athéniens  ,  au  lieu  de 
profiter  de  leur  avanrage  pour  prendre 
fa  Phalange  en  flanc ,  luivoient  fes 
troupes  avec  trop  d'ardeur,  dit  froi- 
dement :  Les  Athéniens  ne  favent  pas 
vaincre.  Audîtot  il  donne  ordre  à  ia 
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Phalange  de  fe  replier  fur  une  petite 
hauteur  -,  &  voiant  que  les  Athéniens 
en    defordre    s'abandonnoienc    à  la 
pourfuite  de  ceux  qu'ils  avoient  en- 
foncés 5  il  va  fondre  fur  eux  avec  fa 
Phalange  ,  &  les  prenant  en  queue  ôc 
en  flanc,  les  met  en  déroute.  Démo- 
fthéne  ,  plus  grand  homme  d'Etat  que 
grand  homme  de  guerre ,  6c  plus  ca- 
pable de  donner  dans  fes  difcours  de 
falutaires  confeils  que  de  les  foutenir 
par  un  courage  intrépide  ,  prit  la  fuite 
avec  les  autres ,  &  jettabas  fes  armes. 
On  prétend  même  que  pendant  qu'il    pitét.iHvît, 
fuioit ,  fa  robe  s'étant  accrochée  a  un  f^/'^T-''^* 
chardon ,  il  crut  que  c'étoit  quelque 
ennemi  qui  l'arrétoit ,  Se  cria ,  Don- 
nez-moi la  vie.  Il  demeura  fur  la  place 
plus  de  mille  Athéniens ,  &  Ton  en 
fit  prifonniers   plus  de  deux    mille, 
parmi   lefquels   fe   trouva  l'Orateur 
Démade.  La  perte  ne  fut  pas  moindre 
du  côté  des  Thébains. 

Philippe  ,  après  avoir  érigé  un  tro- 
phée ,  éc  offert  aux  dieux  un  facrifice 
en  aélion  de  grâces  pour  la  victoire 
qu'il  venoît  de  remporter ,  diftribua 
des  récompenfes  aux  Officiers  de  aux 
foldats ,  a  chacun  félon  fon  mérite  ëc 
fon  rang.  ^ 
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La  manière  dont  il  fe  conduifit  après 
îe  gain  de  la  bataille  ,  montre  qu'il  efl; 
bien  plus  aifé  de  vaincre  des  ennemis 
armés ,  que  de  fe  vaincre  foi-même , 
&:  que  de  furmonter  fes  pafîîons.  Au 
fortir  d'un  grand  repas  qu'il  avoit 
donné  aux  Officiers ,  enivré  égale- 
ment de  joie  &  de  vin  ,  il  fe  tranlpor- 
ta  fur  le  champ  de  bataille,  &  là, 
infultanf^à  tous  ces  morts  dont  la  terre 
étoit  couverte ,  il  mit  en  chant  le 
commencement  d'un  Décret  que  Dé- 
mofthéne  avoit  drelTépour  exciter  les 
Grecs  à  cette  guerre,  &  chanta  en 
battant  la  mefure  ,  Démojîhéne  Péa^ 
vïen  ^fils  de  Démofthéne ^  a  dit.  Il  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  fût  choqué  de  voir  le 
Prince  fe  deshonorer  lui- même  & 
ilétrir  fa  gloire  par  une  balfelTe  fi  in- 
digne d'un  Roi  <5c  d'un  vainqueur  : 
mais  tous  gardoient  le  filence»  L'O- 
rateur Démade ,  du  nombre  des  pri- 
fonniers ,  mais  toujours  libre ,  fut  le 
feul  qui  ofât  lui  en  faire  fentir  l'in- 
décence. Eh  Seigneur  ^  lui  dit-il,  U 
fortune  vous  aiant  donné  le  rôle  d' Aga- 
memnon  ^  comment  ne  7-ongiJfez.-voHs -point 
déjouer  celui  de  Therfïte  ?  Cette  parole , 
pleine  d'une  généreufe  liberté  ,  lui 
ouvrit  les  yeux  ,  5c  le  fit  rentrer  en 
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lui-même.  Loin  de  favoir  mauvais 
gré  à  Démade  ,  il  ren  eftima  encore 
davantage,  lui  fit  toute  forte  d'amitiés, 
jÔc  le  combla  d'honneur. 

Depuis  ce  tems-là  il  parut  changer 
entièrement  d'efprit  ôc  de  conduite, 
jcomme  *  iî ,  dit  un  hiftorien ,  la  con- 
verfaticn  de  Démade  eût  adouci  fon 
humeur  ,  &  l'eût  familiarifé  avec  les 
grâces  Atciques.  Il  renvoia  libres  tous 
les  prifonniers  Athéniens ,  fans  exiger 
d'eux  aucune  rançon  ,  ôc  leur  donna  à 
la  plupart  des  habits ,  dans  la  vue  de 
gagner  par  ce  bon  traitement,  une 
République  auffi  puiffante  que  celle 
d'Athènes.  En  quoi ,  félon  Polybe ,  il  ^,^';-^^^^^^^^^ 
remporta  un  fécond  triomphe,  plus 
glorieux  pour  lui  ôc  même  plus  avan- 
tageux que  le  premier.  Car ,  dans  le 
combat ,  fon  courage  n'avoit  vaincu 
que  ceux  qui  s'y  trouvèrent  préfens  : 
ici  fa  bonté  ôc  fa  clémence  lui  ^aanc- 
rent  la  ville  entière  ,  ôc  lui  foumirenc 
tous  les  cœurs.  Il  renouvella  avec  les 
Athéniens  l'ancien  traité  d'amitié  ôc 
d'alliance,  Ôc  accorda  la  paix  aux 
Béotiens ,  après  avoir  laiilé  une  bonne 
C^arnifon  dans  Thébes. 
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piut-inifocr.  On  dit qu'Ifocrate ,  le  plus  célèbre 
Rhéteur  de  ce  tems-ia,  qui  aimoit 
tendrement  fa  patrie ,  ne  put  furvivrc 
à  la  perte  &  a  la  honte  qu'elle  venoic 
de  foufFrir  dans  la  bataille  de  Ché- 
ronce.  Des  qu'il  en  eut  reçu  la  nou- 
velle ,  ne  fâchant  pas  comment  Phi- 
lippe ufeioit  de  fa  vidoire  ,  &  vou- 
lant mourir  libre  ,  il  avança  fa  fin  en 
cellantde  prendre  aucune  nourriture, 
îl  étoit  âgé  de  quatre-vingts  dix-huit 
ans.  J'aurai  lieu  de  parler  ailleurs  de  M  . 
fon  ftile  &  de  Tes  ouvracres. 

Démofthéne  paroilloit  la  principale 

caule  du  terrible   échec  qu'Athènes 

venoît  de  recevoir ,  Se  qui  porta  un 

coup  mortel  à  fa  puilBnce  dont  elle 

Demofih.pro^^  (e  releva  jamais.  Dans  le  moment 

ctefiph.  yag.  même  que  l'on  apprit  cette  fanglante 

'^lUt.  in  De-défaite  qui  intérelloit  tant  de  familles, 

mofth.^.^s^'\oiÇc[\i\\  n'auroit  pas  été  furprenant 

que  la  multitude ,  faille  de  fraieur  & 

èc  d'allarme  ,  fe  fût  lallfèe  emporter  à 

quelque   mouvement    d'une     colère 

aveugle  contre  celui  qu'elle  pouvoit 

regarder    en  quelv^ue  lorte    comme 

l'auteur  d'une   lî  afl-'reufe  calamité: 

Dans  ce  moment-là  même,  le  peuple 

fe  livra  encore  entièrement  aux  con- 

Icils  de  Dèmoilhène.  Les  précautions 
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qu'on  prit  de  pofer  des  gardes* ,  de  re- 
lever les  murs  ,  de  réparer  les  folfés  , 
furent   priles    conformémenc    a    fes 
avis.  On  le  chargea  lui-même  du  foin 
de  pourvoir  aux  vivres ,  &  de  réparer 
les  murs.  Il  s'acquica  de  cette  dernière 
commifîîon  avec  une  générofité  qui 
lui  fit  beaucoup  d'honneur ,  &  pour 
laquelle  dans  la  fuite  on  lui  décerna 
une  couronne  d'or  a  la  requête  de 
Ctéfiphon  ,  en  récompenfe  de  ce  qu'il 
avoit  fait  don  à  la  République  d'une 
iomme  alTez  confidérable  qu'il  avoit 
fournie   de   Ion    propre  fonds   pour 
achever  la  réparation  des  murs. 

Dans  l'occafion  dont  il  s'agit ,  c'eft- 
a-du-e  après  la  bataille  de  Chéronee, 
les  Orateurs  qui  étoient  contraires  à 
Démofthéne ,  s'étant  élevés  contre 
lui  de  concert ,  &z  l'aiant  appelle  en 
juftice  pour  lui  faire  fon  procès ,  le 
peuple  ne  fe  contenta  pas  de  le  ren- 
voier  abfous  de  toutes  leurs  charges 
&  accufations ,  mais  le  combla  enco- 
re de  plus  d'honneur  qu'il  n'avoit  ja- 
mais fait  :  tant  la  vénération  qu'on 
avoit  conçue  pour  fon  zèle  ôc  pour  fa 
fidélité  étoit  a  l'épreuve  des  plus  fu- 
neftes  revers. 

Les  Athéniens  ^  peuple  naturelle- 
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lîient  léger,  inégal  ,  &c  fujet  à  punir 
fes  fautes  ôc  Tes  négligences  en  la 
perfonne  de  ceux  dont  les  projets  fou- 
vent  ne  manquoient  de  réufTîr  que 
par  fes  lenteurs  continuelles  dans 
l'exécution ,  en  couronnant  ici  Dé- 
mofthéne  au  milieu  d'une  calamité 
publique  dont  il  paroiifoit  feul  l'au- 
teur ,  rendent  un  hommafre  elorieux 
a  fa  capacité  &:  à  fa  droiture.  Par 
cette  démarche ,  pleine  de  fageife  & 
de  courage,  ils  femblent  en  quelque 
forte  s'avouer  à  eux-mêmes  leur  tort 
de  n'avoir  ni  entièrement  ni  alTez  toc 
déféré  à  fes  avis ,  &  fe  reconnoître 
feuls  coupables  de  leurs  difgraces. 
piut.if'id-  Le  peuple  ne  s'en  tint  pas  là.  Les 
pro  icejph.  ^s  de  ceux  qui  avoient  ete  tues  a  la 
p.  SIS,  $20.  bataille  de  Chéronée  aiant  été  rapor- 
tés  à  Athènes  pour  y  être  inhumés , 
il  choifit  Dtmofthéne  pour  faire  f  é- 
loge  de  ces  vaillans  hommes ,  preuve 
autentique  qu'il  ne  lui  attribuoit  point 
le  mauvais  fucccs  de  la  bataille  , 
mais  à  la  divine  providence  feule  , 
qui  difpofe  des  évcnemens  humains 
comme  il  lui  plait  •  ce  qui  fut  mar- 
quéen  termes  exprès  dans  l'infcription 
gravée  fur  le  tombeau  de  ces  illuilres 
morts, 

La 
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La  terre  couvre  ici  ces  vidïimes  d'Etat , 
Que  leur  zélé  immola  dans  le  fort  du  combar. 
La  Grèce  ,  fur  le  point  de  fe  voir  alTcrvie 
Ne    fe   fauva   du   joug  qu'aux    dépens   de 

leur  vie. 
Jupiter  le  voulut.  Mortels ,  aucun  eiforr 
Ne  peut  vous  affranchir  des  volontés  du  Coït, 
.ux  dieux  feuls  appartient  l'attribut  d'impec- 
cable , 
Et  le  droit  de  jouir  d'un  bonheur  immuable. 

C'eftlafblide  réponfe  que  Démo-  jjempjîh.^r» 
ilhéne  oppofe  aux  reproches  qu'Ef-  ^'^'J^p^-  f-^x»  ' 
chine  ne  cefToic  de  lui  faire  fur  la  perte 
de  cette  bataille,  ce  Attaquez-moi ,  « 
lui  difoit-il ,  fur  les  avis  que  je  don-  ce 
nai ,  mais  ab  fie  nez- vous  de  me  ca-  ce 
lomnier  fur  ce  qui  arriva.  Car  c'eft  te 
au  gré  de  Tlntelligence  £uprême  que  ce 
toutTe  dénoue  6c  fe  termine;  au  lieu  et 
que  c'eft  par  la  nature  des  avis  me-  <e 
mes  qu'on  doit  juger  de  l'intention  ce 
de  celui  qui  les  donne.  Si  donc,  « 
par  l'événement ,  Philippe  a  vain-  <e 
eu ,  ne  m'en  faites  point  un  crime ,  ce 
puifque  c'étoit  Dieu  qui  dilpoloit  ce 
de  la  victoire ,  &:  non  moi.  Mais  ce 
qu'avec  une  droiture ,  qu'avec  une  ce 
vigilance,  qu'avec  une  aélivité  infa-  u 
tigable  Se  lupérieure  à  mes  forces ,  je  « 
TomeTL  G 


ï^6         Histoire 
»  ne  cherchai  pas,  je  ne  mis  pas  en 
«  œuvre  cous  les  moiens  où  la  pruden-  m\ 
«  ce  humaine  peut  atteindre ,  &  que  ■ 
«  je  n'infpirai  pas  des  réfolutions  &c  " 
3î  nobles  ,   &   dignes   d'Athènes,  ôc 
33  nécelïaires  ;    montrez-le  moi ,  de 
j>  alors  donnez  carrière  à  vos  accu- 
33  fations. 
i':;}d.  p,  soZ.     Il  emploie  enfuite  cette  figure  noble 
de  hardie ,  qui  eft  regardée  comme  le 
plus  bel  endroit  de   la  harangue  ,  3c 
Long.de fM.  que  Lougiu  a  tant   fait  valoir.  Dé- 
c'»/'- 14.         niofthéne  veut  juftifier  fa  conduite , 
ik.  prouver  aux  Athéniens  qu'ils  n'ont 
point  failli  en  livrant  bataille  à  Phi- 
lippe. Il  ne  fe  contente  pas  d'apporter 
froidement  l'exemple  des  grands  hom- 
mes qui  ont  combattu  pour  la  mêm.e 
caufe  dans  les  plaines  de  Marathon , 
àSalamine,  &  devant  Platée.  Il  en 
ufe  bien  d'une   autre  forte  ,  dit  ce 
Rhéteur  :  &  tout  d'un  coup  ,  comme 
s'il  étoit  infpiré  d'un  dieu ,  &  polTédc 
de  l'efprit  d'Apollon  même  ,  il  s'écrie 
en  jurant  par  ces  vaillans  défenfeurs 
de  la  Grkct'.  Non  ,   A4efJieiiYs ^   non, 
l'ous  H  avez,  point  failli.  T en  jure  par  ces 
grands  hommes  cjni  o?it  combattu  ^fur  terre 
à  Marathon  &  a  Platée  ^  fur  mer  devant 
S dl aminé  &  Artcmife  i  &  tant  d'autres  : 
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qui  tous  o'fit  reçu  de  la  RêpHhli^ue  les  mé^ 
mes  honneurs  de  la  féfulture  ^  &  no7t 
ceux-lk  feulement  qui  ont  ré ujfi  &  rem-porté 
la  viEioire.  Ne  diroic-on  pas ,  ajoute 
Longin  ,  qu'en  changeant  Tair  natu- 
rel de  la  preuve  en  cette  grande  & 
pathétique  manière  d'affirmer  par  des 
iermens  fi  extraordinaires ,  il  déifie  en 
quelque  forte  ces  anciens  Citoiens , 
éc  fait  regarder  tous  ceux  qui  meurent 
de  la  forte  comme  autant  de  dieux  , 
par  le  nom  defquels  on  doit  jurer } 

J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  com- 
bien ces  difcours  "^  prononcés  folen- 
nellemeat  à  la  gloire  de  ceux  qui 
croient  morts  en  combattant  pour 
la  liberté,  étoient  capables  d'infpirer 
a  la  JeunefTe  Athénienne  un  zèle  ai> 
dent  pour  la  patrie,  &  un  vif  delir  de 
fe  fignaler  dans  les  combats.  Une  au-  ry^fck.antr.» 
tre  cérémonie  ,  obfervée  a  l'égard  des  ^J!{[^'  ^^^' 
enfans  de  ceux  dont  les  pères  étoient 
morts  au  lit  d'honneur ,  n'étoit  pas 
moins  efficace  pour  exciter  à  la  vertu. 
Dans  une  Fête  célèbre  où  l'on  re- 
préfentoit  des  fpeélacles  en  préfence 

*   Dîmofthéne  ,  dam  le     noncer  des  çraifunsfnné^jret 


difcoHrs  contre  Lepttne  , 
page  562.  fait  obferv:r 
qu  il  n'y  avott  que  la  ville 
d'yAthénei  qm  fit  am/t  pr^ 


à.  fhonneur  de  ceux  c]tti 
étaient  morts  pmr  la  pa" 
trie. 


Gij 


14S  Histoire 

de  tout  le  peuple  un  Héraut  montoic 
fur  le  théâtre  pour  y  produire  de 
jeunes  orphelins  couverts  d'une  ar- 
mure complette  ,  &  crioit  à  haute 
voix  :  »>  Ces  jeunes  orphelins  ,  à  qui 
*j  une  mort  prématurée  a  ravi  au  mi- 
»  lieu  des  hazards  leurs  pères  illuftres, 
»  ont  retrouvé  dans  le  peuple  un  père 
«  qui  a  pris  foin  d'eux  julqu'à  la  iin 
3i  de  leur  enfance.  Maintenant  il  les 
»>  renvoie  armés  de  pied  en  cap  ,  va- 
«  quer  fous  d'heureux  aufpices  a  leurs 
a  affaires  -,  &  les  convie  de  mériter 
j>  chacun  à  l'envi  les  premières  places 
«  dans  la  République.  »  C'efl  par  de 
pareils  moiens  que  fe  perpétuent 
dans  un  Etat  la  bravoure  militaire, 
Tamour  pour  la  patrie  ,  le  goût  de  Li 
vertu  &  de  la  folide  gloire. 

Ce  fut  l'année  même  de  la  bataille 
de  Chéronée  ,  &  quatre  ans  avarie 
la  mort  de  Philippe,  quEfchine  in- 
tenta une  accufation  contre  Ctéfi^ 
phon ,  ou  plutôt  contre  Démofthéne. 
Mais  la  caufe  ne  fut  plaidée  que  fepc 
ou  huit  ans  après ,  vers  la  cinquième 
ou  fixiéme  année  du  régne  d'Alexan- 
dre. Je  me  réferve  à  en  parler  pour 
Igrs, 
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§.     VIII. 

Thilifpe^dans  le  Confeil  des  AmfhîUyons^ 
fe  fait  déclarer  Général  des  Grecs  con- 
tre les  Verfes  ^  &  fe  prépare  à  cette 
grande  expédition.  Troubles  domefiicjnes 
dans  l'intérieur  de  fa  maifon.  Il  répudie 
Olywpias  j  &  époufe  une  autre  femme. 
Il  célèbre  les  noces  de  Cléopatre  fa  fille 
avec  Alexandre  roi  dEpire  ^  &  eft 
tué  au  milieu  de  ces  noces. 

On  peltt  dire  que  ce  fut  la  ba-'^^-^-^^<57* 
taille  de  Chéronée  qui  mit  la  Grèce  ^  *^ 
fous  le  joug.  La  Macédoine  alors  , 
a-vec  trente  mille  foldats ,  vint  à  bout 
de  ce  que  la  Perfe ,  avec  des  millions 
d'hommes  ,  avoir  tenté  inutilement  à 
Platée  ,  à  Salamine  ,  &  à  Marathon. 
Philippe,  dans  les  premières  années 
de  fon  régne  ,  avoir  repoulTé  ,  divifé , 
defarmé  fes  ennemis.  Dans  les  fui- 
vantes ,  il  avoit  foumis  par  l'artifice 
ou  par  la  force  les  plus  puiifans  peu- 

Fies  de  la  Grèce ,  &  s'en  étoit  rendu 
arbitre.  Maintenant  il  fe  prépare  à 
;    venger  les  injures  que  la  Grèce  avoic 
reçues  des  Barbares ,  &    ne  médite 
rien  moins  que  de  renverfer  leur  em- 
pire. Le  principal  fruit  qu'il  tira  de  !>«««'.  ^'^.i^. 

Giij  ^''"^^'^ 
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fa  dernière  vidtoire  ,  ôc  c'ccoit  le  but 
qu'il  fe  propofoit  depuis  loncems ,  8c 
qu'il  n*avoit  jamais  perdu  de  vue  ,  ce 
fut  de  fe  faire  déclarer  dans  ralfem- 
blée  des  Grecs  leur  Général   contre 
les  Perfes.  En  cette  qualité  il  fe  pré- 
para à  aller  attaquer  ce  puiifant  roiau- 
me.  Il  déligna  pour  commander  une 
partie  de  les  troupes  Attalus  &  Par- 
niénlon ,  deux  de  fes  Chefs  fur  la  va- 
leur &  la  prudence  defquels  il  corn- 
ptoit  le  plus  ,  ôc  les  fît  partir  pour 
l'Afie  Mineure. 
Tiut.in^'      Autant  le  dehors  étoit  heureux  8c 
'^^■i'i'    ^'t)nllant  pour  Philippe,  autant  l'inté- 
rieur de  fa  maifon  étoit  pour  lui  trifte 
8c  affligeant.  La  divifion  8c  le  trouble 
y   régnoient.    La  mauvaifc   humeur 
d'Olympias ,  qui  étoit  naturellement 
jaloufe  5    colère  ,    8c   vindicative ,  y 
«xcitoit  continuellement  des  querelles 
&  des   difputes  5    8c   rendoit  la  vie 
defagréable   à  Philippe.  D'ailleurs  , 
mari  peu  fidèle  lui-même ,  on  prétend 
qu'il  éprouva  l'infidélité  qu'il  avoic 
méritée.  Soit  jufte  fujet  de  plainte , 
foit  légèreté  8c  inconftance  de  fa  part , 
il  en  vint  jufqu'à  la  répudier.    Ale- 
xandre ,  quiavoit  plufieurs  autres  fu- 
jets  de  mécontentement,  fut   vive- 
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ment  piqué  de  Tinjure  qu'on  faifoît  à 
fa  mère. 

Philippe  5  après  avoir  répudié 
Olympias,  époufa  Cléopacre  ,  nièce 
d'Atcalus  5  laquelle  étoit  encore  très- 
jeune ,  mais  d'une  beauté  extraordi- 
naire 5  aux  attraits  de  laquelle  il  ne 
put  réiifter.  Au  milieu  des  réjouilTan- 
ces  de  la  noce ,  &c  dans  la  chaleur  du 
vin,  Attalus ,  oncle  maternel  delà 
îiouvelle  Reine  ,  s'avifa  de  dire  que 
les  Macédoniens  dévoient  demander 
aux  dkux  qu'elle  donnât  un  légitime 
fucceffeur  à  leur  Roi.  A  ces  mots  , 
Alexandre ,  naturellement  colère ,  ir- 
rité d'un  difcours  il  ofiençant  :  Qhoi 
miférable  _,  lui  dit-il ,  me  -prends-tu  donc 
■pour  un  bâtard?  ôc  en  même  te  m  s  il 
lui  jetta  fa  coupe  à  la  tête.  Attalus 
repartit  de  même.  La  querelle  s'é- 
chaufe.  Philippe  ,  qui  mangeoit  à  une 
autre  table  ,  trouva  fort  maauvais  que 
l'on  troublât  ainfi  la  fête  ;  &  oubliant 
qu'il  étoit  boiteux ,  il  courut  l'épée 
nue  droit  à  fon  fils.  Mais  heureufe- 
ment  le  père  tomba ,  &  les  conviés 
eurent  le  loifir  de  fe  jetter  entre  deux. 
Le  plus  difficile  fut  d'obtenir  d'Ale- 
xandre qu'il  ne  s'obftinât  point  à  fe 
perdre.  Outré  de  tant  d'injures  atro- 

G  iiij. 
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ces  ,  quoi  qu'on  pût  lui  dire  du  refpecfè 
qu'il  devoir  à  Ton  roi  &  à  Ton  père , 
il  exhala  Ton  refTenciment  par  cette 
amére  raillerie  :  Vramem  les  Macé^o^ 
mens  ont  là  un  Chef  bien  en  état  de  Vajfcr 
d'Europe  en  Afie  ^  lut  cjm  ne  veut  aller 
dune  table  à  Vautre  fans  s'expofer  a  fi 
rompre  le  cou.  Apres  cette  infulte  il  for- 
cit ,  Se  aiant  pris  avec  lui  fa  mère 
Olympias  à  qui  l'on  faifaituniîgrand 
affront,  il  la  mena  en  Epire,  &  pour 
lui  il  pafTa  chez  les  Illyriens. 

Cependant  Démarate  de  Corinthe  , 
qui  ctoit  lié  avec  Philippe  par  les 
nœuds  de  rhofpitalité ,  &  qui  étoic 
très  familier  Se  très  libre  avec  lui ,  ar- 
riva à  fa  Cour.  Apres  les  premières 
civilités  Se  les  premières  careifes,  Phi- 
lippe lui  demanda  fi  les  Grecs  étoienc 
en  bonne  intelligence  entr'eux.  Frai^ 
rnent^  Seigneur^  lui  répondit  Démarate , 
il  vous /ied  bien  cu  vous  inettre  tant  en  pei- 
fie  de  la  Gréa  _,  vous  ^ui  avez,  rempli  votre 
propre  maifon  de  tant  de  cjnerelles  &  de 
d/jfen/ions.  Le  Prince  fentant  jufqu'au 
vif  ce  reproche ,  revint  à  lui ,  recon- 
nut fa  faute ,  Se  rappella  Alexandre 
en  lui  envoiant  ce  même  Démarate 
pour  lui  perfuader  de  revenir. 

Philippe  ne  perdoit  point  de  vue  la 
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conquête  de  l'Afie.   Plein  du  grand  ah.m.566|j 
projet   qu'il  rouloit  dans  fa  tête,  i[^^*J'^'^5 
confulte  les   dieux   pour  favoir  quel 
fuccès  il  auroit.  La  Pythie  lui  répond  : 
he  taureau  efl  déjà  conronné  ^fa  fin  ap~ 
-proche  j  &  il  VA  hientùt  être  immolé.  Il 
n'héfite  pas  un  moment ,  &  interprète 
en  fa  faveur  un  oracle ,  dont  Tambi- 
guité  auroit  dû  au  moins  le  tenir  en 
lufpens.  Pour  fe  mettre  en  état  de  ne 
plus  penfer  qu'à  Ton  expédition  contre 
les  Perfes,  Se  de  fe  livrer  tout  entier 
à  la  conquête  de  l'Aiîe ,  il  fe  hâte  de 
finir  Tes  affaires  domeftiques.  Il  offre 
un  facrifîce  folennel  aux  dieux  ,  &  fe 
prépare  à  célébrer  à  Eges  ville  de 
Macédoine  avec  une  magnificence  in- 
croiable  les  noces   de   Cléopatre  fa 
fille  5  qu'il  donnoiten  mariage  à  Ale- 
xandre roi  d'Epire,  &  frère  d'Olym- 
pias  fa  femme.  Il  y  avoit  invité  tou- 
tes les  perfonnes  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  Grèce  ,  &  il  les  combla  de 
toutes  fortes  de  marques  d'amitié  &: 
d'honneur ,  pour  leur  témoigner  fa 
recomioiffance  de  la  qualité  de  Géné- 
raliflime  des  Grecs  qu'on  lui  avoit 
conférée.  Les  villes  à  l'envi  s'empref- 
férent  de  lui  faire  leur  cour  en  lui  en- 
rôlant des  couronnes  d'or ,  Se  Athé- 

G  V 
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nés  fe  fignak  parmi  toutes  les"  autres 
par  fon  zèle.  Le  poète  Néoptoléme 
avoit  compofé  exprès  pour  cette  fête 
une  "^  Tragédie  intitulée  Cinyras ,  où , 
fous  des  noms  empruntes,  il  repréfen- 
toit  le  Uiince  déjà  vainqueur  de  Da- 
rius, &  maître  de  l'Afie. Philippe  écou- 
toitavec  joie  ces  heureux  préfages ,  ôc 
les  comparant  avec  la  réponle  de  l'ora* 
cle ,  il  (e  tenoit  allure  de  fa  conquête. 
Le  lendemain  du  repas  on  célébra  des 
Jeux  &  des  Speélacles.  Comme  ils 
îaiioient  partie  de  la  religion ,  on  y 
poita  en  pompe  Se  en  cérémonie 
douze  images  des  dieux  travaillées 
avec  un  artinim.itable.Une  treizième 
les  furpaiToit  toutes  en  magnificence  : 
c'étoit  celle  de  Philippe  ,  oii  il  étoit 
lepréfenté  comme  un  dieu.  L'heure 
venue ,  il  fort  de  fon  palais ,  revêtu 
d'une  robe  blanche ,  Se  s'avance  ma- 
jeftueufemenc  au  milieu  des  cris  de 
joie  ôc  des  applaudillémens  vers  le 
théâtre ,  où  une  multitude  innombra- 
ble tant  de  Macédoniens  que  d'étran- 
gers Pattendoit  avec  impatience.  Il 


*  Suétone .  entrt  les  fré- 
fdges  de  la  tnort  de  Caiign- 
ia  ,  q»i  moitrnt  À  peu  près 
temme  Philippe  ,  ohjerve 
f^iiestjoMr  lÀ  U   pantofnh 


ne  Mnejler  jm»  U  f'ice 
q'.*'avoiî  repré/enté  Néop- 
toltmt  le  jttir  ^i*e  Phtltfff 
fut  tué* 
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étoic  précédé  &  fuivi  de  fes  gardes  ^ 
qui  5  par  fon  ordre ,  laiffoient  un  afîèz 
grand  intervalle  entre  eux  ôc  lui ,  afin 
qu'on  le  pût  coniîdérer  plus  facile- 
ment ,  Se  pour  faire  voir  aufli  qu'il 
regardoit  Tamour  des  Grecs  à  fon 
égard  comme  la  plus  fûre  garde  qu'il 
pût  avoir. 

Tout  l'appareil  de  cette  fête ,  toute 
la  célébrité  de  ces  noces ,  fe  termina 
au  meurtre  du  Roî ,  &  ce  fut  un  déni 
de  juftice  qui  lui  fit  perdre  la   vie. 
Quelque  tems  auparavant  ^  Attalus  , 
dans  l'ardeur  du  vin  de  de  la  débauche, 
avoir   fait  une    infulte    fanglante  :  à 
Paufanias  ,  jeune  Seigneur  de  Macé^ 
doine.    Celui-ci    pourfuivoit   depuis 
iontems  la  vengeance  du  cruel  affront 
qu'il  avoir  reçu ,  &  ne  ceiToit  d'im- 
plorer avec  chaleur  la  puifTance  roiale. 
Mais  Philippe ,  pour  ne  point  mécon- 
tenter Attalus  ,  oncle  de  Cléopatre 
qu'il  avoir  époufée  depuis  la  répudiar* 
tion  d'Olympias  fa  première  femme  , 
demeuroit  toujours  fourd  aux  plaintes 
de  Paufanias.  Seulement,  pour  le  con- 
foler  5  de  lui  donner  des  preuves  de 
fon  eftime  &  de  fa  confiance  ,  il  le 
mit  parmi  les  premiers  Officiers  de 
fa  garde.  Ce  n'étoic  pas  ce  que  dc^ 

G  V  j 
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manc^oît  le  jtune  Macédonien.  Sa  co- 
lère fe  tourne  donc  en  fureur  :  il  s'en 
prend  à  fon  juge  ,  ôc  forme  le  deflein 
de  laver  fa  honte  en  fe  fouillant  d'un 
déteftable  parricide. 

Un  homme  déterminé  à  mourir  , 
eft  bien  fort  &  bien  redoutable.  Pau- 
fanias ,  pour  l'exécution  de  fon  deffein 
meurtrier ,  choifit  le  moment  de  cettfc 
pompeufe  cérémonie  où  tous  les  yeux 
étoient  attachés  fur  le  Prince  ,  fans 
doute  pour  rendre  fa  vengeance  plus 
éclatante,  &  pour  la  proportionner 
en  quelque  forte  à  la  grandeur  de 
l'injure  qu'il  avoir  reçue,  dont  il 
croioit  avoir  droit  de  rendre  le  Roi 
refponfable  ,  après  toutes  les  pour- 
suites inutiles  qu'il  avoit  faites  auprès 
de  lai  pour  en  tirer  la  fatisfadion  qui 
•lui  étoit  due.  Le  voiant  donc  feul 
dans  cet  cfpace  vuide  que  fes  gardts 
laiiToient  autour  de  lui,  il  s'avance, 
le  perce  d'un  coup  de  poignard  ,  & 
le  fait  tomber  mort  à  fes  pies.  Diodo- 
re  remarque  qu'il  fut  affaiTmé  dans  le 
Hioment  même  que  fa  ftatue  entroît 
dans  le  Théâtre.  L'alfafîin  avoit  fait 
tenir  des  chevaux  tout  prêts ,  &  il  fe 
feroit  fauve  fans  un  accident  qui  l'ar-* 
réta ,  de  iaiflà  le  tems  de  Tatteindrc, 
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Ainii  mourut   Pniiippe  ,  âge  de  47 

ans ,  après  en  avoir  régné  vingt  qua- 
tre. Artaxerxe  Ochus  roi  de  Perfe 
mourut  aufîi  la  même  année. 

Démofthéne  fut  fecrettement  averti  t/£fchiH.  c»f0i 
de  cette  mort  de  Philippe,  &  pour j^'^^f |^^^' 
dirpofer  par  avance  les  Athéniens  à 
reprendre  courage ,  il  alla  au  Gonfeii 
avec  un  vifage  où  la  joie  étoit  peinte , 
&  dit  que  la  nuit  précédente  il  avoit 
eu  un  fonge  qui  promettoit  quelque 
grand  bonheur  aux  Athéniens.  Peu  de 
tems  après  on  vit  arriver  les  courriers 
qui  apportoient  les  nouvelles  de  la 
mort  de  Philippe.  On  fe  livra  à  des 
tranfports  de  joie  immodérés ,  fans 
garder  aucune  mefure  ni  aucune  bien- 
léance  ;  &  c'étoit  Démofthéne  fur- 
tout  qui  infpiroitces  fentimcns.  Lui- 
même  parut  en  public  avec  une  cou- 
ronne de  fleurs  fur  la  tête,  &  vêtu 
magnifiquement ,  quoique  ce  ne  fût 

ue  le  feptiéme  jour  de  la  mort  de 
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a  fille.  Il  engagea  les  Athéniens  à 
faire  des  facrifîces  pour  remercier  les 
dieux  d'une  fi  bonne  nouvelle ,  &  par 
nn  Décret  il  fit  décerner  une  couronne 
à  Paufanias  qui  avoit  commis  le 
i  «leurtre. 
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On  ne  reconnoic  ici  ni  Démoflhéne,  j 
ni  les  Athéniens  j  ôc  l'on  a  peine  à 
comprendre  comment ,  dans  un  crime  .1 
auiTi  déteftable  qu'eft  le  meurtre  d'un 
Roi  ,  un  peu  de  politique  au  moins 
ne  les  porta  pas  à  difïlmuler  des  fen- 
timens ,  qui  les  deshonoroient  gra- 
tuitement ,  &c  qui  marquoient  en  eux 
une  extinction  de  probité  ôc  d'hon* 
neur. 

$.   I  X. 

Faits  &  dm  mémorables  de  Philippe.  Ca- 
raBére  de  ce  f  rince  en  bien  &  en  mal, 

I  L  Y  A  5  dans  la  vie  des  grands 
hommes  ^  certains  faits  &  certaines 
paroles ,  plus  propres  fouvent  à  les 
faire  connoître  que  leurs  actions  les 
plus  éclatantes;  parce  que  dans  celles* 
ci  5  pour  l'ordinaire  ,  ils  s'étudient ,  fiî 
contrefoni ,  &  fe  donnent  en  Ipedati 
ele  ;  au  lieu  que  dans  les  autres ,  par- 
lant &  agifTant  d'après  nature ,  ils  fc 
montrent  tels  qu'ils  font ,  fans  art  & 
fans  fard.  Monfieur  de  Tourreil  a  ra*- 
maiïe  avec  aflfcz  de  foin  la  plupart 
des  faits  &  dits  mémorables  de  Phi* 
lippe ,  &  il  s'eft  appliqué  particulic. 
rement  à  peindre  le  caractère  de  ce 
Prince.  Il  ne  faut  pas  ,  dans  le  récic 
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<^e  ces  aétions  Se  de  ces  paroles  dé- 
tachées, attendre  beaucoup  d'ordre 
&  de  liaifon. 

Quoique  Philippe  aimât  les  flatéurs  , 
&  les  récompenlat  jufqu'à  paier  du 
titre  de  Roi  en  Thelfalie  les  adulations 
deThraiidée,  il  aimoit  par  intervalles 
la  vérité.  Il  foufFroit  qu'Ariftote  lui  ^'''^'•^/"j^' 
fît  des  leçons  fur  l'art  de  régner.  Il    ^/«^♦''''-^- 
diloit  qu  il  avoit  1  obligation  aux  Ora- 
teurs d'Athènes  de  l'avoir  corrigé  de 
fes  défauts ,  à  force  de  les  lui  repro- 
cher. Il  ga?,eoit  un  homme  pour  lui^^^^^^^f^^?* 
dire  tous  les  jours ,  avant  qu'il  don-  ''*^'  ^^' 
nât  audience  :  Philippe  ^fonviens-toi  qne 
tH  es  ViorteL 

Il  ^  faifoit  paroître  beaucoup  de  mo-  Senec.de  ira, 
dération  lors  même  qu'on  lui  parloir  •^*^'*i'•*^ 
d'une  manière  choquante  &  injurieu- 
j  {q  ^  Se  ^CQ  qui  n'eft  pas  moins  admî- 
!  table  ,  lorfqu'on  lui  difoit  fès  vérités  : 
grande  "qualité,  dit  Sénéque,  pour 
bien  régner.  A  la  fin  d'une  audience 
qu'il  donnoit  à  des  Ambalîadeurs 
d'Athènes ,  venus  pour  fè  plaindre  de 
quelque  adte  d'hoftilité ,  il  leur  de- 
manda s'il  pouvoir  leur  rendre  quel- 

aSi  qnxaliainPhilippo  I  inflrumenmm    ad    cote* 
Tittus ,  fuit  &  contame-  1  lain  regoù- 
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que  fervice.  »  Le  plus  grand  fervicc  j; 
«  que  tu  nous  puilîes  rendre  ,  dit  Dé-  || 
M  mocharcs ,  c'eft:  de  t'aller  pendre.  » 
A  ces  mots ,  fans  s'émouvoir  ,  quoi 
qu'il  vît  tout  le  monde  juftement  in- 
digné :  »  Dites  à  vos  Maîtres,  répli- 
qua-t-il ,  »  que  ceux  qui  ofent  dire  de 
a>  pareilles  infolences  ,  font  plus  hau- 
«  tains  &c  moins  pacifiques ,  que  ceux 
«  qui  favent  les  pardonner. 

tint.  Comme  il  afïïftoit  à  la  vente  de 
quelques  captifs  en  une  pofture  peu  j| 
décente  ,  Tun  d*eux  s'approchant  de  '^ 
ion  oreille ,  l'avertit  d'abbattre  le  pan  | 
de  fa  robe.  Qn^on  mette  cet  homme-là  en  % 
liberté  ^  dit-il  j  je  ne  favois  pas  qu'il  f Ht  \ 
de  mes  amis. 

[Titét.  Toute  fa  cour  le  follicitant  de  pu-  \ 
nir  l'ingratitude  des  Péloponnéfiens ,  | 
qui  l'avoient  publiquement  fifflé  dans  | 
les  Jeux  Olympiques  :  Qjie  ne  feront  ils  i 
foim  _,  répondit-il  ^fije  leur  fais  du  mal , 
■fHifcjHils  fe  mocjHent  de  moi  après  en  avoir  1 
reçH  tant  de  bien  ? 
fiuiAn  Ses  Courtifans  lui  confeillant  de  { 
l^pophîh.       chalTer   quelqu'un  qui  difoit  du  mal 


de  lui  :  Bon^  bon ,  dit-il ,  afin  qu'il  en 
aille  médire  par  tout.  Une  autrefois 
qu'on  vouloir  l'obliger  aulîide  challer 
un  honnête  homme  qui  lui  faifoit 
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quelque  reproche  :  Prenons  garde  aupa- 
ravant ^  répondit-il ,  Jï  nous  ne  lut  en 
Avons  point  donné  fujet.  Et  aiant  appris 
que  cet  homme  vivoit  mal  à  fon 
aife,  fans  recevoir  aucune  gratification 
de  la  Cour ,  il  lui  fit  du  bien  j  ce  qui 
changea  Tes  reproches  en  louanges ,  & 
fit  dire  à  ce  Prince  un  autre  beau  mot  : 
Qiitl  eft  au  pouvoir  desRoïs  de  fe  faire  ai^ 
mer  on  haïr. 

Comme  on  le  preiïbit  d'aider  de  Ton  p/«/. 
crédit  auprès  des  Juges  un  homme 
que  la  fentence  qui  alloit  être  pro- 
noncée contre  lui  décrieroit  ablolu-  ! 
men:  :  Tame  mieux,  dit-il ^  cjUilfoit  S 
décrié  que  moi,  \ 

Une  femme  s'avifa  de  le  prendre  à    p/<«.  \ 

la  fin  d'un  long  repas  pour  lui  deman-  ^ 

der  juflice ,  &:  pour  lui  expofer  des  j* 

raifons  qu'il  ne  goûta  pas.  Il  la  jugea, 
&  la  condanna.  Elle  répond  de  fang 
froid  :  Ten  appelle.  Comment ,  dit  Phi- 
lippe ,  de  vHre  Roi?  &  a  qui  ?  A  Phi- 
lippe a  jeun ,  rcpliqua-t-elle.  I.a  ma- 
nière dont  il  reçut  cette  réponfe  ,  fe- 
roic  honneur  au  Roi  le  plus  fobre.  Il 
examine  l'affaire  tout  de  nouveau, 
reconnoît  l'injuftice  de  fon  jugement , 
&  fe  condanne  à  la  réparer. 

Une  pauvre  femme  fe  préfemoit    fiuu 
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fouvent  devant  lui  pour  lui  demande^ 
audience  ,  &  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  terminer  Ton  procès.  Il  lui  ré- 
pondoit  toujours  qu'il  n'avoit  pas  le 
tems.  Rebutée  de  ces  refus  réitérés 
tant  de  fois ,  elle  répliqua  un  jour 
avec  émotion  :  Ada'n  ,  Ji  vous  navez 
pas  le  tems  de  me  rendre  JHflice ,  cejfez 
donc  d'être  Roi,  Il  fentit  toute  la  forcé? 
de  cette  plainte,  qu'une  jufte  indi- 
gnation avoit  arrachée  à  cette  pau^e 
femme  ;  &  loin  de  s'en  choquer  ,  il 
la  fatisfit  f^ar  le  champ ,  &  devint 
dans  la  fuite  plus  exaét  a  donner  Çts 
audiences.  Il  reconnut  qu'en  effet  être 
Roi ,  tk  être  Juge  ,  c'/étoit  la  même 
choie  :  que  le  trône  croit  un  tribunal  :  | 
que  la  fouveraine  autorité  étoit  un 
pouvoir  fuprême  &  en  même  tems 
une  obligation  indîfpenfable  de  ren- 
dre juftice  :  que  de  la  rendre  à  Tes 
fujets ,  &  leur  accorder  pour  cela 
tout  le  tems  nécelfaire  ,  n'étoit  point 
une  grâce ,  mais  un  devoir  &  une 
dette  :  qu'il  devoit  fe  faire  aider  dans 
ce  miniftére ,  mais  non  s'en  déchar- 
ger abfolument  :  &  qu'il  ne  pouvoir 
pas  plus  renoncer  à  la  qualité  de  Juge, 
qu'à  celle  de  Roi.  Tout  c-ela  efl:  ren- 
fermé dans  ce  mot  plein  de  naïveté  , 
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de  encore  plus   de  bon  fens  :  CeJ/ez    KxJ  ^* 
I  donc  d'être  Roi;  &  Philippe  le  comprit.  ^*'''^"'*' 
l      II  entendoit  la  plaifanterie  ,  aimoit    fiut. 
les  bons  mots ,  Ôc  en  difoit.  Aiant  reçu 
une  blefilire  près  du  gofier,  &  Ton  Chi- 
rurgien l'importunant  tous  les  jours 
de  quelque  nouvelle  demande:  Pre?7s 
^  tout  ce  cjue  tu  voudras  ^  dit- il ,  car  tu  me 
tiens  a  la  gorge. 

On  raporte  encore  ,  qu'après  avoir    vIhu 
écouté  deux  fcélérats  qui  s'entr'accu- 
foient  de  diverfes  crimes  ^  il  bannit 
l'un  3  &  condanna  l'autre  à  le  fuivre. 

Le  médecin  Ménécrate ,  dont  Tex-  ^'''«'''  ^^' 
tra^^agance  alioit  julqu  a  le  croire  Ju- 
piter ,  écrivit  à  Philippe  en  ces  termes: 
Ménécrate  Jupiter^  a  Philippe  falut.  Phi- 
lippe lui  répondit  :  Philippe  à  Ménécra^ 
te  ^  fanté  &  "^  bon  Cens.  Ce  Prince  n'en    *  -' ,  «•«* 
demeura  pas  la,  oc  pour  guérir  ionjigntfie  éga'e- 
vifîonnaire  ,  il  imadna  une  plaifante'"^*^*^'^^'*^ 
recette.  Il  le  pria  d  un  grand  repas. 
Ménécrate  eut  une  table  à  part ,  où 
Pon  ne  lui  fervit  pour  tout  mets  que 
de  l'encens  &  des  parfums ,  pendant 
que  les  autres  conviés  goûtoient  tous 
les   plaifirs  de  la  bonne  chère.    Les 
premiers  tranfports  de  joie  qu'il  reL 
3  fentit  de  voir  fa  divinité  reconnue  , 
lui  firent  oublier  qu'il  étoit  homme  ; 
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mais  5  quand  la  faim  le  força  de  s'en 
fouvenir ,  il  fe  dégoûta  d'être  Jupiter ,' 
Ôc  prit  brufquement  congé  de  la  com- 
pagnie. 
pitit,        Philippe  dit  un  mot  bien  honora- 
ble &  bien  flateur  pour  fon  Miniftre. 
Comme  on  reprochoit  à  ce  Prince  de 
donner  trop  de  tems  au  fommeil  :  Je 
dors  ^  dit- il  5  mais  ^mipater  veille, 
fiHt.         Parménion,    voiant    un   jour   les 
Amba(Tàdeurs  de  toute  la  Grèce  mur- 
murer de  ce  que  Philippe  tardoit  trop 
à  fe  lever  ,  &  à  leur  donner  audience  : 
AV  vous  étonne'^  pas  ^  leur  dit-il ,  s'il 
dort  _,  tandis  cjne  vous  veilleT^:  car  ^  tan^ 
dis  que  vous  dormiez. ,  il  veillott.  Par  là 
il  leur  reprochoit  avec  efprit  raffou- 
piifement  qui  les  tenoit  endormis  fur 
leurs  propres  intérêts ,  pendant  que 
Philippe  étoit  bien  éveillé  &  vigilant 
fur  les  lîenL.  Démofthéne  ne   ceffoic 
de  les  en  avertir  avec  fa  liberté  or- 
dinaire. 
fiut.  in        Chacune  des  dix  Tribus  d'Athènes 
p/x.iyj.      eliloit ,  toutes  les   années ,  un  nou-      \ 
veau  Général.  Ils  rouloient,  &  chaque    ^ 
Général  de  jour  exerçoit  la  charge  de    H' 
GénéraliiTime.    Philippe    plaifantoic 
f^  fur  cette  multiplicité  de  Chefs ,  Se  di- 

foit  :  J  en  ai  pli ,  en  tonte  ma  vie  ,  parvC" 
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.  mr  ^tià  trouver  un  feul  Général  i  (  c'é- 
I  toit  Parménion  )  mais  les  j^théniens  ne 
manquent  pas  d'en  trouver  a  point  nommé 
dix  tous  les  ans, 

La  lettre  que  Philippe   écrivit  à 
Ariftote  fur  la  naiffance  de  fon  fils , 
marque  le  cas  que   ce  Prince  faifoit 
des    hommes  favans  ,  ^  en  même 
tems  le  goût  que  lui-même  avoir  pour 
les  fciences  &  pour  les  beaux  arts.  Les 
autres  lettres  qui  nous  reftent  de  lui, 
ne  lui  font  pas  moins  d'honneur.  Mais 
fon  grand  talent  étoit   celui  de    la 
guerre  &  de  la  politique  où  il  a  eu  peu 
d'égaux  :  &  il  eft  tems  de  le  montrer 
fous  ce  double  titre.  Je  prie  les  Le- 
éteurs  de  fe  fouvenir  que  c'eft  pref- 
que  toujours  Monfieur  de  Xourreil 
qui  les  entretient ,  6c  qui  va  leur  tra- 
cer le  portrait  de  Philippe. 

Il  eft  difficile  de  décider  iî  ce  Prince 
fut  plus  grand  homme  de  guerre ,  que 
grand  homme  d'Etat.  Environné ,  dès 
le  commencement  de  fon  régne  ,  & 
au-dedans  &  au-dehors,  d'ennemis 
puiffans  &  redoutables,  il  emploie 
tantôt  l'adrefTe  ,  tantôt  la  force  ,  pour 
les  furmonter.  Il  s'applique  &  réufîîc 
a  defunir  fes  envieux  :  pour  fraper 
plus  fûrement,  il  élude  6c  détourne 
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les  coups  qui  le  menacent  :  aufïï  fage    n 
dans  la  bonne  que  dans  la  mauvaiie   i 
fortune ,  il    n'abufe  point  de  la  vi-  1 
(Stoire  :  également  prct  à  la  chercher  , 
ou  à  l'attendre ,  il  fe  hâte  ou  fe  modère 
félon  que  le  point  de  maturité  Texige  : 
il  lailfe  uniquement  aux  bizarreries  da 
hazard  ce  que  ne  peut  leur  ôter  la 
prudence  :  enfin  il  demeure  toujours 
inébranlable ,   toujours  fixe  dans  les 
juftes  bornes  qui  réparent  la  hardieiïe 
d'avec  la  témérité. 

On  voit  dans  la  perfonne  de  Phi- 
lippe un  Roi  prefque  aufTi  maître  de 
fes  alliés  que  de  fes  fujets ,  ôc  non 
moins  redoutable  dans  les  traités  que 
dans  les  combats  :  un  Roi  vigilant, 
adtif  ;  lui-même  fon  Surintendant, 
fon  Minillre  ,  fon  Général.  On  le 
voit ,  avide  &  infatiable  de  gloire  ,  la 
chercher  cù  elle  fe  vend  à  plus  haut 
prix  ;  faire  fes  plus  chères  délices  de  la 
fatigue  8>c  du  péril  ;  former  fans  relâ- 
che ce  jufte  ,  ce  promt  accord  de 
foins  Se  de  mouvemens  que  les  expé-  J 
dirions  militaires  demandent  ;  &  avec  | 
tant  d'avantages ,  attaquer  des  Répu- 
bliques épuifées  par  de  longues  guer-  ,* 
res,  déchirées  par  des  diviiions  do- 
meftiques ,  vendues  pat  leurs  propres   - 
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citoiens ,  fervies  par  une  milice  étran- 
gère ou  ramafTée ,  rebelles  aux  fages 
confeils  ,  &  comme  réfolues  à  fe 
perdre. 

Il  joignoit  en  lui  deux  qualités  or- 
dinairement inalliables  &  incompati- 
bles :  un  flegme  ,  un  fang  froid  ,  qui 
le  rendoit  attentif  à  fe  prévaloir  de 
toutes  les  conjondlures ,  &  à  failir  le 
moment  favorable  ,  fans  que  jamais 
aucun  contre- tems  le  déconcertât  • 
avec  une  adivité ,  une  ardeur ,  une 
vivacité ,  qui  ne  connoiifoit  ni  mo- 
mens  de  repos ,  ni  différence  de  fai- 
fons  5  ni  grandeur  de  dangers.  Jamais 
Capitaine  ne  fut  ni  plus  hardi ,  ni  plus 
intrépide  dans  les  combats.  Démo- 
fthéne ,  qui  à  fon  égard  ne  doit  point 
paroître  fufped  ,  lui  rend  fur  cet 
article  un  témoignage  bien  glorieux  : 
je  citerai  fes  propres  paroles.  ]e  voiois  _,  Demojih.pr* 
dit  cet  Orateur,  ce  même  Philip  fe /^^^[^' ^^^* 
avec  if  m  nous  difpiitions  de  la  fouverai- 
neté  &  de  l'empire  _,  je  le  voiois  _,  ^«o/« 
i]He  couvert  de  hieffures  _,  œil  crevé ,  clavi- 
cule rompue  _,  main  &  jambe  eflropiées  ^ 
réfolu  pourtant  à  fe  précipiter  encore  an 
milieu  des  haz^ards  ^  &  prêt  de  livrer  à  la 
fortune  telle  autre  partie  de  fon  corps 
quelle  voudrait  ^  pourvu  qu'avec  ce  qui 
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lui  en  refleroit  il  ptit  vivre  avec  hoffneur 

&  gloire, 

Philippe  n'étoit  pas  feulement  brave 
pour  lui-mcme,  mais  il  avoic  infpiré 
le  mcme  courage  à  toute  Ton  armée. 
Inftruit  par  d'habiles  maîtres ,  comme 
on  Ta  vu ,  dans  le  métier  de  la  guerre , 
il  étoit  venu  à  bout  d'aguerrir  les  trou- 
pes ,  de  les  drelfer  à  fa  manière ,  &  de 
le  former  des  hommes  capables  de  le 
féconder  dans  fes  grandes  entreprifes. 
Il  favoit ,  fans  rien  perdre  de  fon  au- 
torité 3  fe  familiarifer  avec  le  foldat , 
ôc  commandoit  plutôt  en  père  de  fa- 
mille qu'en  Général  d'armée  ,  des  que 
la  difcipline  le  permettoit.  Audi  par 
cette  afîàbilité ,  qui  mérite  d'autant 
plus  de  foumilîion  Ôc  de  refpedt  qu'elle 
en  exige  moins ,  6c  qu'elle  femble  en 
difpenler,  il  tiroit  de  fes  troupes  des 
fervices  fans  fin,  ôc  une  obéiifance 
fans  bornes. 

Jamais  perfonne  ne  fit  plus  d'ufàge 
des  rufes  de  guerre  que  Philippe.  Les 
dangers  où  il  s'ctoit  vu  expolé  dcb  fa 
jeunelfe ,  lui  avoitnt  appris  la  nécelîîté 
des  précautions  ,  Ôc  l'art  des  refiour- 
ces.  Une  fac;e  défiance,  qui  fert  à 
mettre  le  péril  dans  fon  véritable  ï 
point  de  vue ,  le  rendoit ,  non  timide  î 
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de  indécis ,  mais  circonfpe(5t  ôc  pru- 
dent. Quelque  raifon  qu'il  eût  de  pré- 
fumer de  Ton  bonheur ,  il  ne  fè  com- 
ptoit  en  fureté  ,  &  ne  fe  croioic  fu- 
périeur  à  Tennemi ,  que  par  la  vigi- 
lance. Toujours  jufte  dans  fes  projets , 
&  infini  dans  les  expédiens ,  il  avoic 
des  vues  immenfes ,  le  génie  admira- 
ble pour  diftribuer  dans  le  tems  Texé- 
cution  de  fes  delfeins ,  ôc  toute  Ta- 
drelïe  pour  agir  fans  fe  lailfer  aperce- 
voir. Impénétrable  à  fes  meilleurs 
amis  5  il  étoit  capable  de  tout  entre- 
prendre 5  &  de  tout  cacher.  On  a  vu 

ciue  toute  fon  attention  fut  d'endormir 

j. 

les  Athéniens  par  de  beaux  dehors  de 
paix  5  3c  de  jetter  fourdement  les  fon- 
demens  de  fa  grandeur  fur  leur  cré- 
dule fécurité ,  de  fur  leur  aveugle  in- 
dolence. 

De  11  grandes  qualités  n'étoienc 
point  en  lui  fans  défauts.  Outre  Tin- 
tempérance  Se  la  crapule  ,  à  laquelle 
il  s'abandonnoit  fans  réferve  &  fans 
ménagement,  on  lui  a  reproché  des 
mœurs  abfolument  corrompues  &  dé- 
réglées. On  en  peut  juger  par  fes  liai- 
fons  les  plus  intimes ,  Ôc  par  les  com- 
pagnies qui  fréquentoient  le  plus  or- 
dinairement Ço.  maifon.  Une  troupe  de 
Tome  FL  H 
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débauchés  &  de  diirolus ,  de  boufons  ^ 
de  pantomimes ,  Se  ,  qui  pis  ell: ,  de 
flateurs ,  que  l'avaiice  &  l'ajriibition 
amafTent  en  foule  autour  du  dirpenfa- 
teur  des  grâces ,  eut  la  principale  parc 
à  fa  confidence  &  à  fcs  bienfaits.  Ce 
n'eft  pas  feulement  Démofthéne  qui 
fait  ces    reproches    à    Philippe  :   ils 
pourroient  être  fufpedts  dans  la  bou- 
che  d'un  ennemi  fi  déclaré.  Théo- 
Diod.iih.iê.  pompe  ,  Hiftorien  célèbre,  qui  avoic 
!"*£•  4c8.      ^^^.jj.  phif^-QJj-e   ^Q  ce  Prince  en  cin- 
quante huit  livres,  dont  malhcureufe- 
ment  il  ne  nous  reftc  que  quelques  lé- 
gers fragmens ,  en  parle  d'une  ma- 
nière   encore    plus    defavantageufe, 
Theopcmp.  aj  Philippe  ,   dit-il ,  n'avoit  que    du 
iib.  6.  pag.    "  mépris   pour  la  modeitie  oc  pour 
*<5c,  „  les  bonnes  moeurs.  Toute  fon  efti- 

3>  me  &  toute  fa  libéralité  fe  refer- 
ai voient  pour  des  hommes  plongés 
«  dans  la  crapule ,  &  proftitués  aux 
3>  derniers  excès  d'une  vie  licentieufe. 
i9  II  aimoit  que  fes  camarades  de  plai- 
«  fîr  excellalfent  dans  l'art  de  l'inju- 
»  ûice  &:  de  la  malignité  ,  comme 
«  dans  la  fcience  de  la  débauciie.  Eh 
3>  quelle  forte  d'infamie,  quel  genre 
j>  de  crime  ne  commettoient  -  ils 
»  point  ?  6cCp 
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Mais  ce  qui ,  à  mon  jugement ,  doic 
le  plus  deshonorer  Philippe,  c'efl:  Ten- 
droit   même   par   lequel  il  paroit  le 
.  plus  eftimable  à  bien  des  perlonnes , 
i  je  veux  dire  fa  politique.  Il  paife , 
j  dans  ce  genre ,  pour  un  des  plus  ha- 
'  biles  Princes  qui  aient  jamais  été.  En 
1  efFet ,  on  a  pu  remarquer  dans  le  récit 
de  fes  a6tions ,  que  dès  le  commence^ 
ment  de  fon  régne  il  s'étoit  propofc 
un  but  &  formé  un  plan ,  dont  jamais 
il  ne  s'écarta  :   c'étoit  de  fe  rendre 
maître  de  la  Grèce.  Mal  affermi  en- 
core fur  fon  trône ,  ôc  environné  de 
toutes  parts  d'ennemis  puiflans,  quelle 
apparence  y  avoit-il  qu'il  pût  former, 
ou  du  moins  exécuter  un  tel  projet  ? 
Il  ne  le  perdit  Jamais  de  vue.  Guerres , 
combats ,  traités  de  paix  ,  alliances , 
confédérations  5  tout  tendoit  à  ce  bue. 
Il  prodiguoit  l'or  ôc  Targent  pour  fe 
faire  des  créatures.  Il  avoit  des  intel- 
ligences fecrettes  dans  toutes  les  villes 
de  la  Grèce  ,  Se  par  le  moien  des  pen- 
fîonnaires  qu'il  tenoit  à  fes  gages ,  ôc 
qu'il  paioit  gralTèment ,  il  étoit  infor- 
mé exaétement  de  toutes  les  réfolu- 
tions    qui  s'y  prenoient ,   ôc   venoic 
prefque  toujours  à  bout  de  faire  tour- 
ner les  délibérations  à  fon  gré.  Par  là 
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il  fut  tromper  la  piudence  ,  éluder  les 
efforts  5  Se  endormir  la  vigilance  des 
peuples  qui  jufques-là  avoient  pafTé 

f>our  les  plus  adtifs,  les  plus  fages ,  & 
es  plus  clairvoians  de  la  Grèce.  En 
fuivant  toutes  Tes  démarches  pendant 
vingt  ans ,  on  le  voit  cheminer  à  pas 
réglés ,  &  s'avancer  régulièrement 
vers  fon  but ,  mais  toujours  par  des 
détours  &  des  fouterrains ,  dont  rillùe 
feule  découvre  le  dellein. 
FoiysnMb.^,  Polyen  nous  marque  clairement 
f*»?-  »^'  par  quels  moiens  il  s'alfujettit  la  Thcf^ 
falie ,  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  fe- 
cours  pour  venir  à  bout  de  les  autres 
delfeins.  »  Il  ne  fît  point  la  guerre  ou- 
3i  vertement  aux  Theifaliens ,  dit-il, 
«  mais  il  profita  des  divifions  qui  par-  " 
«  tageoient  les  villes  &:  tout  le  pays 
a  en  différentes  fadions.  Il  donnoit 
>i  du  fecours  à  ceux  qui  lui  en  deman- 
i>  doient  ;  &  lorfqu  il  avoir  vaincu , 
w  il  ne  détruifoit  point  ceux  qui 
i>  avoient  eu  du  defavantage  ,  il  ne  les 
î>  defarmoit  point,  il  ne  rafoit  point 
»  leurs  murailles  :  il  protégeoit  les 
«  plus  foibles  ,  &:  s'appliquoit  à  af^ 
j>  foiblir  &  à  humilier  les  plus  forts  î 
»  en  un  mot ,  il  nourriffoit  plutôt  les 
«  divifions ,  qu'il  ne  les  appaifoit, 


ttj 
p. 
n\ 

file 
w'i 

Ufû 

il, 
tJii 


DE  Philippe.  173 
tenant  par  tout  à  Tes  gages  les  Ora-  «c 
teurs  5  vrais  artifans  de  difcordes ,  « 
êc  les  boiîtefeux  des  Républiques.  <c 
El  ce  fut  par  ces  artifices ,  ôc  non  par  u 
les  armes ,  que  Philippe  fe  rendit  ce 
maître  de  la  Theflàlie.  « 

Tout  cela  eft  un  chef-d'deuvre  ôc 
une  merveille  en  fait  de  politique. 
Mais  quels  refTorts  fait-elle  jouer ,  ôc    D^^ofi'"' 
quels    moiens  emploie  - 1^  elle  pour  jj. 
parvenir  à  Tes  fins  ?  La  finelTe  ,  la  rufe, 
la  fraude  ,  le  menfonge  ,  la  perfidie , 
le  parjure.  Sont-celàles  armes  de  la 
vertu  ?   On  voit  dans  ce  Prince  une 
ambition  démefurée ,  conduite  par  un 
efprit  adroit ,  infinuant ,  fourbe  ,  6c 
artificieux  ^  mais  on  n'y  voit  point  les 
qualités  d'un  homme  véritablement 
grand  ?  Philippe  étoit  fans  foi  de  fans 
honneur.  Tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
à  augmenter  fa  puiiîance  ^  lui  paroif- 
foit  jufte  de  légitime.   Il  donnoit  des 
paroles ,  qu'il  étoit  bien  réfolu  de  ne 
point  garder.  Il  faifoit  des  promefîes , 
qu'il  auroit  été  bien  fâché  de  tenir. 
Il  fe  croioit  habile  à  proportion  de  ce 
qu'il  étoit  perfide ,  &  mettoit  fa  gloire 
à  tromper  tous  ceux  avec  qui  il  trai- 
toit.  En  un  mot ,  il  ne  rougilfoit  pas 
^e  dire ,  <^ho?i  ^mufc  Us  en  fans  avec  des  ^lUn.  ub» 
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joitets  j  &  les  hommes  Avec  des  fermens. 
Quelle    idée    aurok-on  ,   dans   le 
commerce  de  la  vie  ,  d'un  homme  qui 
fe  feroic  un  mérite  de  jouer  tous  les 
autres ,   &  qui  mettroit  au  rang  des 
vertus  la  mauvaife  foi  &  la  fourberie  ? 
On  détefte  un  tel  caractère  dans  les 
particuliers ,    comme   la  pefte  &   la 
ruine  de  la  fociété.  Comment  peut- il 
devenir  digne  d  ellime  &  d'admira- 
tion dans  des  Princes  ^  des  Miniftres, 
plus  obligés  encore  que  le  refte  des 
hommes  ,  par   l'éminence  de    leurs 
places  &  par  l'importance  de  leurs 
emplois  ,  a  refpedter  la  bonne  foi , 
la  fincérité  ,  la  juftice,  &  fur-tout  la 
faiuteté  des  Traités  &  des  fermens , 
où  Ton  fait  intervenir  le  nom  &  la 
majefté  d'un  Dieu ,  vengeur  inexora- 
ble de  la  perfidie  &  de  l'impiécé.  La; 
limple  parole  ,  parmi  de  fimples  par- 
ticuliers ,  doit  être  facrée  &  inviolable 
s'ils  ont   quelque    fentiment  d'hon- 
neur :  combien  plus  parmi  des  Prin- 
1/.  N.co/f ,  ces  ?  »  On  doit  la  vérité  au  prochain 
iT.'S;»'!''"  dès  lors  qu'on  lui    parle,   dit  un 
Après  u  Fen-  »  célèbre  Ecrivain.  Car  le  commerce 
'""'^*  )j  de  la  parole  enferme  une  promeitè     ' 

«  tacite  de  la  vérité ,  la  oarole  ne  nous  i  ' 
>i  étant  donnée  que  pour  cela.  Ce  n'eft  '  ' 
«  pas  une  convention  d'un  particulier 
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avec  un  autre  particulier.  Ceft  une  <« 
convention  commune  de  tous  les  « 
hommes  entre  eux  ,  &c  une  efpéce  « 
de  droit  des  gens  :  ou  plutôt  un  droit  « 
Ôc  une  loi  de  la  nature.  Cette  loi  &  ce 
cette  convention  commune  font  ce 
violées  par  celui  qui  ment,  ce  Quelle 
énormitê  n'ajoute  point  à  ce  viole- 
ra ent  de  la  parole  la  fainteté  du  fer- 
ment 5  de  le  nom  de  Dieu  pris  à  té- 
moin ,  comme  on  le  prend  toujours 
dans  les  Traités  ?  Si  la  bonne  foi  &  la  Mst^rai. 
mérité  étoient  bannies  de  tout  le  rejie  de  la 
terre  ^  difoit  Jean  I ,  Roi  de  France  , 
follicité  de  violer  un  Traité  ,  elles  de- 
vroient  fe  retrouver  dans  le  cœur  &  dans 
la  bouche  des  Rois, 

Ce  qui  porte  les  Politiques  à  en 
ufer  de  la  forte ,  c'eft  qu  ils  font  per- 
fuadés  que  c'eft  là  le  feul  moien  de 
faire  réulîîr  une  négociation.  Quand 
cela  feroit^  peut-il  être  jamais  permis 
d'en  acheter  le  fuccès  au  prix  de  la 
probité  5  de  l'honneur ,  &  de  la  reli- 
gion ?  Si  votre  beau-fere ,  (  Ferdinand  Miz-tr^u 
le  Catholique  )  difoit  Louis  X  1 1  à 
Philippe,  Archiduc  d'Autriche  ,  a  fait 
une  perfidie ,  je  ne  veux  pas  lui  reffembler  ; 
Û"  faime  beaucoup  mieux  avoir  perdu  un 
roiaumf  ^  (  le  roiaume  de  Naples  )  ^/î^ 
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iy6   HisT.   DE    Philippe. 
je  faurai  bien  reconquérir ^  que  non  paf 
l'honneur  ^ij ni  ne  fe  peut  jamais  recouvrer. 
Mais,  en  cela  même,  ces  Politiques 
fans  honneur  ^  fans  relif^ion  fe  trom- 
pent.  Je  n*ai  point  recours  au  chri- 
flianifme,  qui  nous  fournit  des  Princes 
&  des  Miniftres  bien  éloifrncs  d'une 
telle  politique.  Sans  fortir  de  notre 
Hiitoire  Grecque  ,  combien  avons- 
nous  vu  de  grands  hommes   réuflir 
parfaitement  dans  le  maniement  des 
affaires  publiques ,  dans  les  Traités 
de  paix  &  de  guerre  ,  en  un  mot  dans 
les  négociations  les  plus  importantes, 
fans  jamais  emploier  le    fecours   de 
l'artifice  &  de  la  tromperie  ?  un  Ari- 
ftide ,  un  Cimon ,  un  Phocion ,  &  tanc 
d'autres  :   dont  quelques-uns   pouf- 
foient  la  délicatefle  fur  ce  qui  regarde 
la  vérité ,  jufqu'à  croire  qu'il  n'étoic 
pas  permis  d'ufer  de  menfonge  même 
en  riant  &  par  manière  de  jeu.  Cyrus, 
le  plus  fameux  des  Conquérans ,  ne 
trouvoit  rien  de  plus   indigne   d'un 
Prince ,  ni  de  plus  capable  de  lui  at- 
tirer le  mépris  &  la  haine,  que  de 
mentir  &  de  tromper.  Il  doit  donc  de- 
meurer pour  confiant ,  que  nul  fucccs, 
quelque  brillant  qu'il  foit ,  ne  peut  Se 
ne  doit  couvrir  la  honte  &  l'infamie 
de  la  mauvaife  foi  6c  du  parjure. 
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D'ALEXANDRE. 

J'A  I  déjà  remarqué  que  l'hiftoire 
d'Alexandre ,  contenue  dans  ce  Li- 
vre 5  renferme  l'efpace  de  douze  ans 
&  huit  mois. 

§.    I. 

Naijfance  eT Alexandre,  Incendie  du  tent" 
■fie  d'Ephéfe  arrivé  ce  jour-là  même, 
HeureuÇes  inclinations  de  ce  Prince.  Il 
A  pour  maître  Ariftote  ^  qui  lui  inffire 
un  goût  merveilleux  four  les  fcienees. 
Il  domte  Bimphale, 

Alexandre  naquit  la  première  Aw.m.  1642, 
année  de  la  CVI  Olympiade.  Av.j.c.356. 

Le  même  jour  précifément   qu'il  Pi/n.iib.i6* 
vint  au  monde ,  le  fameux  temple  de  ^'*^'  ^^' 
Diane  fut  brûlé  à  Ephéfe,  On  fait  que 
ce  temple  étoit  une  des  fept  merveil- 
les du  monde.  Il  avoit  été  bâti  au  nom 
de  aux  dépens  de  toute  T  Afie  Mineure, 
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La.  conflfuélion  en  avoit  duré  beau-  J 
coup  "*-  d'années.  Il  avoit  de  longueur  . 
quatre  cens  vingt-cinq  pies ,  fui  deux 
cens  vingt  de  largeur,  il  étoit  foutenu 
par  cent  vingt- fept  colonnes  hautes 
de  foixante  pies ,  qu'autant  de  *  *  Rois 
avoient  fait  conftruire  avec  de  grands 
frais  ,  ôc  par  les  plus  habiles  ouvriers  , 
tâchant  d'enchérir  les  uns  fur  les  au- 
tres. Tout  le  refte  du  temple  répon- 
doit  à  cette  magnificence. 
Plut,  in  ^.  Hégéfîas  ''■''■  "^  de  Magnéfie  ,  félon 
cK,pai»     5.  plQj^i-qug^  jjç  ^^'^/  nefaloitpas  séton^ 

ner  cjue  ce  temple  eitt  été  bmlé  ^  farce  que 
ce  jour-lk  Diane  étoit  occupée  aux  couches 
ctOlympias  pour  faciliter  la  naijfance 
d'Alexandre,  Réflexion  ,  ajoute  notre 
Auteur  ,  fi  ^^"^"^  froide  ,  qu'elle  auroit 
iuffi  à  éteindre  cet  embrafement.  Ci- 
céron  ,  *  qui  attribue  ce  mot  à  Timée, 
le  trouve  fort  bon.  Je  m'en  étonne, 
La  pente  qu'il  avoit  à  la  raillerie  ,  le 

"*  Pline  marque  deux  cens  I      a  Coficinnc  ,  ut  multa, 
Timsus  ;  qui^  cùm  in  hi- 


'omgt  ans ,  ce  (jui  a  peft  de 
vraifembtance, 

^  *  Dans  les  anciens  tems 
tkaqtte  ville  freft^ne  avtit 
fon  roi. 

***  C'était  »a  hijiorien 
qtti  vivait  du  tems  de  Ttt- 
léméefilsde  La^Hs. 

****  Je  né  faifi  la  rifit^ 
xien  de  Plntarqut  n'eftpas 
:n(orcplHifn}i'e^  J 


ftoria  dixilVet ,  qua  nofVe 
natas  Alexandcr  effet  , 
eadcm  Dianae  Ephedac 
tcmplum  dcflagraviffe  , 
adjunxit  :  Minime  id  effc 
rnirandum,  quôd  Diana, 
cùm  in  partu  Olympia- 
dis  adcf^'e  voluinct ,  ab- 
fuiffet  domo.  De  A"*»/» 
dur,  Ub,  2.  n>  ^S% 
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rendoit  peutêtre  peu  difficile  fur  ces 
forces  de  traits. 

Un  nommé  Héroftrate  avoit  mis  Vaier.Max, 
le  feu  exprès  à  ce  temple.  Quand  on  ^'^•^•^''^'^'*' 
lui  donna  la  torture  pour  lui  faire  dé- 
clarer ce  qui  Tavoit  porté  à  faire  cette 
adion,  il  avoua  que  c'étoit  pour  fe 
faire  connoître  dans  la  poftérité ,  & 
pour  immortalifer  fon  nom  ,  en  dé- 
truifant  un  fi  bel  ouvrage.  Les  Etats 
Généraux  d'Afie  crurent  empêcher 
qu'il  n'y  réufsît ,  en  faifant  un  Décret 
qui  défendoit  de  le  nommer.  Leur 
défenfe  ne  fervit  qu'à  exciter  encore 
davantage  la  curiofité ,  prefque  aucun 
des  hiftoriens  de  ce  tems-là  n'aiant 
manqué  à  raporcer  une  extravagance 
fi  monftrueufe ,  en  appeilant  le  cri,- 
minel  par  fon  nom. 

La  paffion  dominante  d'Alexandre,  ''«^  »«  ^^. 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  fut  Tarn-  g^g*'^'    ^" 
bition,   &  une  vive  ardeur  pour  la  id.defertun, 
gloire,   mais  non   pour  toute  lorte 
de  gloire.  Philippe  fe  piquoit,  comme 
un  Sophifte  ,  d'éloquence  &  de  beau 
langage  ,  &  il  avoit  la  vanité  de  faire 
graver  fur  fes   monnoies  les  vidloi- 
res  qu'il  avoit  remportées  aux  Jeux 
Olympiques   à  la  courfe  des  chars. 
Ce  n^étoic  pas  à  quoi  fon  fils  afpiroic 
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Sqs  amis  lui  dcmandanc  un  jour  s'il 
ne  fe  préfenneroic  pas  aux  mêmes 
Jeux  pour  y  difputer  le  prix,  car  il 
étoit  très-léger  a  la  courfe  ;  il  répondit 
^uU  s'y  j^npmeroit^  s'il  devait  avoir  des 
Rois  pour  Antagonifles. 

Toutes  les  fois  qu'on  lui  apportoic 
la  nouvelle  que  Ton  père  avoit  pris 
quelque  ville  ,  ou  gagné  quelque 
grande  bataille ,  loin  de  s'en  réjouir 
avec  tout  le  roiaume ,  il  difoit  d'un 
ton  plaintif  aux  jeunes  gens  qui 
étofent  élevés  avec  lui  :  Mes  amis  ^ 
mon  père  prendra  tout  j&  ne  nous  laijfera 
rien  afairre. 

Un  jour  ,  des  Ambaffadeurs  du  Roi 
de  Perfe  étant  arrivés  à  la  Cour  pen- 
dant l'abiencede  Philippe ,  Alexandre 
les  reçut  avec  tant  d'honnêteté  &  de 
politefîè ,  &  leur  fit  li  bien  les  hon- 
neurs de  la  table,  qu'ils  en  furent 
charmés.  Mais ,  ce  qui  les  furprit  plus 
que  tout  le  refte ,  c'eft:  l'efprit  &  le  ju- 
gement qu'il  fit  paroître  dans  les  di- 
vers entretiens  qu'il  eut  avec  eux.  Il 
ne  leur  propofa  rien  de  puérile  ni  qui 
relïèntît  Ton  âge  ,  comme  auroit  été 
de  favoir  ce  que  c'étoit  que  ces  jar- 
fiJins  fufpendus  en  l'air  ,  qui  croient 
f\  vantés  j  ces  richefles  6c  ce  fuperbe 
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appareil  du  Palais  Se  de  la  Cour  du 
Roi  de  Perfe  ,  qui  faifoient  radmira- 
tion  de  tout  le  monde  5  ce  platane  d'or  -^^^^^«'  ^^^* 
dont  on  parloit  tant ,  ôc  cette  vigne  ^^'^'*'^'^^ 
d'or  dont  les  grapes  étoient  faites  d'é- 
meraudes ,  d'elcarboucles ,  de  rubis , 
ôc  de  toutes  fortes  de  pierres  précieu- 
fes ,  fous  laquelle  on  dit  que  le  Roi  de 
Perfe  donnoit  fouvent  fes  audiences 
aux  Ambaifadeurs.  Il  leur  fit  des  que- 
ftions  toutes  différentes  :  quel  chemin 
il  faloit  tenir  pour  arriver  dans  la 
haute  Afie  ;  quelle  étoit  la  diftance 
des  lieux  ;  en  quoi  coniîftoit  la  force 
&  la  puiffance  des  Perfes  j  quelle  pla- 
ce le  Roi  prenoit  dans  une  bataille  ^ 
comment  il  fe  conduifoit  à  l'égard  de 
fes  ennemis  ,  &  comment  il  gouver- 
noit  fes  peuples.  Ces  AmbalTadeurs  ne 
fe  laffoient  point  de  Tadmirer ,  &  fen- 
tant  dès  lors  ce  qu'il  pouvoir  devenir 
un  jour  5  ils  marquèrent  en  un  mot  la 
différence  qu'ils  mettoient  entre  Ale- 
xandre &  Artaxerxe  ,  en  fe  difant  les  c^éuit^rta^ 
uns  aux  autres:  ^  Ce  jenne  Prince  ^y^*«''^«^'^^'*«» 
grande  le  notre  efi  riche.  C'eft  être  dé- 
duit à  bien  peu  de  chofè ,  que  de  Têtrc 
uniquement  à  fes  richelTes ,  fans  avoir 
d'autre  mérite  ! 
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Un  jugement  fi  prématuré  dans  ce 
jeune  Prince  ,  n'ctoit  pas  moins  TefFec 
de  la  bonne  éducation  qu'il  avoit  re- 
çue, que  de  Ton  heureux  naturel.  Il 
avoit  auprès  de  lui  plufieurs  Maîtres 
chargés  de  lui  apprendre  tout  ce  qui 
convient  à  l'héritier  d'un  grand  roiau- 
me  :  au-deffus  defquels  étoit  Léoni- 
das  5  parent  de  la  Reine  ,  ôc  d'une 
grande  auftérité  de  mœurs.  Alexandre 
lui-même  raportoit  dans  la  fuite ,  que 
ce  Léonidas,  dans  les  voiages  qu'il 
faifoit  avec  lui ,  alloit  fouvent  vifiter 
les  cofFres  &  les  maies  où  Ton  ferroic 
fes  lits  &  fes  habits ,  pour  voir  fi  fa 
mère  Olympias  n'y  auroit  fait  rien 
mettre  de  fuperflu  ,  &  qui  ne  fût  que 
pour  la  delicatelfe  6c  pour  le  luxe. 

Le  plus  grand  fervice  que  Philippe 
rendit  à  fon  fils  ,  fut  de  lui  attacher 
Ariftote ,  le  plus  célèbre  ôc  le  plus 
favant  des  philofophes  de  fon  tems , 
à  qui  il  confia  pleinement  le  foin  de 
I  fiut.  »».  fon  inftrudion.  Une  des  raifons  qui 
;  ^4''i78'r'  le  portèrent  a  lui  donner  un  Maître 
de  ce  mérite  de-  de  cette  réputation, 
fut  5  difoit-il ,  pour  faire  éviter  à  fon 
fils  bien  des  fautes ,  où  lui-même 
ctoit  tombé. 
Phihppe  connut  tout  le  prix  du  tré- 
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lor  qu'il  avoir  dans  la  perfonne  d'Ari- 
ftote.  Il  lui  établit  de  gros  appointe- 
mens ,  &  lui  paia  un  autre  falaire  de 
fes  peines  encore  plus  glorieux.  Car, 
aiant  ruiné  &  détruit  la  ville  de  Sta- 
gire,  ^  qui  étoit  la  patrie  de  ce  Philo-  *  Y'^^.^  ^' 
fophe 5  il  la  rebâtit  pour  Tamour  de pres'dTUrA 
lui,  y  rétablit  les  habitans  qui  s'en ^« ^'» "»«"• 
étoient  retirés ,  ou  qui  avoient  été 
réduits  en  fervitude,  &  leur  donna 
poHr  le  lieu  de  leurs  études  &  de  leurs 
allemblées  un  beau  parc  au  fauxbourg 
de  Stagire.  On  y  voioit  encore  ,  du 
tems  de  Plutarque ,  des  fiéges  de 
pierre  qu'Ariftote  y  fit  faire,  de  de 
grandes  allées  d'arbres  pour  fe  pro- 
mener à  l'ombre. 

Alexandre  ,  de  fon  côté ,  ne  mar- 
qua pas  moins  d'eftime  pour  fon 
Maître ,  qu'il  fe  croioit.  obligé  d'ai- 
mer comme  fon  propre  père.  Car  ^  » 
difoit-il ,  //  étoit  redevable  k  Vun  de  vi" 
vre  ^  &  a  l'autre  de  vivre  bien.  Les  pro- 
grès dudifciple  répondirent  aux  foins 
&  à  l'habileté  du  Maître.  Il  conçut 
une  grande  ardeur  pour  la  philofo- 
phie  ,  &  en  embraffa  toutes  les  par- 
ties ,  mais  avec  la  difcrétion  qui  con-  r  '^^'"'*'*  '  ■ 
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venoit  àfon  rang.  Ariftote  s'appliqua 
à  lui  former  le  jugement ,  en  lui  don- 
nant des  régies  mres  pour  difcerner 
un  raifonnement  jufte  de  exadl ,  d'un 
autre  qui  n'en  auroit  que  l'apparence, 
&  en  l'accoutumant  a  féparer  tout  ce 
qui  peut  éblouir  dans  un  difcours  ,  du 
fond  réel  &  folide  qui  en  doit  faire 
tout  le  prix.  Il  l'exerça  aufïi  dans  les 
connoiifances  qu'on  appelle  méta^ 
phyfiques ,  qui  peuvent  être  fort  uti- 
les à  un  Prince  s'il  s'y  applique  avec 
mefure  ,  &  qui  lui  apprennent  ce 
qu'eft  refprit  de  l'homme,  combien 
il  eft  diftineué  de  la  matière ,  com- 
ment  il  voit  les  chofes  rpiritnelles , 
comment  il  fem  l'impreffion  de  celles 
qui  l'environnent ,  &  beaucoup  d'au- 
tres queftions  pareilles.  On  juge  bien 
qu'il  ne  lui  laifTa  ignorer  ,  ni  les  ma- 
thématiques Cl  propres  à  donner  à 
l'eiprit  de  la  juftefTe  &  de  l'exaditude, 
ni  les  merveilles  de  la  nature ,  dont 
l'étude  5  outre  beaucoup  d'autres 
avantages  ,  montre  combien  toutes 
les  recherches  des  hommes  font  in- 
capables d'arriver  jusqu'aux  principes 
fecrets  des  chofes  dont  ils  lont  tous 
les  jours  témoins.  Mais  la  grande  ap- 
plication d'Alexandre  fut  a  Morale, 
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qui  eft  5  à  proprement  parler,  la 
fcience  des  Rois^  parce  qu'elle  eft  la 
connoiifance  des  hommes ,  &  de  tous 
leiirs  devoirs.  Il  en  fit  une  étude  fé- 
rieufe  &c  profonde ,  de  la  regarda  dès 
lors  comme  le  fondement  de  la  pru- 
dence ,  ôc  d'une  fage  politique.  Com- 
bien croit-on  qu'une  telle  éducation 
peur  contribuer  à  mettre  un  Prince  en 
état  de  fe  bien  conduire  lui-même, 
de  de  bien  conduire  fes  peuples  î 

Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  la  Médecine, 
dont  il  ne  voulût  s'inftruire.  Il  n'en 
étudia  pas  la  théorie  feulement ,  mais 
audi  la  pratique  -,  &  il  marquoit  lui- 
même  dans  quelques  lettres  ,  qu'il 
avoit  fecouru  plulieurs  de  fes  amis 
dans  leurs  maladies  ,  &  leur  avoit 
ordonné  les  remèdes  &  les  régimes 
dont  ils  a  voient  befoin. 

Le  plus  habile  maître  de  Rhétori- 
que qu'ait  eu  l'antiquité ,  Se  qui  nous 
en  a  laiifé  une  fi  excellente  ,  ne  man- 
qua pas  d'y  former  fon  Elève  ;  &    ^rijîof.  m 
nous  voions  qu'Alexandre,  dans  \^ux!pa'g.6Q^u 
plus   fort  de   fes  guerres ,  le  prelîa  «^op. 
plufîeurs  fois  de  lui  envoier  un  traité 
fur  cette  matière.  C'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  au  livre  intitulé  La  Rhétori^ne  k 
AUxanàre  :  dans  l'exorde  duquel  Ari* 
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ilote  lui  fait  fentir  de  quel  fecoufs  efl 
pour  un  Prince  le  talent  de  la  parole , 
qui  le  fait  régner  fur  les  efprits  par 
fès  difcours ,  comme  il  doit  le  faire 
par  fa  fagelîe  &  par  fon  autorité. 
Quelques  répliques  ôc  quelques  let- 
tres qui  nous  reftent  d'Alexandre, 
montrent  qu'il  pofïédoit  parfaitement 
cette  éloquence  m.âle  &  forte  ,  pleine 
de  fens  &  de  chofes ,  où  tout  eft  né- 
cefTaire  5  &c  dont  tous  les  mots  por- 
tent, qui  eft,  à  proprement  parler, 
imperatoria  Téloquence  des  Princes. 
Tacic.  5on  eltime,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 

fa  paflîon  pour  Homère ,  nous  fait 
voir  ,  non  feulement  avec  quelle  ar- 
deur Se  quel  fuccès  il  s'appliquoit  aux 
belles  lettres ,  mais  Tufage  fenfé  qu'il 
en  faifoit ,  &  le  fruit  folide  qu'il  fe 
propofoit  d'en  tirer.  Ce  n'étoit  pas 
limplement  curiofité  ,  ou  délallèment 
du  travail ,  ou  délicateffe  de  goi3t 
pour  la  poéfie ,  qui  le  portoient  à  lire 
ce  Poète  :  c'étoit  pour  y  puifer  des 
fentimens  dignes  d'un  grand  Roi  & 
d'un  grand  Conquérant  ;  le  courage, 
l'intrépidité  ,  la  magnanimité,  la  tem- 
pérance ,  la  prudence ,  l'art  de  bien 
combattre  Se  de  bien  eouverner.Aufîî, 
encre  tous  les  vers  d'Homère ,  il  don- 
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fioic  la  préférence  à  celui  *  qui  repré- 
fente  Agamemnon  comme  un  bon  Roi  ^ 
&  comme  un  courageux  Guerner, 

il  n'efl:  pas  étonnant,  après  tout 
cela ,  qu'Alexandre  ait  fait  un  fi  grand 
cas  de  ce  Poète.  Quand ,  après  la  ba- 
taille d'Arbelles ,  on  eut  trouvé  parmi 
les  dépouilles  de  Darius  une  calfettc 
d'or  ,  enrichie  de  pierreries,  où  étoient 
enfermés  les  parfums  exquis'  dont 
ufoit  le  Prince  ;  ce  Héros ,  tout  cou- 
vert de  poufîiére  ,  &:  peu  curieux  d'ef- 
fences  &  de  parfums ,  deftina  cette 
riche  caflette  a  recevoir  en  dépôt  les 
Livres  d'Homère  ,  quil  regardoit 
^  comme  la  produdion  de  Tefprit 
humain  la  plus  parfaite  &  la  plus 
précieufe  qui  eût  jamais  été.  Il  admi- 
roit  fur-tout  Tlliade,  qu'il  appelloit 
La  ^  meilleure  provi/ton  d'un  homme  de 
guerre.  Il  eut  toujours  avec  lui  l'édi- 
tion qui  avoit  été  revue  &  corrigée 
par  Ariilote,  qu'on  nommoit  V  Edition 


àiX/J^T^i»  Jtiad.  III.  V. 
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b  Pretiofiflîmum  hu- 
mani  animi  opus.  Plin. 
ht.  7.  cap.  29. 

•  9»J>t».  Ce    Mit,  que  ji 


n'ai  ftt  mieux  traduire  , 
/ignifie  qv'on  trouve  dans 
l' Iliade  ToHt  cetjui  a  r a-port 
à  la  fcitnce  militaire  & 
aux  qualités  d'un  Général , 
en  un  met  tout  ce  qui  efl 
nécejfaire  four  former  un 
bon  Ctmmandaiit, 
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de  la  captîe  j  &  il  la  mettoit  toutes 
les  nuits  avec  fon  épée  fous  fon  che- 
Yet. 
\^uL  GeU.     Avide  de  toute  forte  de  gloire  juf- 
'^     qu  a  la  jaloulie  ,  il  lut  mauvais  gre  a 
Ariftote  (on  maître  d'avoir  publié  en 
fon  abfence  certains  livres  de  Méta- 
phyiique  qu'il  auroit  voulu  polféder 
ieul  3  hc  dans  le  tems  même  qu'il  étoit 
occupé  à  la  conquête  de  l'Afie  &  à 
la  pourfuite  de  Darius ,  il  lui  écrivit , 
pour  s'en  plaindre  ,   une  lettre  que 
l'on    a   encore  ,  où  il  lui  marque  , 
3'  Qu'il  ^  aimeroit  beaucoup  mieux 
>3  être  au-deifus  des  autres  hommes 
37  par  la  fcience  des  chofes  fublimes 
33  &  excellentes ,  que  par  la  grandeur 
"  &  l'étendue  de  fon  pouvoir,  j?  Il  lui 
recommanda  de  même  ,  par  raport  au 
^rx/?.^6c9.  Livre  de  Rhétorique  dont  j'ai  parlé, 
de  ne  le  communiquer  à  qui  que  ce 
fût.  Il  y   a   de   l'excès,  je  l'avoue, 
dans  cet  avide  defir  de  gloire ,  qui  le 
porte  à  vouloir  étoufer  le  mérite  d'au- 
trui,  pour  ne   faire  paroître  que  le 
fien  :  mais  on  y  voit  au  moins  une 
ardeur  pour  l'étude  bien  louable  dans 
un  Prince  ,  &  bien  éloignée  de  l'in- 


7 

i 


d'à  lexandke.  189 
difFérence ,  pour  ne  pas  dire  du  mé- 
pris &  de  Taverfion,  que  la  plupart 
de  nos  jeunes  Seigneurs  témoignent 
pour  tout  ce  qui  a  raporc  à  l'étude  ôc 
à  la  fcience. 

Plutarque  nous    fait  obferver  en 
trois  mots  l'utilité  infinie  qu  Alexan- 
dre tira  de  ce  goût,  que  Ton  Maître, 
habile ,  s'il  en  fut  jamais ,  en  matiè- 
re d'éducation  ,   avoir  pris   foin  de 
lui  infpirer  dès  fa  plus   tendre  jeu- 
nefïe.  //  ^  ahnoit  ^  dit  -  il ,  ^  converfer 
avec  les  gens  de  Lettres  ^   à  s^injl'rmre  _, 
k  lire  :    trois    fources     du   bonheur 
d'un  Prince ,  capables    de  lui  faire 
éviter  mille  écueils  ;  trois  moiens  fûrs 
d'apprendre  à  régner  par  lui-même. 
Laconverfation  des  gens  d'efprit  Tin- 
ftruit  en  l'amufant ,  &  lui  appreud 
mille  chofes  curieufes  &  utiles  ,  fans 
qu'il  lui  en  coûte  aucune  peine.  Les 
leçons  que  lui  donnent  d'habiles  maî- 
tres fur  les  fciences  les  plus  relevées , 
&  principalement  fur   la  politique  , 
lui  forment  merveilleufemenc  l'efprit, 
&  lui  apprennent  les  régies  d'un  lage 
gouvernement.  Enfin  la  ledure ,  fur- 
tout  celle  de  l'hiftoire ,  met  le  comble 
à  tout  le  refte  ,  &:  eft  à  fon  égard  un 
Maître  de  toutes  les  faifons  &:  de 


Pltit.  de  For- 
tun.  uilex. 
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toutes  les  heures ,  qui  fans  fe  rendre 
jamais  incommode  ,  lui  dit  des  véri- 
tés que  nul  autre  n'oferoit  lui  dire ,  & 
fous  des  noms  étrangers  le  montre  à 
lui-même ,  &  lui  apprend  à  fe  con- 
noître,  &  à  connoître  les  hommes, 
qui  dans  tous  les  fîécles  font  toujours 
les  mêmes.  Alexandre  dut  tous  ces 
avantages  à  l'excellente  éducation 
qu'il  reçut  d'Aiiftote. 

Il  eut  aufli  du  goût  pour  tous  les 
ferm.  ».  p«^.  Aïts ,  mais  comme  il  convient  a  un 
îS5-  Prince ,  c'eft-a-dire  pour  en  connoître 

l'utilité  &  le  prix.  La  mufique  ,  la 
peinture  ,  la  fculpture  ,  TarchitetSture 
fleurirent  fous  Ion  régne  ,  parce  * 
qu'elles  trouvèrent  en  lui  un  juge  ha- 
bile, &  en  même  tems  un  rémunéra- 
teur libéral ,  qui  favoit ,  en  tout  genre, 
difcerner  &  récompenfer  le  mérite. 
^Hïntii  lib.  Il  n'avoir  que  du  mépris  pour  cer- 
^.cAf.tu  taines  adrefTes  frivoles,  &:  qui  n'é- 
toient  d'aucune  utilité.  On  admiroit 
beaucoup  un  homme  qui  s'exerçoit 
fort  férieufement  à  faire  paifer  par  le 
trou  d'une  ■^  éguille  de  petits  pois 
qu'il  jettoit  d'altez  loin ,  &  qui  n'en 
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manquoic  pas  un.  Alexandre  le  vit  un 
jour,  ôc  on  dit  qu'il  lui  fit  un  préfent 
digne  de  fon  occupation;  c'étoit  un 
boilïèau  de  pois. 

Alexandre  étoit  d'un  caradére  vif, 
ferme  ,  arrêté  à  fon  fentimcnt  , 
qui  ne  cédoit  jamais  à  la  force ,  mais 
qu'on  ramenoit  aifément  au  devoir 
par  la  raifon.  Pour  manier  de  tels 
efprits ,  il  faut  beaucoup  de  dextérité. 
Aufll  Philippe  ,  malgré  fa  double  au^ 
torité  de  père  6c  de  roi ,  croioit  devoir 
emploier  à  fon  égard  la  pcrfuafîon 
plutôt  que  la  contrainte ,  &  cherchoit 
plus  à  fe  faire  aimer  qu'à  fe  faire 
craindre. 

Une  occadon  fortuite  lui  donna  lieu 
de  concevoir  une  grande  idée  d'Ale- 
xandre. On  avoir  amené  de  Thellalie 
à  Philippe  un  cheval  de  bataille  , 
grand ,  fier  ,  ardent ,  plein  de  fj£u.  Il 
fe  nommoit  *  Bucéphale.  On  vouloiç 
le  vendre  treize  lalens ,  c'eft-à-dire, 
î|  treize  mille  écus  de  notre  monnoie, 
îj  Le  Roi  5  avec  fes  Courtifans ,  defcen^ 
dit  dans  la  plaine  pour  le  faire  elfaier. 
Perfonne  ne  put  le  monter ,  tant  il 
étoit  ombrageux  &  fe   cabroit   dès 

*    Quelques-uns   croient  |  parce  qu'a  étoit  marqué  de 
<jH,'tl    fnt   Ait^i    appelle  ,  \  U  t/te  dtt*n  beuf* 
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qu'on  vouloir  l'approcher.  Philippe,  â 
fâché  qu'on  lui  préfentât  un  cheval  fî  ' 
farouche  ôc  fi  indomtable,  commanda 
qu'on  le  remmenât.  Alexandre  étoit 
préfent.  Qitel  cheval  ils  perdent  ~  là  ^Û 
dit  -  il  5  faute  d'adreffs  &  de  hardiejfe  !  .' 
Philippe  traita  d'abord  ce  difcours  de 
folie  éc  de  témérité  de  jeune  homme. 
Mais ,  comme  il  iniiftoit  avec  force  , 
véritablement  affligé  qu'on  renvoiâc 
ce  cheval ,  fon  père  lui  permit  d'en 
faire  l'elTai.  Le  jeune  Prince  alors , 
plein  de  joie  d>c  de  confiance ,  s'ap- 
proche du  cheval,  prend  les  rênes, 
&  lui  tourne  la  tête  au  foleil ,  aiant  re- 
marqué fans  doute  que  ce  qui  l'ef- 
fraioit  &  l'efïarouchoit ,.  c'étoit  fon  Ji 
ombre  qu'il  voioit  tomber  devant  lui-, 
&  fe  remuer  à  mefure  qu'il  s'agitoir. 
Il  commença  par  le  careiïer  douce- 
ment de  la  voix  &  de  la  main  :  puis , 
voiant  fon  ardeur  calmée ,  &  prenant 
adroitement  fon  tems  ,  il  lailie  tom- 
ber fon  manteau  à  terre  ,  &  s'élancant 
légèrement  il  fiute  deifus  ;  lui  lâclie 
d'abord  la  bride  fins  le  fraper  ni  le 
tourmenter;  &c  quand  il  vit  que  fa 
férocité  étoit  adoucie ,  qu'il  n'étoit 
plus  fi  furieux  ni  fi  menaçant ,  «Se  qu'il 
ne  demandait  qu'à  aller,  iilui  bailîî 
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la  main.  Se  le  pouiîa  à  toute  bride, 
en  lui  parlant  d'une  voix  plus  rude , 
ôc  en  luiappuiant  les  talons.  Philippe 
cependant  ,    aufïï  bien  que  toute  la 
Cour,  trembloit  de  crainte,  <?<:  gar- 
doit  un  profond  (ilence.  Mais  quand 
le  Prince ,  après  avoir  fourni  fa  car- 
rière ,  revînt  tout  fier  8c  plein  de  joie 
d'avoir  réduit  ce  cheval  qui  avoit  paru 
fi  indomtable ,  tous  les  Court^fans  à 
l'envi  lui  applaudirent  Se  le  félicitè- 
rent ;  Se  l'on  alTure  que  Philippe  verfa 
des  larmes  de  joie,  &  que  Pembrailànc 
après  qu'il  fut  defcendu  de  cheval ,  Se 
lui  baifant  la  tête  ,  il  lui  dit  :  Mon  fils  ^ 
chercha  un  autre   rciaume  qui  fi)it  plus 
digne  de  m  i  la  Aiacédoine  m   te  fnjfit 
pas. 

On  raconte  des  chofes  extraordi- 
naires de  ce  Bucéphale  :  car  tout  ce 
qui  appartenoit  à  Alexandre  ,  d^voit 
tenir  du  merveilleux.  Quand  il  ètoit  '^'*'-  ^''^' 
fellé  &  équipé  pour  le  combat ,  il  ne 
fe  laiiïbit  monter  que  par  fon  Maître , 
Se  il  n'auroit  pas  été  fur  pour  tout  au- 
tre de  l'approcher.  Il  s'abbaiiloit ,  en 
flèchiirant  les  pies  de  devant,  pour  le 
recevoir  fur  fon  dos.  Quelques-uns 
prétendent  que  dans  la  bataille  contre 
Porus ,  où  Alexandre  s'ètoit  jette  trop 
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imprudemment  dans  un  gros  d'enne- 
mis ,  [on  cheval ,  tout  percé  de  coups 
qu'il  étoic ,  lui  fauva  la  vie ,  &  que 
malgré  Tes   bletlures ,  n'en   pouvant 
plus  ,  &  aiant  perdu  prefque  tout  Ton 
iang  ,  il  tira  Ton  Maître  de  la  mêlée  , 
&  l'emporta  avec  une  extrême  vigueur 
jufques  dans  un  lieu  oii  il  fut  hors  de 
danger  -,  &c  que  la,  n'aiant^  plus  rien  à 
craindre    pour  le  Roi ,  &  joieux  en 
quelque  forte  de  mourir  après  le  fer- 
vice  qu'il  vcnoit  de  4ui  rendre ,  il  ex- 
pira. Voila  une  belle  fin  de  cheval. 
D'autres  difent  qu'il  mourut  de  vieil- 
leife  de  de  fatigue  ,  après  avoir  vécu 
trente  ans.  Alexandre  pleura  amère- 
ment fa  mort ,  Se  crut ,  en  le  perdant , 
avoir  perdu  un  ami  fidèle  ôc  affeâ:ion- 
né.  Il  fit  bâtir  en  fon  honneur  une 
ville  dans  le  lieu  même  où  il  fut  en- 
terré près  de  l'Hydafpe ,  de  l'appella 
Bticéphalie. 

J'ai  marqué  ailleurs  qu'Alexandre, 
à  l  âge  de'feize  ans ,  fut  laiifé  dans  la 
Macédoine  pendant  l'abfence  de  Phi- 
lippe avec  une  entière  autorité ,  qu'il 
s'y  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
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ïlence  Se  de  courage ,  &  qu'il  fe  di- 
ftingua  enfuice  d'une  manière  parti- 
culière à  la  bataille  de  Chèronée. 

§.  II. 

\Alexandre  _,  après  la  mort  de  Philippe  , 
monte  fur  le  trône  _,  agè  de  vingt  ans.  Il 
foumet  &  réduit  Us  peuples  voijînsde  la 
Adacédoine  ^uis'étoient  révoltés.  Il  Pajfe 
en  Grèce  ^  pour  diffîper  la  ligue  ^ui  s'y 
etoit  formée  contre  lui.  Il  prend  &  dé- 
truit Théhes,  Il  pardonne  aux  Athé^ 
niens.  Il  fe  fait  nommer  dans  la  Diète 
de  Corinthe ,  Généraliffime  des  Grecs 
contre  la  Perfe,  Il  retourne  en  Macé^- 
doine  :,&  fe  prépare  à  porter  la  guerre 
en  Afîe. 

Darius  &  Alexandre  commen-  Ak.m.  ^56s. 
cérent  à  régner  la  même  année. '^^./"^  5?<^. 
Celui-ci  n'avoic  que  vingt  ans  quand  iex.pag.670. 
il  parvint  à  l'empire.  Son  premi  r  ^^'^^^^  ^.^ 
foin  fut  de  célébrer  les  obféques  de  17  pag  486- 
fon  père  avec  toute  la  magnificence  ^^rna».  ub, 
pofTible ,  &c  de  venger  fa  mort.  udeexpedh. 

En  montant  fur  le  t  ône  ,  il  le  trou-  ,,  ^^'^''^'  *" 
va  environné  d'extrêmes  dangers  de 
tous  côtés.  Les  nations  barbares ,  à 
qui  Philippe ,  pendant  tout  fon  régne, 
avoit  fait  la  guerre ,  fur  lefquelles  il 
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avoit  fait  des  conquêtes ,  qu'il  avoît 
unies  à  fa  couronne  ,  Se  à  qui  il  avoir 
ôté  leurs  Rois  naturels,  crurent  de- 
voir profiter  de  la  conjoncture  d'un 
nouveau  réc;ne ,  Se  d'un  Prince  encore 
jeune  ,  pour  fe  remettre  dans  leur  li- 
berté ,  Se  pour  s'unir  enlemble  con- 
tre le  commun  ufurpateur.  Il  n'avoit 
pas  moins    à  craindre  du  coté  de  la 
Grèce.  Philippe  ,  en  lailfanten  appa- 
rence dans  chaque  ville  ,  dans  chaque 
république  ,  l'ancien  gouvernement , 
l'avoit    changé  entièrement  dans  le 
fond ,  Se  s'en  étoit  rendu  maître  ab- 
folu.    Quoi  qu'abfent  ,    il  dominoit 
dans  toutes  les  aiïèmblées ,  Se  nulle 
réfolution  ne  s'y  prenoit  que  dépen- 
damment   de  lui.  Après    s'être   ainii 
fournis  la  Grèce,  foit  par  la  terreur 
des  armes ,  foit  par  les  fourdes  me- 
nées de  fa  politique  ,  il  n'avoit  pas  eu 
le  tems  de  l'apprivoifer  Se  de  l'accou- 
tumer à  fa  domination  ,  mais  y  avoit 
lalifé   toutes    chofes   dans  un    grand 
mouvement  ,    les  efprits  n'étant  pas 
encore  calmés ,  ni  piics  à  la  fervitude. 
Dans  une  conjondure  fi  délicate , 
les  Macédoniens  confeilloicnt  à  Ale- 
xandre d'abandonner  la  Grèce  ,  &  de 
ne   pas  s'opiniâtrer  à  la  retenir  par 


'H 


d' Alexandre.      197 
la  force  ;  de  faire  revenir  par  la  dou- 
ceur les  Barbares  qui  avoient  pris  les 
armes ,  &  de  flater ,  pour  ainh  dire ,     BtPfiyrivtiy 
ces  commencemens  de  révoltes  &  de  yta^e^^^r. 
nouveautés ,    en  ufant   de   ménage- 
mens ,  de  complaifance,  &  d'infinua- 
tions  j   pour  gagner  les   efprits.  Ale- 
xandre n'écouta  point  ces  confeils  ti- 
mides. Au  contraire ,  il  prit  le  parti  de 
tirer  la  fureté  5c  le  falut  de  fes  affaires 
de  l'audace   &  de  la  magnanimité  , 
perfuadé  que  fi  dans  les  commence- 
mens il  mollilîoit  en  la  moindre  clio~ 
fe  5  tout  le  monde  lui  tomberoit  fur  les 
bras  ;  ôc  que  s'il  entroit  en  compofi- 
lion ,  il  lui  faudroit  rendre  tout  ce  que 
Philippe  avoit  conquis ,  Ôc  fe  réduire 
aux  bornes  étroites  de  la  Macédoine. 
Il  fe  hâte  donc  d'arrêter  les  mouve- 
nîens.&  les  guerres  des  Barbares,  en 
menant  en  toute  diligence  fon  armée 
jufqaes  fur  les   bords  du   Danube  , 
qu'il  traverfe  en   une  feule  nuit.  Il 
défait  dans  un  grand  com.bat  le  Roi 
jdes   Triballiens  j    met   en   fuite   les 
Gctes ,  qui  n'ofent  l'attendre  j  fubju- 
gue  divers  peuples  Barbares ,  les  uns 
par  la  terreur  de  fon  nom  ,  les  autres 
'par  la  force  de  fes  armes  ;  de  malgré 
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l'arrogante  "*■  réponfc  de  leurs  Am- 
bafFadeurs ,  ii  leur  apprend  à  connoî- 
tre  un  péril  plus  prochain  que  la  chute 
du  ciel  Se  des  aftres. 

Pendant  qu'Alexandre  ctoit  ainfi 
occupé  au  loin  contre  les  Barbares , 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  ,  animées 
fur-tout  parDémofthéne  ,  formèrent 
une  ligue  puiiîlmte  contre  ce  Prince, 
Un  faux  bruit  de  fa  niort  infpira  aux 
Thébains  une  audace  qui  les  perdit. 
Ils  ésorizérent  une  partie  de  la  crarni- 
Ion  Macédonienne  qu'ils  avoient  dans 
^fchin.con-iQ^^  citadelle.  D'un  autre  côté  Dé- 

tr.  Ctefiph.  p.  ni/  /       •  1         •  '    1      "1-    • 

^J3.  -^  moithene  etoit  tous  les  jours  a  la  Tri- 
bune haranguant  le  peuple  ,  ^  plein 
de  mépris  pour  Alexandre  qu'il  appel- 
loit  un  enfant  d>i  "^  "^  un  jeune  étourdi ,  il 
alfuroit  d'un  ton  décifif  qu'on  n'avoîc 
rien  ,à  craindre  du  nouveau  Roi  de 
Macédoine  ,  qui  n'étoit  point  en  état 
de  mettre  le  pié  hors  de  Ion  roiaume  , 
ôc  qui  fe  trouveroit  trop  heureux  de 
pouvoir  s'y  maintenir  en  paix  &  en 
fureté.  En  même  tems  il  écrivoit  let- 
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très   fur  lettres  à  Attalus  ,  l'un  des 
Lieutenans  que  Philippe  avoit  erxvoiés 
dans  TAfie  Mineure ,  pour  le  porter  à 
la   révolte.    Attalus    étoit    oncle   de 
Cléopatre  ,  féconde  femme  de  Philip^ 
pe.  Il  étoit  fort  difpofé  à  écouter  les 
propofitions  de  Démoilhéne.  Néan- 
moins 5  comme  il  étoit  devenu  très 
fufpeâ:  à  Alexandre  ,  &  il  favoitbien 
que  ce  n'étoit  point  fans  raifon  ;  pour 
effacer  de  fon  eforit  tons  les  foupcons 
qu'il  pouvoit avoir  conçus  contre  lui,. 
&  pour  mieux  couvrir  fes  deffeins ,  il 
envoia  à  ce  Prince  les  lettres  de  Dé- 
m_oflhéne.  Il  ne  put  pas  néanmoins  fi 
bien  cacher  fes  intrigues ,  qu'il  n'en 
tranfpirât  encore  quelque  chofe  au- 
dehors.  Hécatée,  l'un  des  Comm.an- 
dans  d'Alexandre ,  qu'il  avoit  envoie 
exprès  en  A(ie ,  le  lit  airafïïner  par  fon 
ordre.  Sa  mort  rétablit  le  calme  dans 
l'armée ,  6c  étoufa  toute  femence  de 
divifion. 

Quand  Alexandre  eut  mis  fon  Avi^^sH: 
roiaume  en  fureté  du  côté  des  Barba- 
res ,  il  marcha  à  grandes  journées 
vers  la  Grèce  ,  &  paila  les  Thermopv- 
les.  Il  dit  alors  à  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  :  Démofthéne  ^  dans  fes  haran- 
gues ^  ma  appelle  enfant  pédant  ^nefai 
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étéc'rj  Illyrie  &  dans  le  pays  dts  TrihalUs^K 
il  ma  appelle  jeune  homme  qviandfai  été 
en  T^hijfn'i',  Il  faut  donc  Im  montre'/  aux 
pies  d^s  muradlss  d! Athènes   que  je  fuis 
homme  fait.    Il  entra  en  Béotie  avec 
tant  de  diligence,  que  les  Thébains 
n'en  croioienc  qu'à  peine  leurs  pro- 
pres yeux.    Quand  il  fut  devant  les 
murs  de  leur  ville  ,  il  voulut  leur  don- 
ner le  tems  de  fe  repentir  ,  d<.  deman- 
da feulement  qu'on  lui  livrât  Phénix 
&  Prothute  ,  les  deux  principaux  au- 
teurs de  la  révolte ,  &:  fit  publier  à  Ton 
de  trompe  une  amniftie  &  une  fureté 
entière  pour   tous  ceux    qui  revien- 
droient  à  lai.  Les  Thébains  ,  comme 
pour  lui  infiilter  ,  demandèrent  à  leur 
four  qu'il  leur  livrât  Philotas  &  Anti-    i| 
pater ,  6c  firent  publier  de  même  que 
ceux  qui  voudroient  contribuer  à  la 
liberté  de  la  Grèce ,  vinlTent  fe  join- 
dre à  eux. 

Alexandre,  ne  pouvant  vaincre  leur 
opiniâtreté  par  les  propofitions  qu'il 
leur  faifoit ,  vit  avec  douleur  qu'il  en 
faloit  venir  aux  mains  ,  &  décider 
l'affaire  par  la  voie  des  armes.  Il  fe 
donna  une  e^'^^nde  bataille  ,  où  les 
Thébains  combattirent  avec  une  ar- 
deur &  ua  courage  bien  au-delà  de 
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leurs  forces:  car  leurs  ennemis  écoienc 
plufieurs  contre  un.  Mais ,  après  une 
longue  &c  vigoureufe  réilftance  ,  ce 
qui  écoit  refté  delà  garnTon  Macé- 
donienne dans  la  citadelle  en  étant 
defcendu ,  5c  les  aiant  chargés  par  der- 
rière j  alors  envelopés  de  tous  côtés, 
ils  furent  prefque  tous  taillés  en  piè- 
ces, 6c  la  ville  fut  prife  &  pillée. 

On  ne  fauroit  exprimer  les  afFreu- 
fes  calamités  qu  elle  eut  à  effuier  dans 
ce  faccagement.  Il  y  eut  des  Thraces , 
qui  aiant  abbattu   la   maifon   d'une 
Dame  de  qualité  Se  de  vertu ,  nom- 
mée Timocléa  ,    pillèrent    tous   Tes 
meubles  8c  tous  (es  tréfors  j  &  leur 
Capitaine  l'aiant  prife  elle-même  par 
force  ,  Se  alfouvi  fur  elle  fa  brutale 
pafîion ,  lui  demanda  li  elle  n'avoit 
point  de  l'or  Se  de  l'argent  caché.  Ti- 
mocléa, animée  d'un  violent  defir  de 
fe  venger,  lui  aiant  répondu  qu^'elle 
en  avoît ,  le  mena  feul  dans  fon  jar- 
din, lui  montra  un  puits.  Se  lui  dit 
que  dès  qu'elle  a  voit  vu  la  ville  for- 
cée ,   elle    avoir  jette  la  elle-même 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux, 
L'Officier  ravi  s'approchi  du  puits  , 
fe  bailfa  pour  regarder  dedms ,  Se  en 
examiner  la  profondeur,  Timocléa  , 

It 
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qui  étoic  derrière  ,  le  pouifa  de  toute 
fa  force,  le  précipita  dans  le  puits , 
&c  jetta  delfus  quantité  de  pierres  dont 
elle  l'afiTomma.  En  même  tems  elle 
fut  prife  par  les  Thraces ,  &  on  la 
mena  à  Alexandre  les  fers  aux  mains. 
A  fa  contenance  &:  à  fa  démarche  , 
Alexandre  connut  d'abord  que  c'étoic 
une  femme  de  qualité  &c  d'un  grand 
courage  :  car  elle  fuivoit  fîéremenc 
ces  brutaux ,  fans  témoigner  aucun 
étonnement  ,  ni  faire  paroître  la 
moindre  crainte.  Le  Roi  lui  aiant  de- 
mandé qui  elle  ctoit ,  elle  lui  répon- 
dit qu'elle  étoit  fceur  de  Théagéne , 
qui  avoir  combattu  contre  Philippe 
pour  la  liberté  de  la  Grèce  ,  &  qui 
avoir  été  tué  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée  où  il  commandcfit.  Alexandre 
admira  h.  réponfe  généreufe  de  cette 
Dame  ,  &  encore  plus  Tadtion  qu'elle 
avoit  faite,  &  commanda  qu'on  la 
lailfât  aller  où  elle  voudroit  avec  fes 
en  fan  s. 

Alexandre  alors  délibéra  dans  fon 
Confeil  fur  le  parti  qu'il  fliloit  pren- 
dre à  récrard  de  Thébes.  Les  Pho- 
céens ,  &  ceux  de  Platée ,  de  Thef- 
pies ,  d'Orchoméne  ,  qui  étoient  aU 
liés  d'Alexandre ,  de  avoient  eu  part 
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à  la  vidoire ,  reprélentéreRC  la  ma- 
nière craelie  donc  les  Thébains 
avoient  traité  &  détruit  leurs  villes  ; 
ôc  leur  reprochèrent  le  zèle  confiant 
qu  ils  avoient  témoigné  dans  tous  les 
tems  pour  les  Perles  contre  Tintérêc 
des  Grecs ,  dont  ils  étoient  devenus 
rhorreur  &  Texécration  :  &  la  preuve 
en  étoit  que  tous  s'étoient  engagés  par 
ferment  à  détruire  Thébes  quand  on 
auroit  vaincu  les  Perfes. 

Cléade  ,  l'un  des  prifonniers ,  aianc 
eu  permifîîon  de  parler  ,  elTàia  d'ex- 
cufer  en  partie  la  rébellion  des  Thé- 
bains  ;  faute,  félon  lui,  qu'on  dévoie 
plutôt  imputer  à  une  crédule  ôc  témé- 
raire imprudence  ,  qu'a  une  mauvaife 
volonté ,  de  a  une  perfidie  déclarée. 
Il  remontra,  que  fur  le  faux  bruit  de  la 
mort  d'Alexandre  ,  faili  avec  trop  d'a- 
vidité, ils  s'étoient  révoltés  ,  non  con- 
tre le  Roi,  mais  contre  fes  fuccelfeurs. 
Que  quelle  que  fût  leur  faute  ,  ils  en 
avoient  été  rigoureuiement  punis  par 
les  maux  extrêmes  qu'ils  avoient  fouf- 
ferts.  Qu'il   ne  reiloit  dans  la  ville 
qu'une    foible    troupe   de  femmes  , 
d  enfans  ,  &  de  vieillards,  dont  on 
n'avoit  rien  à  craindre,  &  qui  étoic 
d'autant  plus   digne  de  compafîion  y 

1  vj        . 


1 


2  04  Histoire 

qu'elle  n'avoir  point  eu  de  parc  à  la 
révolte.  Il  fin*iroît,en  faifant  refTou- 
veniu  Alexandre  que  Thébes ,  qui  ' 
avoir  donné  naiiîance  à  tant  de  dieux 
&  à  tant  de  héros  dont  il  comptoit 
pluheurs  au  nombre  de  Tes  ancêtres, 
avoit  été  auiïi  le  berceau  de  la  gloire 
nailfante  de  Philipre  Ton  pere,'&  lui 
avoit  tenu  lieu  comme  d'une  féconde 
patrie.  Û^ 

Ces  motifs  éto icnt  puifTans  ,  mais  t' 
la  colère  du  vainqueur  prévalut ,  6c  la 
ville  fur  détruite.  Il  conferva  la  liberté 
aux  Prêtres  ,  à  tous  ceux  qui  avoient 
droit  d'hofpitalité  avec  les  Macédo- 
niens ,  aux  defcend.ins  de  Pindare  cé- 
lèbre Poète  qui  avoit  fait  tant  d'hon- 
neur a  la  Grèce  ,  Se  à  ceux  qui  s'è- 
toienc  oppofès  à  la  rébellion,  ôc  ven- 
dit tous  les  autres ,  donc  le  nombre 
monta  environ  à  trente  mille  ^  &  il  y 
avoit  eu  un  peu  plus  de  fix  mille 
hommes  tués  dans  le  combat.  Le  de- 
faftre  de  Thébi^s  toucha  vivement  les 
Athéniens  ,  de  foite  qu'étant  fur  le 
point  de  célébrer  la  fête  des  grands 
Mydéres  ,  ils  v  renoncèrent  à  caufe  du 
gr.ind  dcuîl  oii  ils  étoienr ,  &  reçurent 
avec  toute  iorre  d'humanité  tous  ceux 
qui  s'écant  fauves  de  la  baraille  6c  du 
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ia.c  de  Thébes ,  s'étoienc  réfugiés  dans 
leur  ville. 

La  promce  arrivée  d'Alexandre 
dans  la  Grèce  avoic  bien  rabbattu  de 
la  fierté  des  Athéniens,  de  avoit  amorti 
tout- à-coup  la  véhémence  ce  Démo- 
fthéne.  La  ruine  de  Thébes ,  encore 
plus  promite ,  acheva  de  les  confter- 
ner.  Ils  eurent  recours  aux  prières  ,  Se 
députèrent  vers  Alexandre  pour  im- 
plorer fa  clémence»  Démofthéne  étoit 
dunon-ibre  des  Députés.  Mais  il  ne  fur 
pas  plutôt  arrivé  au  mont  Cythéron  ^ 
que  redoutant  la  colère  de  ce  Prince  ^ 
il  s'en  retourna  j  &  abandonna  TAm- 
bafTade. 

Incontinent  Alexandre  envoie  à 
Athènes  demander  qu'on  lui  livre  dix 
des  Orateurs,  qu'il  regardoit  com:me 
auteurs  de  la  ligue  que  fon  père  avoïc 
vaincue  à  Chéronée.  Ce  fut  en  cette 
occafîon  que  Dém.ofthéne  conta  an 
peuple  la  fable  des  loups  &  des  chiens, 
dans  laquelle  on  fuppofe  ^ne  les  loups 
demandèrent  un  jour  aux  brebis  ^  qw  pour 
avoir  la  paix  avec  eux ,  elles  leur  li~ 
vn^ffènt  les  chiens  cjHi  les  (^ardoicnt.  L'ap- 
plication étoit  aifée  &  naturelle,  fur- 
tout  par  raport  aux  Orateurs ,  juge- 
ment compares  aux  chiens  ,  xlont  le 
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devoir  eft  de  veiller,  d'aboier  ,  Se  de 
combattue  pour  fauver  le  troupeau. 

Dans  l'extrême  embarras  où  ie 
trouvoient  les  Athéniens  ,  qui  ne 
pouvoient  fe  réfoudie  à  livrer  eux- 
mêmes  à  la  mort  leurs  Orateurs ,  & 
qui  n'avoient  cependant  d'autre  ref- 
fource  pour  fauver  leur  ville  ,  Dé- 
made,  qu'Alexandre  honoroit  de  Ton 
amitié,  offrit  de  fe  charger  feul  de 
l'ambaiïade  ,  Se  d'aller  intercéder 
pour  eux.  Le  Prince ,  foit  qu'il  fût 
ralTafié  de  vengeance ,  foit  qu'il  cher- 
chât à  effacer ,  s'il  étoit  poflible ,  par 
un  aâ:e  de  douceur ,  l'adlion  atroce 
&  barbare  qu'il  venoit  de  faire  j  ou 
plutôt  voulant  lever  les  obftacles  qui 
pouvoient  retarder  fon  grand  delfein , 
Se  ne  laiifer  en  fon  abfence  ni  fujet  ni 
prétexte  de  mécontentement ,  le  re- 
lâcha fur  la  demande  qu'il  avoir  faite 
des  Orateurs ,  &  fe  contenta  du  ban- 
nilfemenf  de  Caridéme  ,  qui ,  étant 
^O/-/*?,!/;//*  ^  Oritain  de  nailfance,  avoit  mérité 
par  fes  fervices  le  droit  de  bourgeoifîe 
dans  Athènes.  Il  étoit  cendre  de 
Cherfoblepte  roi  de  Thrace.  Il  avoit 
appris  le  métier  de  la  guerre  fous  Iphi- 
crate  ,  Se  avoit  commandé  plufieurs 
fois  les  armées  des  Athéuiens.  Pour- 
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fuivi  par  Alexandre  ,  il  fe  réfugia 
chez  le  Roi  de  Perfe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Athéniens , 
non- feulement  il  leur  remi.  tous  les 
fujets  de  plainte  qu'il  avoir  contr'eux, 
mais  encore  leur  témoigna  une  bonté 
particulière ,  les  exhortant  à  s'appli- 
quer fortement  aux  affaires  ,&  à  avoir 
Tœil  à  tout  ce  qui  fe  palTeroit ,  parce 
que,  s'il  venoit  à  manquer,  c'étoic 
leur  ville  qui  devoit  donner  la  loi  à 
toute  la  Grèce.  On  dit  que ,  lontems 
après  cette  expédition ,  le  malheur  des 
Thébains  lui  caufa  de  cuifans  repen- 
tirs ,  ôc  que  cette  penfée  le  rendit  plus 
doux  &  plus  humain  envers  beau- 
coup d'autres. 

Un  tel  exemple  de  févérité  exercée 
contre  une  ville  aufTi  puiifante  que 
Thébes ,  répandit  dans  toute  la  Grèce 
la  terreur  de  fes  armes ,  qui  fît  tout 
plier  devant  lui.  Il  convoqua  à  Co- 
rinthe  une  *  Diette  de  tous  les  Etats  5c 
de  toutes  les  villes  libres  de  la  Grèce, 
pour  fe  faire  donner  le  même  Com- 
mandement en  chef  contre  la  Perfe, 
qui  avoit  été  accordé  à  fon  Père  un 


*  Plutirojue  place  ici  cette 
Dittte  D\utrei  la  placent 
flntQt  ;  et  qm  a  dçmi  litft 


À  Monfïeur  PrideAux  de 
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peu  avant  fa  mort,  amais  Diette  ne 
foiiriiit  une  plus  magnifique  matière 
de  délibération.  C'eft  l'Occident  qui 
délibér  -  fur  la  ruine  de  l'Orient ,  6c 
fur  les  moiens  d'exécuter  une  ven- 
geance fufpendue  depuis  trois  cens 
ans.  L'alTemblée  qui  le  tient  ici  va 
donner  lieu  à  des  événemens  dont  le 
récit  étonne  ôc  paroit  prefque  incroia- 
ble,  6c  à  des  révolutions  qui  feront 
changer  la  face  de  prefque  tout  le 
monde. 

Pour  former  un  tel  delfein  ,  il  faloit 
un  Prince  hardi ,  entreprenant ,  aguer- 
ri ,  qui  eût  de  grandes  vues ,  qui  fe  fût 
déjà  faitun  grand  nom  par  fes  exploits, 
qui  ne  fût  ni  intimi"lé  par  les  périls, 
ni  arrêté  par  les  obflacles  ,  mais  fur- 
tout  qui  réunît  fous  fon  autorité  tous 
les  Etats  de  la  Grèce  ,  dont  aucun  fé- 
parément  n'étoit  capable  d'une  entre- 
prife  (î  hardie  ,  &  qui  avoient  befoin, 
pour  aeir  de  concert,  d'être  fournis  à 
i:n  fenl  Chef,  qui  mît  en  mouvement 
toutes  lés  parties  de  ce  grand  Corps , 
en  les  faifant  toutes  concourir  à  un 
même  but  (?v:  aune  même  fin.  Or  Ale- 
xandre étoît  ce  Prince.  Il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  rallumer  dans  l'efpric 
des  peUjj^les  la  haine  ancienne  contre 
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les  Perfes ,  leurs  ennemis  perpétuels 
&c  irréconciliables ,  dont  ils  avoient 
juré  plus  d'une  fois  la  perte  ,  de  qu'ils 
étoient  bien  réfolus   de   détruire,  fi 
jamais  i'occalîon  s'en  préfentoit  :  hai- 
ne 5  à  laquelle  les  diffendons  domefti- 
ques  avoient  bien  pu  donner  comme 
une   trêve ,    mais   qu'elles  n'avoient 
point  éteinte.  La  glorieufe  retraite  des 
Dix  mille  Grecs  malgré  l'oppcfition 
de  l'armée  nombreufe  des  Perles ,  la 
terreur  qu'Agéfîlas ,  avec  une  poignée 
de  foldats  ,  avoit  jettée  jufques  dans 
Sufe  ,    faifoient   voir   clairement  ce 
qu'on  devoir  attendre  d'une  armée, 
compofée  de  l'élite    des  troupes   de 
toutes  les  villes  de  la  Grèce,  &  de 
celles  de  Macédoine,  commandée  par 
des   Généraux  &   des  Officiers   que 
Philippe  avoir  formés  ,  Se  ,  pour  tout 
dire,  qui  avoit  Alexandre  pour  Chef. 
Ok  n'hélita  donc  point  dans  la  Diette, 
&  d'un  commun  accord  il  y  fut  nom- 
mé Généraliiïime  contre  les  Perfes, 

Auiïîtôt  plufieurs  Officiers  &  Gou- 
verneurs de  villes ,  &  plufieurs.  Philo- 
fophes,  fe  rendirent  auprès  de  lui  pour 
le  congratuler  fur  cette  éle6i:ion.  Il  fe 
flatoit  que  Diogéue  de  Sinope,  qui 
étoic  alors  à  Corinthe  ,  y  viendroic 
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comme  les  autres.  Ce  Ph'lorophe  y 
qui  faifoit  peu  de  cas  des  grandeurs  > 
croioit  que  ce  n'étoit  pas  le  tems 
d  aller  féliciter  les  hommes  quand  ils 
viennent  d'être  élevés  à  quelque  haute 
place ,  mais  qu'il  faut  attendre  qu'ils 
en  aient  dignement  rempli  les  devoirs. 
Il  ne  fortit  donc  point  de  chez  lui. 
Alexandre  alla  lui-même  ciycc  toute 
fa  Cour  pour  le  voir.  Il  étoit  alors 
couché  au  foleil  :  mais ,  voiant  appron. 
cher  cette  foule  de  gens ,  il  fe  mit  en 
fon  féant ,  &  attacha  fa  vue  fur  Ale- 
xandre. Ce  Prince ,  étonné  de  voir  un 
philofophe  d'une  fi  grande  réputation 
réduit  à  une  entière  indigence  ,  après 
l'avoir  falué  très-gracieufement  ,  lui 
demanda  s'il  n'avoit  pas  befoin  de 
quelque  chofe.  Oui  ,  lui  répondit 
Diogéne,  c'efi  que  tu  totes  un  peu  de 
mon  foleil.  Cette  réponfe  excita  le  mé- 
pris &  l'indignation  des  Courtifans. 
Mais  le  Roi ,  frapé  d'une  telle  gran- 
deur d'ame  ,  Si  je  nétois  Alexandre  ^ 
dit- il  ,  je  voudrais  erre  Diogéne,  Ce  mot 
cache  un  fens  profond ,  &  découvre 
parfaitement  le  fond  du  coeur  hu- 
main. Alexandre  fent  qu'il  eft  fait  pour 
tout  avoir  :  voila  fa  deftinée ,  éc  en 
quoi  il  met  fon  bonheur.  Mais ,  s'il 
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ne  pouvoir  parvenir  à  ce  but,  il  fenr 

aufîî,  que  pour  erre  heureux,  il  fau- 

droit  s'étudier  à  fe  palfer  de  tout.  En 

un  mot ,  toHî  OH  rien ,  c'eft  Alexandre 

Il  &  Diogéne.  Quelque  ^  grand  &  quel- 

'  que  puiifant  que  fe  crût  ce  Prince, 

il  dut  ici  fe  reconnoître  inférieur  à 

un  homme  ,  à  qui  il  ne  pouvoit  ni 

rien  donner  ,  ni  rien  ôter. 

Avant  que  de  partir  pour  l'Afîe, 
il  voulut  confulter  Apollon  fur  cette 
'  guerre.  Il  alla  donc  à  Delphes  :  mais 
il  arriva  par  hazard  que  c'étoit  pen- 
dant les  jours  qu'on  appelle  mdhen- 
I  reax  ^  dans  lefquels  il  n'étoit  pas  per- 
j  mis  de  confulter  TOracle  j  &:  la  Pré- 
;   treile  refufoit  de  fe  rendre  au  temple. 
'    Alexandre,   qui   ne  pouvoit  fouffrir 
de  réfiHance  à  fes  volontés ,  Taiant 
prife  brufquement  par  le  bras ,  &  la 
conduifant  au  temple,   elle  s'écria: 
„    O  TKonfils  _,  on  ne  te  ^eut  réjîfler.  Il  n'en  ^  A''«"«<  « 

i  demanda  pas  davantage  ,  &  faifiilant 
cette  parole",  qui  lui  tenoit  lieu  d'o- 
racle, il  prit  le  chemin  de  la  Macé- 
doine pour  fe  préparer  à  fa  grande 
expédition. 

a  Homo  fiipra  menfa- I  cui  nec  dare  quidquam 
ram  humanse  (upeibise  pollbc,  ncccripere.  <îe?,«. 
rumens  j  vidic  ali'^uetn  ,  ;  de  Benef.  iib,  s.  car.  6; 
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§.  III. 

Procès  intenté  k  Démojlhéne  par  Efchine, 

Celui-ci  efl  condanné  ,  &  fe  retire 

en  exil  a  Rhodes, 

A  PEU  PRES  dans  le  tems  don! 
'nous  parions  fat  terminé  le  célèbre 
procès  entre  Eichine  &  Démoilhcne;| 
Celui-ci  aiant  rebâti  a  Tes  frais  les  mu- 
railles d'Athènes  ,  le  peuple  ,  pour  lui! 
témoigner  fa  reconnoiffance,  l'honora | 
d'une  couronne  d'or ,  far  le  Décret 
qu'en  dreflà  Ctéiîphon.  Efchine  ,  ja. 
loux  de  la  gloire  dp  fon  rival,  atta- 
qua ce  Décret  de  Créfiphon.  Cette 
affaire  avoit  été  intentée  l'année  mê- 
me de  la  bataille  de  Chéronée ,  un  peu 
avant  cette  adion. 

Elle  ne  fut  jugée  que  huit  années 
après.  Jamais  caufe  n'excita  tant  de 
curiofitc  ,  &  ne  fut  plaidée  avec  tant 
d'appareil.  On  ^  accourut  de  toutes 
parts,  dit  Cicéron  ,  &  l'on  accourut 
avec  raifon.  Quel  plus  beau  fpeéta- 
cle ,  que  de  voir  aux  mains  deux  Ora- 


a  Ad  qund  judicium 
ccncurfus  dicitur  è  toia 
Gisecia  faclus  elle.  Quid 
cnira  aut  c  im  vifenduni  , 
aut  caai  audicndum  tuic  ^ 


q'iàm  fummorum  orato- 
ruai,  in  graviflîma  caufi, 
accuiaia  &  inimiciciis 
incenla  concentio  ?  Ctt» 
de  opt-  gcn.  Or*t.  «.  ix. 
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Ci^urs  5  excellens  chacun  en  leur  ^enre  , 
formés  par  la  nature ,  perfectionnés 
par  Tart ,  &  de  plus  animés  par  d'é- 
rernelles  dilïenfions  ôc  par  une  haine 
implacable  î 

Ces  deux  difcours  ont  toujours  été 
regardés  comme  les  chef-d'œuvres  de 
[antiquité  les  plus  parfaits ,  fur-tout 
celui  de  Démollhéne.  Cicéron  Tavoit  Dto^t.gen, 
itraduit  tout  entier  ,  preuve  éclatante  ^^'^^' 
du  cas  qu'il  en  faiioit,  Malheureufe- 
ment ,  de  tout  fon  ouvrage,  il  ne 
nous  refte  que  lavant-propos ,  qui 
fait  bien  regretter  le  refte. 

A  travers  les  beautés  fans  nombre 
j,  qui  fe  m.ontrent  de  toutes  parts  dans 
'-'ces  deux  harangues ,  on  y  voit  ce  me 
femble  ,  s'il  m'eft  permis  de  critiquer 
de  {1  grands  hommes ,  un  défaut  con- 
hdérable  ,  qui  en  peut  ternir  beaucoup 
l'éclat ,  àc  qui  me  paroit  contraire  aux 
;  régies  de  la  faine  &c  bonne  éloquence  : 
ce  font  les  injures  groiïîéres  que  ces 
deux  Orateurs  fe  difent  de  part  & 
d'autre.  On  a  fait  le  même  reproche 
.1  Cicéron  pour  les  harangues  qu'il 
prononça  contre  Antoine.  J'ai  dit 
que  ce  flile  &  ce  tilfu  d'injures  grof- 
iiéres  étoit  contraire  à  la  bonne  élo- 
quence. En  effet  tout  difcours  didlé 
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par  la  paiïion  &  par  la  vengeance  , 
devient  infailliblement  fufped  aux 
Juges  :  au  lieu  qu'un  difcours  ,  fort 
Ôc  invincible  du  côté  des  raifons  , 
mais  retenu  &:  modéré  pour  les  ma- 
nières ,  ea^ne  les  cœurs  en  même 
tems  qu'il  éclaire  les  efprits ,  ôc  per- 
fuade  autant  par  l'eftime  qu'il  inipire 
pour  l'Orateur ,  que  par  la  force  des 
laifons  qu'il  emploie. 

La  conjoncture  du  tems  paroiifoit 

fort  favorable  à  Efchine.  Le  parti  de$ 

Macédoniens ,    qu'il    avoit   toujours 

favorifé ,  étoit  très-puiiTant  à  Athènes, 

fur-tout  depuis   la  ruine  de  Thébes, 

Cependant    Efchine   fuccomba  ,    & 

paia  de  la   jufte  peine   de  l'exil  une 

accufatioîi  témérairement  intentée.  Il 

alla  s'établir  à  Rhodes,  &  ouvrit  là 

une  école  d'éloquence  ,  dont  la  gloire 

fe  foutint  pendant  plufieurs  fîècles.  Il 

commença  f;.s  leçons  par  lire  à  Ces 

auditeurs    les    deux    harangues    qui 

avoient  caufè  fon  banni (fement.  On 

donna  de  2,iands  èlo^ies  à  la  Tienne: 

mais ,  quand  ce  vint  à  celle  de  Dé- 

mollhéne ,  les  battemens  de  mains  dc 

les  acclamations  redoublèrent  ^  Se  ce 

fut  alors  qu'il  dit  ce  mot ,  fi  louable 

dans  la  bouche  d'un  ennemi  Se  d'un 
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©'Alexandre,  h^ 
rival  :  Eh  ^ne  feroit-ce  donc  ^  fi  vous  Z'^-. 
^'iel^entendn  Im-mème  ! 

Au  refte ,  le  Vainqueur  ufa  bien 
de  la  vi6toire.  Car  au  moment  qu'Efl 
chine  foicic  d'Athènes  pour  aller  à 
Rhodes,  Dém.ofthéne,  la  bourie  à  la 
main  ,  courut  après  lui ,  &  l'obligea 
d'accepter  une  offre  qui  dut  lui  faire 
d'autant  plus  de  plaifir,  qu'il  avoit 
moins  lieu  de  s'y  attendre.  Sur  quoi 
Elchine  "^  s'écria  :  Comment  ne  rearette^ 
rois -je  pas  une  -patrie  ^  oh  je  laijfe  un  en- 
nemi  fi  généreux  ^  cfue  je  defefpére  deren^ 
contrer  ailleurs  des  amis  qui  lui  rejfem^ 
hlent  ! 

NOTE  pour  ce  qui  fuit, 

J'  A  u  R  o  I  s  fouhaité  ,  &  j'en  avois 
eu  la  penfée  ,  de  mettre  à  la  tête  du 
récit  des  exploits  d'Alexandre  une 
Carte  géographique  ,  comime  je  Tai 
fait  pour  Cyrus  le  Jeune,  ce  qui  efk 
d'un  grand  lecours  pour  le  Le6teur, 
&  le  met  en  état  de  fuivre  des  yeux 
Ton  Héros  dans  toutes  fes  conquêtes. 
Mais  ici  je  n'ai  pu  le  faire ,  la  Carte  des 
expéditions  d'Alexandre  étant  d'une 


*  Quelques  sauteurs  *t- 

tribnent  te  mot  à  Dctrufihé- 
n€ ,  lorfcjue  trois  afs  st^rèi  » 


il  épreuva  le  fort  d'Efchine, 
ir  fut  à.  fon  ttnr  banni 
d*  Athènes, 
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trop  grande  étendue  pour  pouvoir  être 
inférée  commodément  dans  un  irt-i  i. 
On  peut  acheter  celle  qu'a  fait  fur  ce  1 
fujet  feu  Monfieur  Guillaume  de  Lifle,  " 
dont  le  nom  cft  connu  de  tous  les 
Savans.  Cette  Carte  fe  vend  chez  fa 
Veuve  fur  le  Quai  de  l'Horloge.  Pour  . 
y  fuppléer  en  quelque  forte  ,  je  met- 
trai ici ,  fous  un  même  point  de  vue  , 
une  fuite  abrégée  des  pays  qu'Alexan- 
dre a  parcourus  jufqu'a  Ion  retour  de 
rinde. 

Il  part  de  la  Macédoine  ,  qui  fait 
partie  de  la  Turquie  en  Europe  ,  i<c 
palîe  rHellefpont  ou  Détroit  des 
Dardanelles. 

Il  traverfe  l'A  fie  Mineure  ,  (  la  Na- 
tolie  )  où  il  donne  deux  batailles  :  la 
première  au  palTage  du  Granique  ,  Sc^ 
la  féconde  près  de  la  ville  d'Illus. 

Apres  cette  féconde  bataille ,  il  en- 
tre dans  la  Syrie  &  la  Paleftine ,  palïe 
en  EevDte  où  il  bâtit  Alexandrie  fur 
l'un  des  bras  du  Nil ,  pénétre  jufqiies 
dans  la  Libye  au  temple  de  Jupiter 
Ammon ,  d'où  il  letourne  fur  les  pas, 
jufqu'a  Tyr,  (  Sour  )  &  de  là  il  s'a- 
vance vers  l'Euphrate. 

Il  paffe  ce  fleuve  ,  puis  le  Tigre ,  ôç 
remporte  la  fameufe  vidoire  d'Ar- 

belles. 


d' Alexandre.  Iïj 
belles.  Prend  Babylone,  capitale  de 
k  Babylonie  j  ôc  Ecbacane ,  de  la 
Médie. 

De  là  il  pafle  dans  THyrcanie ,  juC 
qu*à  la  mer  qui  en  porte  le  nom  ,  au- 
trement dite  la  mer  Cafpienne  :  dans 
la  Parthie  ,  la  Drangiane ,  le  pays  de 
Paropamiie. 

Il  remonte  dans  la  Badtriane  ,  8c 
dans  la  Sogdiane  ;  s'avance  jufqu'à 
l'Iaxarte,  nommé  par  Quinte  Curce  le 
Tanaïs ,  au-delà  duquel  habitent  les 
Scythes ,  dont  le  pays  fait  partie  de  la 
grande  Tartarie. 

Après  avoir  parcouru  divers  pays, 
il  palfe  le  fleuve  Indus ,  entre  dans  les 
Indes  qui  font  en  deçà  du  Gange ,  ôc 
qui  forment  l'Empire  du  Grand  Mo- 
gol ,  Se  s'avance  aîïez  près  du  Gange , 
qu'il  avoit  aufîi  dellein  de  palfer  :  mais 
fon  armée  refufa  de  l'y  fuivre.  Il  fe 
contenta  donc  d'aller  voir  l'Océan, 
ôc  defcendit  jufqu'à  l'embouchure  da 
fleuve  Indus. 

Depuis  la  Macédoine  jufqu'au  Gan- 
ge ,  dont  Alexandre  approcha  bien 
près ,  il  y  a  dans  la  Carte  des  expé- 
ditions de  ce  Prince  environ  cinquan- 
te cinq  degrés ,  qui  ,  fur  le  pié  de 
\ingt-cinq  lieues  communes  de  Fran- 
Tome  ri  K 
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ce  pour  chaque  degré  ,  font  près  de    É 

quatorze  cens  lieues.  m 

Ajoutez  à  cela  les  différens  détours  '  " 
que  fît  Alexandre,  premièrement  pour 
aller  de  l'extrémité  de  la  Cilicie  où  fe 
donna  la  bataille  d'îlTus  jufqu'au  tem-  f  '^ 
pie  d' Ammon  dans  la  Libye  ,  &  pour 
revenir  de  là  à  Tyr ,  voiage  qui  ne 
peut  pas  être  moins  de  trois  cens 
lieues  ;  &  autant  tout  au  moins  pour 
les  autres  détours  en  différens  en- 
droits :  il  fe  trouvera  qu'Alexandre , 
.dans  Tefpace  de  moins  de  huit  ans, 
aura  fait  avec  fon  armée  plus  de  deux 
mille  lieues ,  fans  parler  de  Ton  reto^c 
à  Babylone. 
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§.   IV. 

Alexandre  fart  de  A^acédoine  pour  fon 
expédition  contre  les  Ferfes,  y'Jrrivé  h 
Il  ion  y  il  rend  de  grands  honneurs  mi 
tombeau  d'Achille.  Il  livre  une  premier 
re  bataille  aux  Perfes  au  Granique  ^ 
&  remporte  une  célèbre  viBoire, 

Quand  Alexandre  fut  arrivé  dans  An.m.^6-c,. 
fon  roiaume,  il  tint  Confeii  avec  les  ^^']d?i]y\V 
principaux  Officiers  de  Tarmée ,  &  les  /'•  499-503.'  * 
Grands  de  Ta  Cour,  fur  Texpédicion  i^^'i'^'^^^' 
qu'il  médicoic  contre  la  Perfe ,  &  fur   ^''^«^-  «»  •^■ 
les  mefures  qu  il  fàloic  prendre  pour  ôI'J'^^'  ^^^* 
la  faire  réufïïr.    Les  avis  ne  furent  y>*ftin.i.ix, 
r.rtagés  que  fur  un  article.  Antipater  ^^^''  ^^    ' 
ce  Parménion  croioient  que  le  Roi, 
avant  que  de  s'engager  dans  une  en- 
treprife  qui  ne  pouvoit  manquer  d'ê- 
tre de  longue  haleine,  devoir  choiiir 
une  époufe ,   &  s'affurer  un  fuccef- 
feur.  Mais ,  vif  &  bouillant  comme 
ii  étoit ,  il  ne  put  goûter  cet  avis  j  àc 
il  crut ,    qu'après    avoir   été  nommé 
Généralifîime  des  Grecs ,  &  avoir  re- 
çu de  fon  père  des  troupes  invincibles, 
il  lui  feroit  honteux  de  perdre  le  tems 
à  célébrer  des  noces ,  &  à  en  atten- 
dre le  fruij^.  Le  départ  fut  donc  ré- 
f^lu,  K  ij 
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Il  ofrric  aux  dieux  de  magnifiques 

fiicrifices ,  &  fit  célébrer  à  Die  ,  ville 

*o«/!f/'c'Vo;f de  Macédoine,  des  Jeux"^  Scéniques, 

ain/i  les  repré.  /       i   i-  u  i         r  /■ 

fentut,ons  de  cf'^blis  par  I  un  de    les  ancêtres  en 

ihcatre.        l'homicur  de  Jupiter  5c  des  Mu  Tes.  La 

fête  dura  neuf  jours ,  telon  le  nombre 

de  ces  déelles.  Il  dreifa  pour  le  fiftin 

une  tente  qui  contenoit  cent  tables,  & 

où  par  conféquent  il  pouvoit  y  avoir 

neuf  cens  couverts.  Tous  les  Princes 

de  fa  famille ,  tous  les  Ambalfadeurs , 

tous  les  Généraux,  tous  les  Ofliciers 

y  furent  invités.  Il  régala  auiîi  toute 

jorei>h.  ^H-  l'armée.  Ce  fut  pour  lors  qu'il  eut  uae  1 

'^'*'  '  '      'célèbre  vifion  dont  il  fera  parlé  dans 

la  fuite ,  dans  laquelle  on  Texhortoit  à 

paifer  promtement  dans  TAlle. 

Avant  que  de  partir  pour  cette  ex- 
pédition ,  il  mit  ordre  aux  affaires  de 
la  Macédoine ,  où  il  lai  (fa  Antipater 
pour  gouverner  en  qualité  de  Viceroi , 
avec  douze  mille  hommes  de  pié  ,  & 
prefque  autant  de  cavalerie. 

Il  voulut  aufîi  examiner  les  affaires 
domeftiques  de  Tes  amis  ,  &  donna  à  , 
l'un  une  terre ,  à  l'autre  un  village  ,  à  (• 
celui-ci  le  revenu  d'un  bourg,  à  ce- 
lui-ltà  les  droits  d'un  port.  Et  comme 
tous  les  revenus  de  ion.  domaine 
écoient  déjà  emploies  &:  confumcs  par 
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ces  largedes ,  Perdiccas  lui  demanda, 
Seig/î'nir  j  cjue  ré[(:rvez.-vous  poitr  vous  > 
Et  Alexandre  aianc  répondu  ,  L'e/pé- 
rance  ;  Eh  birn  _,  lui  repartît  Perdiccas , 
la  même  efpéyr.nce  doit  do'nc  nous  fi'ffiyc  i 
&:  il  refufa  gènéreufement  le  don  que 
le  Roi  lui  avoit  aiïigné. 

C'eft  une  connoilîance  bien  im- 
portante à  un  Prince  c]ue  celle  du 
coeur  de  l'homme  ,  &  le  fecret  de  s'en 
rendre  maître.  Or  Alexandre  favoit 
que  ce  fecret  confifte  à  intérelfer  tout 
le  monde  à  fa  grandeur  ,  &  à  ne  faire 
fentir  aux  autres  fa  puiiTance  que  par 
des  bienfaits.  Alors  tous  les  intérêts 
font  réunis  dans  celui  du  Prince.  C'eft 
[0:1  bien  propre,  c'wft  fon  bonheur 
qu'on  ain:is  ej'i  lui  ;  <Sc  on  lui  &(^i  au- 
tant de  fois  attaché  ,  &:  par  des  lins 
auilî  étroics,  qu'il  y  a  de  chofes  qu'on 
aime ,  t<  qu'on  reçoit  de  lui.  Toute 
la  fuite  de  cette  hiRoire  nous  mon- 
trera que  jamais  perfonne  ne  pratiqua 
mieux  cette  maxime  qu'Alexandre, 
qui  croioit  n'être  Roi  que  pour  faire 
du  bien  ,  &  dont  la  libéralité  vrai- 
ment roiale  n'étoit  ni  fatisfaite  ni 
épuifée  par  les  plus  grandes  largelH-s. 

Alexandre,  après  avoir  tout  réglé 
dans  la  Macédoine  ,  &  avoir  pris  les 

K  iij 
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précautions  néceffaires  pour  prévenir | 
les  troubles   &    les  mouvemens  qui 
pourroient  s'y  élever  en  Ton  abfence, 
partit  pour  TAfie  au  commencement 
du  printems.  Son  armée  n'étoit  gué- 
res  que  de  trente  mille  hommes  de 
pié  ,  &  de  quatre  ou  cinq  mille  che- 
vaux :    mais  c'étoient  tous  hommes 
braves ,    aguerris ,    difciplinés  ^    qui 
avoient  fait  plufieurs 'campagnes  fous 
Philippe ,  de  ^  qui ,  dans   le  befoin , 
auroienc  pu  commander.  La  plupart 
des  OfHciers  n'avoient  guéres  moins 
de  foixante  ans ,  de  ^  quand  ils  étoienc 
affemblés ,  ou  rangés  à  la  tête  du 
camp  ,  on  croioit  voir  un  Sénat  refpe- 
(Stable.  Parménion  commandoit  l'in- 
fanterie ;  Philotas  fan  fils  avoit  fous 
lui   dix-huit  cens  chevaux  de  Macé- 
doine,  &  Callas  fils  d'Harpalus  au- 
tant de  chevaux  de  ThelTàlie.  Le  refbe 
de  la  cavalerie  ,  tiré  de  différens  peu- 
ples de  la  Grèce,  &  qui  montoit  à  fix 
cens  ,  avoit  un  Commandant  parti- 
culier. Les  Thraces  &  les  Péoniens , 
qui  prenoient  toujours  les  devants , 
avoient  pour    Chef  Gaflandre.  Ale- 


a  "Uc  non  tam  milites , 
fjuÀm  magiftros  miliiioe 
ele£los  putaics.  Jujitn. 

bUc ,  fi  piincipia  ca- 


rtroriim  ccrneres,  fena- 
tum  te  alicujiis  prifcac 
icip.  videiediccies.  iitf. 
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xandre  prit  fa  marche  le  long  du  Lac 
de  Cercine  vers  Amphipolis  ;  pafTa  le 
Scrymon  vers  fon  embouchure ,  puis 
l'Hébre  j  Se  arriva  enfin  à  Sefte  après 
vingt  jours  de  marche.  Il  ordonna  à 
Parménion  de  palfer  la  cavalerie  ,  & 
une  partie  de  ion  infanterie ,  de  Sefte 
à  Abyde  j  ce  qu'il  fît  avec  cent  foixante 
galères  &  plufieurs  vaiifeaux  ronds. 
Pour  lui  5  il  paiTa  d  Eléonte  au  port 
des  Achéens ,  conduifant  lui-même  fi 
galère  ;  ôc  quand  il  fut  au  milieu  de 
THellefpont,  il  facrifia  un  taureau  à 
N'Cptune  &  aux  Néréides ,  de  fît  des 
effuiîons  dans  la  mer  avec  ur.e  coupe 
d'or.  On  dit  aufïï,  qu'après  avoir  lancé 
un  javelot  fur  la  terre  comme  pour 
en  prendre  poireflion,  il  defcendit  le 
premier  en  Afîe  ,  &c  que  fautant  tout 
armé  &  plein  de  joie  hors  du  navire  , 
il  dreffa  des  autels  fur  le  rivage  à  îu- 
piter ,  a  Mmerve ,  a  Hercule ,  qui  lui 
avoient  procuré  une  defcente  11  favo- 
rable. Il  avoit  fait  la  même  chofe  en 
quittant  l'Europe, 

Il  comptoit  fî  fort  fur  l'heureux 
fuccès  de  les  armes ,  &  fur  les  riches 
dépouilles  qu'il  trouveroit  en  Afîe,- 
qu'il  n'avoit  fait  prefque  aucun  fonds 
pour  une  fi  grande  expédition  ,  per-- 

Kiiij 
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fiiadé  que  la  guerre^  quand  on  lafaîr 

heureulëment,  fournit  aux  befoins  de 

la  guerre.  Sa  cailTè  militaire  n'croic 

Soixante  6- quQ  de  foixantc  de  dix  t?Jens  ,   &  il 

dix  mille  eu:,   ^,  .      ,         . 

n  avoit  de  vivres  que  pour  un  mo!s. 
En  fortant  de  Macédoine  ,  il  avoir  ài^ 
ftribuc,  comme  je  l'ai  dit,  tout  Ton 
patrimoine  à  Tes  Généraux  &  à  Tes 
Officiers  '^8)C  ^ct  qui  eft  bien  plus  im- 
portant, il  leur  avoir  infpiré  à  tous 
un  tel  courage  &  une  telle  confiance  , 
qu'ils  croioienc  marcher  ,  non  à  une 
guerre  douteufe ,  m.ais  à  une  victoire 
aifurée. 
Val.  Miix.      Quand  il  fut  près  de  Lampfaque  , 
qu  il  avoit  reiolu  de  ruiner  pour  pu- 
nir la  rébellion  de  Tes  habitans ,  il  vie 
venir  à  lui  Anaximéne,  qui  étoit  de 
cette   ville,  célèbre  Hiftorîen,  fort 
connu  de  Philippe  Ton  père ,  &   pour 
qui  lui-même  il  avoir   beaucoup  de 
conddération ,  Taiant  eu  pour  maître. 
Se  doutant  bien  pourquoi  il  le  venoic 
trouver,  il  le  prévint,  5c  lui  jura  en 
termes  formels  qu'il  ne  lui  accorde- 
loit  point  fa  demande.  Ce  qns  fai  à 
z'ons  demander  ^  Seigneur,  lui  dit  Anaxi- 
méne ,  cefl  cjird  vous  pldife  de  détruire 
La?np f<i</tie.  V 2iv  cti  ingénieux  détour  il 
fauva  la  patrie. 
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De  la  Alexandre  arriva  à  Ilion.  Il 
y  rendit  de  grands  honneurs  à  la  mé- 
moire d'Achille,  de  fie  célébrer  des 
Jeux  autour  de  Ton  tombeau.  Il  admi- 
ra &c  envia  le  double  bonheur  qu'il 
avoit  eu,  de  trouver  pendant  fa  vie 
un  ami  fidèle  dans  la  perfonne  de 
Patrocle  ,  &c  après  fa  mort  un  digne 
héraut  de  fon  couragie  dans  Homère. 
En  ^  effet,  fans  l'admirable  poème  de 
l'Iliade  ,  le  corps  &  le  nom  d'Achille 
entrent  écé  enfermés  dans  le  même 
tombeau. 

Enfin  Alexandre  arrive  fur  les  bords 
du  Granique  ,  rivière  de  Phrygie.  Les 
Satrapes  racrtndoieiît  de  l'autre  côté, 
léfoius  de  lui  en  diiputer  le  paifage. 
Leur  armée  étoit  "^  de  cent  mille  hom.- 
mes  de  pié  ,  &c  de  plus  de  dix  mille 
chevaux.  Memnon  ,  qui  étoit  de  Rho- 
des ,  &  qui  commandoit  fur  toute  la 
côte  de  TAfie  pour  Darius ,  avoit  con-. 

a.  Cùm  in  Sfgïo  ad  !  *  J^fii»  dofme  à  cette 
Achillis  tumiilum  con-  armit  Jîx  cens  '/ntlb  hom- 
ftitilTet;  O  fortanace  ,  in-  !  mes  de  pté  ,  &  ^rnen  ne 
quit  ,  adoL-fcens  ,  oui  j  lui  en  donne  que  vingt 
tu2     virturis    HoineraiTi     mtlU.  L'un  tùr  Cnutre  eji 

fans  vriifcrnblance ,  ^  il 
y  a  fans  doute  quelque  fau- 
te dans  le  texte,  je  m'en 


prasconem  invcneiis  !  Ec 

vcrè.  Nam,  nid  llias  illa 

extitiflet ,  idem  cumulus, 

qui  corpus  ejus  contexs-    fuis  tenti  au  fentir/2ent  de 

rat  jCtiani  nomen  obruif.     Diçdore. 


(a.  iu.^ro  ^ïih.  A.  14. 
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feillé  aux  Généraux  de  ne  point  rif- 
quer  un  combat,  mais  de  ruiner  iè 
plat  pays  Tans  excepter  les  villes ,  à 
delîein  d'afFamer  l'armée  d'Alexan- 
dre ,  &  de  la  contraindre  a  retourner 
fur  Tes  pas.  Memnon  étoit  le  plus  ha- 
bile des  Généraux  de  Darius ,  &  le 
plus  fur  inftrument  de  Tes  victoires. 
On  ne  fait  ce  qu'on  devoit  le  plus 
eftimer  en  lui ,  ou  fa  profonde  ragelfe 
dans  les  confeils ,  ou  fon  courage  & 
fa  capacité  dans  la  conduite  des  ar- 
mées ,  ou  fon  attachement  &  fon  zêlc 
pour  les  intérêts  de  fon  Maître.  Le 
confeil  qu'il  donnoit  dans  la  conjon- 
cture préfente ,  étoit  excellent  par  ra- 
port  à  un  ennemi  vif  &  impétueux  -, 
qui  étoit  fans  villes  ,  fans  magazins , 
fans  retraite  ;  qui  entroit  dans  un  pays 
inconnu  &  ennemi  ;  que  les  retarde- 
mens  feuls  pouvoient  afFoiblir  &c  rui- 
ner  ;  ôc  qui  n'avoir  de  relTource  de 
d'efpérance  que  dans  le  promt  fuccès 
d'une  bataille.  Arfite  ^  Satrape  de 
Phrygie  ,  s'y  oppofa  ,  Ôc  protefta 
qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  défolàt 
ainfi  les  terres  de  fon  Gouvernement. 
Le  mauvais  avis  du  Satrape  prévalut 
fur  le  fage  confeil  de  TEtranger ,  que 
]ç3  Perfes,  à  leur  grand  dommage-, 
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foupçonnérenc  de  vouloir  tirer  la 
guerre  en  longueur^  ôc  fe  rendre  par 
là  nécefTaire. 

Alexandre  cependant  marchoit  avec 
fon  infanterie  pefamment  armée  , 
rangée  fur  deux  lignes ,  3c  la  cavalerie 
fur  les  ailes  :  le  bagage  venoit  à  la 
queue  des  troupes.  Quand  il  fut  arri- 
vé au  bord  du  Granique,  Parménion 
lui  confeiiloit  de  camper  dans  cet  en- 
droit en  ordre  de  bataille  ,  pour  lailTer 
aux  troupes  le  tems  de  fe  repofer  ;  Ôc 
d'attendre  au  lendemain  à  pafler  la 
rivière,  de  grand  matin  <3c  même  avant 
le  jour,  parce  qu alors  les  ennemis 
feroient  moins  en  état  de  Ten  empê- 
cher. Il  ajoutoit  qu'il  étoit  dangereux 
de  bazarder  le  paîîage  d'une  rivière  à 
la  vue  de  l'ennemi ,  d'autant  plus  que 
celle  ci  étoit  profonde  ,  &  les  bords 
efcarpés,  de  forte  qu'il  feroit  aifé  à 
la  cavalerie  Perfane,  qui  les  atten- 
doit  de  l'autre  côté  en  bataille  ,  de 
les  défaire  avant  qu'ils  fulTent  formés. 
Qu'outre  la  perte  qu'on  y  feroit,  cette 
entreprife  ,  fi  elle  réuffiiroit  mal,  fe- 
roit d'une  dangereufe  conféquence 
pour  l'avenir ,  parce  que  la  réputa- 
tion des  armes  dépend  des  comment- 
cemcns, 

Kvjj 


iiS  Histoire 

Ces  rairons  ne  firent  point  cî'im- 
preflion  fiiu  refprit  d'Alexandre.  Il 
répondit  qu'il  rougiroit  de  honte ,  fi  , 
après  avoir  paifé  rHellefpont ,  il  s'ar- 
lécoit  devant  un  ruilTeau:  car  c'efi: 
ainfi  que  par  mépris  il  appelloit  le 
Granique.  Qu'il  faloit  profiter  de  la 
terreur  qu'avoit  répandu  parmi  les 
Perfes  la  promtitude  de  fon  arrivée  , 
6c  la  hardieffe  de  Ton  delléin  ,  ôc  ré-, 
pondre  dignement  a  l'idée  qu'on  avoic 
conçue  de  ion  couratre,  &z  de  la  valeur 
(les  Macédoniens.  La  cavalerie  enne- 
mie ,  qui  étoit  fort  nombreufe,  bor- 
doit  tout  le  rivag-e ,  de  faifoit  un  ^rand 
fix>nt  pour  occuper  le  pafiage  dans 
toute  la  longueur.  L'infanterie, com- 
polée  principalement  des  Grecs  qui 
é:ûicrit  a  la  fblde  de  Darius,  étoic 
derrière  ,  placée  dans  un  lieu  qui  alloic 
en  monrant. 

Les  deux  armées  demeurèrent  lon- 
tems  en  préfence  chacune  fur  le  bord 
de  la  rivière,  comme  fi  elles  eulfenc 
redouté  l'événement.  Les  Perfes  at- 
tendoicnt  que  les  Macédoniens  en- 
rraifent  dans  l'eau  pour  les  charger  à 
leur  avantaize  ,  lorlou'iîs  voudroienc 
prendre  terre  j  Se  ceux-ci  fembloienc 
choifir  de  l'ail  l'endroit  le  plus  propre 
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pour  paifer ,  de  épier  la  contenance  des 
ennemis.  Alors  Alexandre  ,  s'étanc 
fait  amener  fon  cheval  ,  ordonna 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour  de  le  fuivre , 
ôc  de  fe  comporter  en  gens  de  cœur. 
Il  commandoit  la  droite ,  &  Parmé- 
nion  la  gauche.  Il  fit  d'abord  entrer 
dans  la  rivière  un  gros  détachement , 
&  le  fuivit  de  près  avec  le  refle  des 
troupes  au  fon  des  trompettes  &  des 
cris  de  joie  de  toute  l'armée.  Il  fit  en-. 
fuite  avancer  l'aile  gauche  que  com- 
mandoit Parménion.  Pour  lui ,  me- 
nant l'aile  droite ,  il  entra  dans  le  fleu- 
ve ,  fuivi  du  refte  des  troupes ,  au  fon 
des  trompettes  ôc  des  cris  de  joie  de 
toute  l'armée. 

Les  Perfes  voiant  approcher  ce  dé- 
tachement ,  commencèrent  à  tirer 
deifus ,  ôc  defcendirent  en  bas  où  la 
pente  étoit  plus  facile,  pour  en  dé- 
fendre l'abord.  Les  chevaux  s'entre- 
choquèrent rudement ,  les  uns  ta- 
chant de  prendre  terre  ,  les  autres  de 
l'empêcher.  Les  Macédoniens ,  beau- 
coup inférieurs  en  nombre  pour  la  ca^ 
Valérie,  outre  le  defavantage  dulieu^ 
ctoient  encore  percés  des  traits  qu'on 
leur  tiroit  d'enhaut.  D'ailleurs  la  fleur 
de  la  cavalerie  Perfane  s'étoit  ramaf^ 
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fce  en  cet  endroit:  ,  &  Memnon  v 
combactoic  avec  Tes  fils.  Les  Macédo- 
niens donc  plièrent  d'abord  ,  après 
avoir  perdu  les  premiers  rangs  qui 
avoient  fait  une  vigoureufe  défenfe. 
Alexandre,  qui  les  avoir  fui  vis  de 
près ,  &  les  foutenoit  avec  fes  meil- 
leures troupes,  fe  met  à  leur  tête, 
les  ranime  par  fa  préfence ,  renverfe 
les  Perfes ,  &  les  met  en  déroute. 
Toutes  les  troupes  le  fuivent,  paf- 
fent  la  rivière,  &  attaquent  les  enne- 
mis de  tous  côtés. 

Alexandre  donna  le  premier  dans 
le  plus  épais  de  la  cavalerie  ennemie , 
où  combattoient  les  Généraux.  Il  étoit 
remarquable  à  fon  bouclier,  &  au 
pannache  qui  ombrageoit  fon  cafque , 
aux  deux  côtés  duquel  s'élevoient 
comme  deux  ailes  d'une  grandeur 
merveilleufe  ,  &  d'une  blancheur  qui 
éblouilfoit.  Le  choc  fut  des  plus  rudes 
autour  de  fa  perfonne  ^  ôc  quoiqu'on 
fe  battît  à  cheval ,  le  combat  étoit  de 
pié  ferme ,  &  d'homme  à  homme 
comme  dans  l'infanterie  ,  chacun  tâ- 
chant de  repoulfer  fon  adverfaire,  & 
de  eagner  du  terrain  fur  lui.  Spithro- 
bâte.  Satrape  de  l'Ionie ,  &:  gendre 
iie  Darius ,  fe  diflinguoit  par  fa  valeur 
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entre  tous  les  Généraux.  Environné 
de  quarante  Seigneurs  Perfans,  tous 
fes  parens ,  Ôc  tous  d'une  bravoure 
connue,  qui  ne  le  quircoient point, 
il  porcoit  par  tout  la  terreur.  Alexan- 
dre pique  contre  lui.  Les  voila  tous 
deux  aux  mains.  Aiant  lancé  chacun 
un  javelot ,  ils  fe  bleiTent  l'un  l'autre , 
mais  légèrement.  Le  Satrape  en  fu- 
reur  le  jette  1  epee  a  la  main  contre 
Alexandre.  Mais  celui-ci  le  prévient, 
&  d'un  coup  de  lance  dans  le  vifa^e 
le  porte  mort  par  terre.  Dans  l'inftanj 
même  Rofacès  ,   frère  du  Satrape  , 
l'attaquant  de  côté ,  lui  décharge  fur 
la  tête  un  grand  coup  de  hache ,  qui 
lui  abbat  le  pannache,   ôc   pénétre 
jufqu'aux  cheveux  feulement.  Comme 
il  alioit  fraper  un  fécond  coup  fur  fa 
tête  que  l'armet  brifé  faifoit  voir  à 
nud,  Clitus ,  d'un  coup  de  fabre  lui 
coupe  la  main  ,  &  fauve  la  vie  à  fon 
Maître.  Le  danger  où  avoit  été  Ale- 
xandre, redoubla  le  courage  des  fiens: 
ils  firent  des  efForts  extraordinaires  de 
bravoure.   Les  Perfes  qui  étoient  au 
centre  de  la  cavalerie ,  accablés  d'une 
grêle  de  traits  par  les  foldats  armés  à 
la  légère  qu'on  avoit  entremêlés  par- 
mi les  ca.valiers,  &  ne  pouvant  fou- 
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tenir  plus  lontems  Tattaque  des  Ma- 
cédoniens qui  les  frapoienc  tous  dans 
le  vifage,  commencèrent  a  plier,  &c 
les  deux  ailes  aufÏÏtot  fe  renverfcrent, 
Ôc  prirent  la  fuite.  Les  ennemis  n'y 
perdirent  que  mille  chevaux  :  car  ils 
ne  furent  pas  pourfuivis ,  parce  qu'A-  | 
lexandre  tourna  tout  court  fur  Tin-  * 
fanterie. 

Elle  demeura  ferme  d'abord  dans 
fon  pofte ,  plutôt  par  étonnement ,  dit 
riiiftorien  ,  que  par  réfolution.  Mais 
quand  elle  fe  vit  attaquée  en  même 
tems  par  la  cavalerie  ,  ôc  par  la  pha- 
lange Macédonienne  qui  avoir  pallé 
la  rivière  ,  &  que  les   bataillons  en 
furent  venus   aux  mains  ,  ceux  des 
Perfes  ne  firent  ni  une  forte  ni  une 
longue  réfiftance ,  &  furent  bientôt 
mis   en    fuite  ,   excepté    Tinfanterie 
Grecque  qui  étoit  à  la  folde  de  Da- 
rius. Cette  infanterie  ,  s'étant  retirée 
fur  une  colline  ,  demandoit  qu'Ale- 
xandre lui  donnât  fa  parole   qu'il  la 
laiiferoit  aller  :  mais  ce  Prince ,  fui- 
vant  plutôt  l'impétucfité  de  fa  colère 
que  fa  raifon,  fe  jetta  au  milieu  de 
cette  infanterie  ,  ôc  perdit  d'abord  fon 
cheval,  qui  fut  percé  d'un  coup  d'é- 
pée  'y  c'écoit  un  autre  cheval  que  Bu- 
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céphale.  La  mêlée  fut  fi  rude  autour 
de  lui ,  que  tous  ceux  qui  furent  tués 
ou  blelTés  de  fon  côté ,  le  furent  en 
cet  endroit  :  car  ils  combattoient  con- 
tre des  hommes  très-aguerris,  très- 
braves  ,  &  qui  fe  battoient  en  dekf- 
pérés.Iis  furent  tous  taillés  en  pièces, 
à  la  rélerve  de  deux  mille  qui  furent 
faits  prifonniers. 

Un  grand   nombre    de  Généraux 
Perfans  des  plus  confidérables  refté- 
rent  fur  la  place.  Ariîte  le  fauva  en 
Phryçrie  ,  où  Ton  dit  qu'il  fe  tua  lui- 
même  de  resrret  d'avoir  été  caufe  de  la 
bataille.  Il  leroit  mort  plus  glorieu- 
fement  les  armes  à  la  main.  Il  refta, 
dans  cette  bataille  ,  du  côté  des  Bar- 
bares vingt  mille  hommes  de  pié  ,  &c 
deux  mille  cinq    cens   chevaux.  Du 
côté  des  Macédoniens  il  demeura  d'a- 
bord fur  la  place  vingt-cinq  cavaliers 
des  compagnies   roiales  ,    qui  furent 
tués  à  la  première  attaque.  Alexandre 
leur  fit  dreifer   à  tous  des  ftatues  de 
bronze  faites  de  la  main  de  Lyfippe  : 
elles  furent  placées  dans  une  ville  de 
Macédoine  ,    appellée    Die  ^    d'où , 
lontems  après ,   Q.   Métellus    les  fie 
toutes  porter  à  Rome.  Du  refte  de  la 
cavalerie  ,  il  en  fut  tué  un  peu  plus  dô 
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foixante ,  &z  quelque  trente  fantafl 
fins ,  qui  furent  tous  enfermés  des  le 
lendemain  dans  un  même  tombeau 
avec  leurs  armes  &  leur  équipage ,  & 
le  Prince  donna  exemption  de  toute  " 
forte  de  tributs  &c  de  fervices  à  leurs 
enfans  &  ix  leurs  pères. 

Il  eut  aufîi  un  très-grand  foin  des 
bleifés  ,  les  vifita  lui-même  ,  &  vou- 
lut les  voir  penfer.  Il  parut  curieux  de 
favoir  leur  avanture ,  &:  permit  à  cha- 
cun de  lui  conter  Tes  prouelfes ,  de  de 
vanter  fa  bravoure.  Un  Prince  c^a^ne 
b::^aucoup  ,  en  s'abailTant  &  fe  fami- 
liarifant  de  la  forte.  Il  donna  aufîi  la 
fépulture  aux  Grands  de  Perfe,  Se  ne 
la  refufa  pas  même  aux  Grecs  qui 
étoient  morts  à  leur  fervice  :  m-ais  tous 
ceux  d'entr'eux  qu'il  fit  prifonniers  , 
il  les  mit  à  la  chaîne  ,  Ôc  les  envoia 
travailler  en  Macédoine,  pour  avoir 
porté  les  armes  pour  les  Barbares  con- 
tre letu"  patrie ,  malgré  la  défenfe  ex- 
prelfe  qu'en  avoit  fait  la  Grèce. 

Alexandre ,  par  une  grandeur  d'ame 
qui  eft  rare,  afFefta  d'affocier  les 
Grecs  à  l'honneur  de  fi  vidoire  ;  Se 
en  particulier  il  envoia  aux  Athéniens 
trois  cens  boucliers  des  dépouilles  en- 
nemies ,  Se  voulue  que  fui  le  refle  du 
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bmin  on  mît  cette  infcription  glorieu- 
fe  :  Alexandre  fils  de  Philippe  ^  &  les 
Grecs ,  excepté  les  Lacédémomens  ^  ont 
gaTfù  ces  dépouilles  fur  les  Barbares  qui 
habitent  VAfie.  Et  pour  la  vaifïèlle  d'or 
&  d'argent ,  les  tapis  de  pourpre  ,  & 
autres  meubles  du  luxe  des  Perfes  ,  il 
les  envoia  à  fa  mère,  au  moins  pour 
la  plus  grande  partie. 

§.   V, 

Alexandre  fait  la  conquête  de  prefque- 
toute  VAjie  A^ineure,  Il  eft  attaqué 
d'une  maladie  mortelle  pour  s'être  bai- 
gné  dans  le  Cydne,  Le  médecin  Phi- 
lippe  le  guérit  parfaitement  en  peu  de 
jours,  Alexandre  paffe  le  défilé  de  Ci' 
l de.  Cependant  Darius  approchait. 
Libre  réponfe  de  Caridéme  k  ce  Prince  ^ 
qui  lui  coûte  la  vie,  Defcription  de  la 
marche  de  Darius^ 

L*  HEUREUX  fuccès  de  la  bataille  An.m.  ^^jr. 
du  Granique  eut  toutes  les  fuites  qu'on  ^i^i. /.^  17. 
en  pouvoit  attendre.  Sardes ,  qui  étoitP-  503-511. 
comme  le  boulevard  de  l'empire  des  1,;,. ^'.3 6. 5-9*. 
Barbares  du  côté  de  la  mer,  fe  ren-^^^^^^*-/''^" 
dit  à  Alexandre.  Il  laiffa  à  cette  ville  p lut.  in  u. 
fa  liberté ,  .^'  Tufage  de  Tes  loix.  Qua-'^'*-/'^^-  ^7î- 
tre  jours  après  il  arrive  àEphéie  ,  ra-  ^.  curt.iik. 
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7'*/'«-  /'*.  menant  avec  foi  les   bannis  qui  en 
ii.f.7.  c^-s.  3 voient  été  chaires  a  Ton  occafion  ,  Se 
y  rétablit  le  gouvernement  populaire. 
Pour  les  tributs  qu'on  paioit  aux  Rois 
de  Perfe,  il  les  aiïigna  au  temple  de 
Diane.  Il  ofFrit  beaucoup  de  facuifices 
à  cette  déetfe  ,  célébra  Tes  myftéres 
avec  grande  pompe,  &  conduilit  la 
cérémonie  avec  toute  Ton  armée  ran- 
StraLi.  T4.  gée  en  bataille.  Les  Ephéfiens  avoient 
^sfhn.'^lp.^o.  commencé  à  rebâtir  le  temple  de  Dia- 
ne, qui  avoit  été  brûlé  la  nuit  même 
de  la  naiilimce  d'Alexandre  ,  &c  l'ou- 
vrage étoit  déjà  fort  avancé.  Dinocra- 
te ,  célébre^^rchitede  ,  qui  avoit  Tin- 
tendance    de    la  conftruélion  de  ce 
temple  ,  étoit  le  même  que  ce  Prince 
emploia  depuis  pour  bâtir  Alexandrie 
en  Egypte.  Alexandre  ofïlîtaux  Ephé- 
fiens de  leur  paier  tous  les  frais  qu'ils 
avoient  déjà  faits ,  &   de  fournir  le 
refte  ,  pourvu  qu'on  infcrivît  Ton  nom 
fur  l'édifice.  Se  qu'on  lui  en  fie  hon- 
neur :   car  il  étoit  avide  ,  ou  plutôt 
infatiable ,  de  toute  eipéce  de  gloire. 
Qutdque  avantageuie  que  fût  cette 
offre  ,    les    Ephéfiens   la   refuférent. 
Avant  qu'il  iortîc  d'Ephéie  ,  les  Dé- 
putés de  Tralles  ôc  de  Magnéfie  vin- 
rent lui  apporter  les    clés  de  leurs 
!  .villes. 
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Il  marcha  enfuice  vers  Milet,  qui, 
dans  relpérance  d'un  promc  ôc  puif- 
lant  fecours ,  lui  ferma  les  portes.  En 
effet  la  flote  des  Perles  fore  nom- 
breule  fit  mine   de  la  vouloir  fecou- 
rir  :  mais ,  après  avoir  tenté  inutile- 
ment   à  plulieurs  reprifes  d'engager 
celle  des  ennemis  a  combattre ,  elle 
fut  obligée  de  le  retirer.  Memnon  s'é- 
toit  jette  dans   cette  place  avec  un 
grand  nombre  des  fiens  échapcs  de  la 
défaite  ,  rélolu  de  s'y  bien  déf^jndre. 
Alexandre,  qui  ne  vouloir  point  per- 
dre de  tems ,  la  fit  infuker  de  toutes 
parts ,  de  planter  par  tout  dçs  échelles. 
L'efcalade  fut  des  plus  vigoureufes  , 
&  fut  également  bien  foutenue  ,  quoi- 
qu'Alexandre  y  envoiât  des  troupes 
fraîches ,  qui  fe  fuccédoient  fans  in- 
terruption les  unes  aux  autres  ;  Se 
cela  dura  plufieurs  jours.  Mais  com- 
me il  vit  fes  foldats  repouflés  de  quel- 
que côté  qu'ils  donnalTent,  6c  que  la 
place  ne    manquoit  d'aucune  chofe 
pour  un  long  fiége  ,  il  m.t  toutes  les 
machines  en   œuvre ,  de   forte  qu'il 
ouvrit  la  place  en  plufieurs  endroits, 
Se  à  l'attaque  des  brèches  il  ajouta  en 
même  tems   une  nouvelle  efcalade. 
Les  afliégés ,  après  avoix  foutenu  tous 
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ces  efforts  avec  une  bravoure  ex- 
traordinaire ,  craignant  d'être  enfin 
emportés  d'afTaut  5  capitulèrent.  Ale- 
xandre traita  humainement  les  Mi- 
léfiens  ,  &  vendit  tout  ce  qu'il  y 
trouva  d'étrangers.  L'Hiflorien  ne 
parle  point  de  Memnon.  Il  fortit  fans 
doute  avec  lagarnilon. 
AM.M.^671.  Alexandre,  voiant  que  Iafîoteen- 
nemie  s  etoit  retirée ,  reloiut  de  rom- 
pre la  (lenne  ,  dont  l'entretien  entrai - 
noit  beaucoup  de  dépenfes ,  &  il  avoit 
befoin  d'argent  pour  d'autres  ufages 
pîus  prefïans.  Quelques  -  uns  même 
croient ,  que ,  près  de  donner  contre 
Darius  un  combat  qui  décideroit  du 
fort  des  deux  Empires ,  il  vouloir  ôter 
à  Tes  troupes  toute  efpérance  de  re- 
traite ,  &  ne  leur  laider  de  relTource 
que  dans  la  vidoire.  Il  ne  retint  donc 
de  fa  fiote  que  les  vaifléaux  qui  lui 
étoient  nécelfaires  pour  le  tranfport 
des  machines  de  guerre  ,  &  un  petit 
nombre  d'autres  galères. 

Apres  la   prife  de  Mllet,  il  paflà 
II,  dans  la  Carie ,  pour  y  former  le  liège 

■d'Halicarnaife.  Cette  place  ctoit  d'un 
très-difHcile  accès  à  caufe  de  fon  heu- 
reufe  nLuation,  ^<  avoit  été  extrême- 
jricnt  fortifiée.  D'ailleurs  M^rninon  , 
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le  plus  habile  &  le  plus  biavede  tous 
les  Officiers  qui  combattoient  pour 
Darius ,  s'y  écoic  jette  avec  de  bonnes 
'troupes  5  dans  le  deifein  d'y  fignaler 
-fon  courage  ,  Se  fa  fidélité  pour  fon 
Maître.  Aufîi  fît-il  une  très-belle  dé- 
fenfe.  Il  étoit  fécondé  par  un  autre 
-Officier  d'un  rare  mérite  ,  qui  s'appel- 
loit  Ephialte.  Tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre de  la  bravoure  la  plus  intré- 
pide ,  &  de  la  fcience  de  la  guerre  la 
plus  confommée ,  fut  mis  en  ufage  de 
part  de  d'autre.  Après  que  les  aUîé- 
•geans ,  avec  beaucoup  de  peine  ôc  de 
fatigue,  avoient  comblé  une  partie 
des  folTés ,  de  fait  approcher  des  murs 
leurs  machines ,  ils  avoient  la  dou^ 
ieur  de  voir  leurs  travaux  ruinés  en  un 
moment ,  &  leurs  machines  brûlées , 
par  les  forties  vives  ôc  fréquentes  que 
îaifoient  les  aiïiégés.  Quand  à  coup$ 
réitérés  de  bélier  ils  étoient  venus  à 
-bout  de  renverfer  quelques  pans  de 
murailles  ,  ils  étoient  tout  étonnés 
d'en  voir  de  nouvelles  qu'on  avoic 
conftruites  derrière,  &  qui  fembloienc 
fortir  tout-à-coup  de  terre.  L'attaque 
de  ces  nouvelles  murailles  ,  conftrui- 
tes en  demi  cercle ,  coutoit  infiniment 
%de  monde ,  parce  que  les  afîiégés  ^  du 
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hauc  des  tours  qui  étoient  de  côté  8c 
d'autre  ,    battoient   les  ennemis    en 
flanc.  On  vit  en  cette  occafion  qu'il 
n'y  a  point  de  fortifications  plus  fûtes  I  li 
pour  une  place  de  guerre  que  la  va-  '  çH 
leur  &  le  courage  de  ceux  qui  la  dé- 
fendent. Le  flèche  fût  lon^,  &  tout 
autre   qu'Alexandre   fe  kioit  rebuté 
des  difficultés  qui  s'y  rencontrèrent. 
Mais   les   dangsris  ne  fervoient  qu'à 
animer   fes   ttoupes.  Leur  con(l:anc( 
enhn  l'emporta.  Memnon ,  fe  voianc 
hors  d'ét.it  de  réhiter  plus  lontems, 
fut    obligé    d'abandonner    la   place. 
Comme  il  étoit  maître  de  la  commu- 
nication de  la  mer ,  après  avoir  mis 
une  bonne  garnifon  dans  la  citadelle 
qui  étoit  bien  munie  de  vivres ,  il  em- 
mena avec  lui  ce  qui  reftoitd'habitans  ^ 
avec  toutes  leurs  richelTes,  «Se  les  trand 
porta  dans  l'ile  de  Cos  y  qui  n'étoit  pas 
loin  d'Halicatnaire.  Alexandre  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'adléger  la  cita- 
delle ,  qui  n'étoit  p^LS  de  grande  im- 
portance depuis  la  ruine   de  la  ville 
qu'il    rafa   jufqu'aux    fondemens.   Il 
Le  contenta  de  l'environner  de  bons 
murs ,  Se  de  laifler  quelques  troupes 
dans  le  pays. 

Après  la  mort  d'Artcmife  reine  de 

Carie  , 
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Carie ,  ïdriéefon  frère  régna  à  fa  pla- 
ce. Ada ,  fœur  ôc  femme  d'Idriée , 
étojt  demeurée  en  pofTeiïion  de  cet 
Etat ,  félon  la  coutume  du  pays.  Mais 
elle  fut  dépoifédée  par  Pexodcre,  à 
qui  fuccéda  fon  gendre  Orontobate 
par  ordre  de  Darius.  Elle  conferva 
néanmoins  une  place  forte,  nommée 
Alinde ,  dont  elle  avoit  porté  les  clés 
à  Alexandre  dès  quil  fut  entré  dans 
la  Carie ,  ôc  Tavoit  adopté  pour  Ton 
fils.  Le  Prince ,  fans  méprifer  cet 
honneur ,  lui  laiila  la  garde  de  fa  ville  ; 
ôc  après  la  prife  d'Halicarnafle ,  étant 
maître  de  tout  le  pays ,  il  lui  en  ren- 
dit le  o;ouvernement. 

Cette  Dame,  pour  témoigner  à  piut.in^. 
Alexandre  la  vive  reconnoilfance  donc^^'^**'^'*'^*^''^* 
elle  étoit  pénétrée ,  lui  envoioit  tous 
les  jours  àts  viandes  délicatement 
préparées ,  &  toutes  fortes  de  patilîe- 
ries  les  plus  délicieufes  ;  &  enfin  elle 
lui  fit  préfent  des  plus  excellens  cuifi- 
niers ,  boulangers  ,  ôc  paci-ffiers.  Mais 
il  lui  répondit ,  »  que  tout  cet  attirail 
3î  lui  étoit  inutile  ,  ôc  ^  qu  il  avoit  de 
>i  bien  meilleurs   cuiiiniers  ,  qui  lui 
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j>  avoient  été  donnés  par  Ton  Gou- 
»  verneur  Léonidas  :  donc  Tun ,  qui 
«  lui  préparoic  un  bon  diner  ,  c'étoic 
*>  de  beaucoup  marcher  dès  le  matin 
a  avant  le  point  du  jour;  &  l'autre, 
j>  qui  lui  apprétoit  un  excellent  fou- 
»  per  ,  c'étoit  un  diner  fort  fobre. 

Plufieurs  Rois  de  l'Afie  Mineure  fe 
fournirent  volontairement  à  Alexan- 
dre, entr'autres  Mithridate  Roi  du 
Pont ,  qui  dans  la  fuite  s'attacha  à  ce 
Prince,  &  le  fuivit  dans  Tes  expédi- 
tions. Il  étoit  fils  d'Ariobarzane  , 
Satrape  de  Phrygie,  &c  Roi  du  Pont, 
dont  il  a  été  parlé  ailleurs.  On  le 
compte  pour  le  fixiéme  Roi  depuis 
Fiortts,iib.  Artabaze  ,  quieft  regardé  comme  le 
fq  *•  ^^  •  fondateur  de  ce  roiaume  ,  en  polfef- 
fion  duquel  il  fut  mis  par  Darius  fils 
d'Hiftafpe  Ton  père.  Le  fameux  Mi- 
thridate ,  qui  donna  tant  d'exercice 
aux  Romains,  eft  un  de  Tes  fuccelTeurs. 
Alexandre ,  avant  que  d'entrer  dans 
les  quartiers  d'hiver ,  permit  à  tous 
ceux  de  Ton  armée  qui  s'étoicnt  mariés 
cette  année-là ,  de  retourner  en  Ma- 
cédoine palfer  l'hiver  avec  leurs  fem- 
mes ,  à  condition  qu'ils  reviendroient 
au  printems.  Il  leur  donna  trois  Offi- 
ciers Généraux  pour  les  conduire  Sc 
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pour  les  ramener,  C'ell  précifémenc 
ce  qu'ordonnoit  la  Loi  de  Moyfe.  Et  Dmer.  14. 
comme  on  ne  trouve  cette  loi ,  ou  s* 
cette  coutume  ,  chez  aucune  autre 
nation  du  monde,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'Ariftote  l'avoit  appri-, 
fe  d'un  Juif  avec  qui  il  avoir  eu  com- 
merce en  Aiie  5  &c  que  l'approuvant 
comme  une  pratique  fort  fage  &  fort 
raiionnable  ,  il  l'avoit  confeiilée  a  fon 
Elevé  5  qui  s'en  fouvint  dans  cette  oc- 
calion. 

L'année  fuivante*  Alexandre  entra 
de  bonne  heure  en  campagne.  Il  avoit 
délibéré  s'il  marcheroit  droit  contre 
Darius,  ou  s'il  acheveroit  de  fubju- 
guer  le  refte  des  provinces  maritimes. 
Le  dernier  parti  lui  parut  le  plus  fur , 
pour  ne  rien  lailfer  derrière  lui  qui  pût 
l'inquiéter.  Il  fut  d'abord  un  peu  ar- 
rêté dans  fa  courfe.  Près  de  Phalélis,  Strah.1.14, 
ville  fituée  entre  la  Lycie  &  la  Pam-  ^''^' 
phylie  ,  eft  un  défilé  le  long  de  la  mer , 
qui  eft  à  {ç.c  pendant  que  l'eau  eft 
bafTe ,  &  qui  laide  un  palfage  libre 
aux  voiageurs  :  mais ,  quand  la  mer 
eft  haute ,  il  eft  tout  couvert  d'eau. 
Comme  on  étoit  alors  en  hiver ,  Ale- 
xandre ,  que  rien  ne  rebutoit ,  voulue 
partir  avant  que  les  eaux  fe  fulîênt 
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reciiées.  Ainfi  il  faluc  que  Tes  troupes 
marchairent  tout  un  jour  dans  Teau 
jufqu'a  la  ceinture.  Quelques  hifto- 
riens  ,  pour  embellir  ce    récit ,  ont 
écrit  que  ia  mer  ,  par  une  faveur  di- 
vine j  s'étoit  volontairement  ioumile 
à  Alexandre  ,  &  que  ,  contre  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  ,  elle  lui  avoit 
laiiré  un  libre  paifage  :  Qiiinte-Curce 
eft  de  ce  nombre.  11  efl  étonnant  que 
rhiftorien  Joféphe  ,    pour   afFoibiir 
Tautorité  du  miracle  qui  fît  palier  aux 
juifs  la  mer  rouge  à  fec ,  ait  apporté 
en  exemple  ce  fait ,  dont  Alexandre 
même  avoit  réfuté  la  fauifeté.  Car, 
au  raport  de  Plutarque ,  il  avoit  écrit 
limplement  dans  une  lettre,  ^n étant 
■parti  de  ia  ville  de  Phafélis  ^  il  pajfa  à 
pie  le  pas  de  la  montagne  appellée  Cli- 
max\  Et  l'on  fait  que  ce  Prince ,  avide 
du  merveilleux ,  ne  manquoit  aucune 
occafion  de  faire  croire  aux  peuples 
que  les  dieux  le  protégeoient  d'une 
manière  toute  fmguliére. 

Pendant  qu'il  étoit  aux  environs 
de  Phafélis ,  il  découvrit  une  trahifon 
qu'avoir  tramé  contre  lui  Alexandre 
fil  d'Erope  ,  qu'il  venoit  de  nommer 
G  néral  de  la  cavalerie  Thellalienne 
à  ia  place  de  Calas,  à  qui  il  avoic 
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donné  un  Gouvernement.  Darius ,  fur 
une  lettre  qu  il  avoir  reçue  de  ce  traî- 
tre ,  lui  promettoit  mille  "*"  talens  d'oi;    *  rius  de 
avec  le  roiaume  de  Macédoine,  s'"il/[/^"/*  '"'' 
pouvoit  tuer  Alexandre,  ne  croiant 
pas  que  ce  fût  acheter  trop  cher  un 
crime  qui  le  délivreroit  d'un  fî  formi- 
dable ennemi.  Le  porteur  de  la  ré- 
ponfe  du  Roi  aiant  été  arrêté  ,  avoua 
tout ,  &  le  coupable  fut  puni  comme 
il  le  méritoit. 

Alexandre ,  après  avoir  mis  ordre 
aux  affaires  de  laCilicie  &  de  la  Pam- 
phylie,  conduifit  fon  armée  à  Célénes, 
ville  de  la   Phrygie,   arrofée  par  la 
rivière  Marfyas,  que  les  fables   des 
poètes  ont  rendu  célèbre.  Il  fomma  la 
garnifon  de  la  citadelle ,  où  les  habi- 
tans  s'étoienc  retirés ,  de   le  rendre. 
Comme  ils  la  croioient  imprenable  , 
ils    répondirent    fièrement   qu'ils  ne 
quitteroient  la  place  qu'avec  la  vie. 
Mais  fe  voiant  fort  preffés ,  ils  de- 
mandèrent foixante  jours  de  trêve  , 
au  bout  defquels  ils  promirent  de  fe 
rendre  ,  s'ils  n'étoient  fecourus.   En 
effet,  le  fecours  ne  venant  point,  ils 
fe  rendirent  au  jour  marqué. 

De  là  le  Roi  palfa  dans  la  Phrygie  , 
dont  la  capitale  s'appelloit  Gordion , 
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ancien  &  fameux  réjour  du  roi  Midas , 
fîcuée  fur  la  rivière  de  Sangare.  Aianc 
pris    la  ville  ,  il  eut   envie  de   voir 
le  fameux  chariot  où  étoit  attaché  le 
nœud  Gordien.  Ce  nœud  ,  qui  atta- 
choît  le  joug  au  timon  ,  étoit  fait  (î 
adroitement ,  &  le  lien  faifoit  tant  de 
tours  de  de  détours  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  découvrir  ni  où  il  commençoit,  ^ 
ni  où  il  finiifoit.  Selon  l'ancienne  tra- 
dition du  pays  ,  un  oracle  avoir  dé- 
claré que  celui  qui  pourroit  le  délier  , 
auroit  l'empire  de  l'Afie.  Alexandre 
fe  perfuada  aifément  que  cette  pro- 
meffe  le  regardoit.   Apres   plufieurs 
sortem  ora-  tentatives  qui  lui  réulîirent  mal  :  // 
<aii  vel  élu-  f^'i^pQyf^     ^[^  _  [[     comment  on  le  dé^ 

Ut  ,  vel  im-  '^    o     P    •  '  r         >      > 

fitvk.^itint,  noue  i  ce  1  aiant  coupe  avec  Ion  epee , 
inrt.  jj  éluda    ou  accomplit  l'oracle  ,   dit 

l'hiftorien. 

Darius  cependant  ne  négligeoit  rien 
pour  fa  défenfe.  Memnon  le  Rhodien 
lui  confeilloit  de  porter  la  guerre  en 
Macédoine  :  Ôc  ce  parti  paroilfoit  le 
plus  fur  pour  fe  tirer  de  l'embarras  où. 
il  étoit.  Il  eût  trouvé  les  Lacédémo- 
tiiens ,  &  plufieurs  autres  Etats  de  la 
Grèce  qui  n'aimoient  pas  la  Macé- 
doine ,  tout  prêts  à  fe  joindre  à  lui  ; 
de  Alexandre  ,  pour  défendre  Ton  pro- 
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pre  pays ,  eût  été  obligé  de  repaiTer 
promtemenc  la  mer  ,  &  d'abandonner 
TAfie.  Darius  approuva  cet  avis ,  &, 
réfolu  de  le  fuivre,  il  chargea  de 
Texécution  celui  qui  le  lui  avoit  don- 
né. Memnon  fut  déclaré  Amiral  de  la 
fiote  ,  &  Capitaine  Général  de  toutes 
les  troupes  deftinées  pour  cette  expé- 
dition. 

Ce  Prince  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur choix.  C'étoit  le  plus  habile  hom- 
me &  le  meilleur  Général  qu'il  eût, 
&  depuis  plufieurs  années  il  avoit  fer- 
vi  la  Perfe  avec  une  erande  fidélité.- 
Si  fon  avis  avoit  été  fuivi.,  on  eût 
évité  de  donner  la  bataille  du  Grani- 
que.  Il  n'abandonna  pas  les  intérêts 
de  fon  Maître  après  ce  malheur.  Il 
raifembla  les  débris  de  Tarmiée ,  &  fe 
retira,  premièrement  a  Milet ,  de  là 
à  HalicarnalTe ,  Se  enfin  dans  l'île  de 
Cos ,  où  il  étoit  quand  il  reçut  fa 
nouvelle  commifîion.  La  flote  s'y 
rendit ,  &  il  ne  fongeoit  plus  qu'à 
exécuCet  fon  plan.  Il  prit  Tîle  de 
Chios ,  &  ctll^  de  Lefbos  toute  en- 
tière, excepté  la  viuC  ^e  Mityléne. 
De  là  il  fe  difpofoit  à  palier  en  E'J- 
bée,  ôc  à  faire  de  la  Grèce  même  & 
de  la  Macédoine  le  théâtre  de    la 
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guerre.  Mais  il  mourut  devant  Mity- 
léne  ,  qu'il  avoir  été  obligé  d'alîicger. 
Ce  fut  le  plus  grand  malheur  qui  put 
arriver  a  la  Perle.  On  voit  ici  de  quel 
prix  eft  un  feul  homme  de  mérite, 
dont  la  perte  entraîne  quelquefois 
celle  de  TEtat.  La  mort  de  Memnon 
fit  échouer  le  deilein  qu'il  avoir  for- 
mé :  car  Darius  n'aiant  pas  de  Géné- 
ral d'une  alTez  grande  capacité  à  met- 
tre à  fa  place  ,  abandonna  tout-à-fait 
une  entreprife ,  qui  feule  pouvoir  faii- 
ver  l'Empire.  Il  n'y  avoir  donc  plus 
de  reiTource  que  dans  les  armées  d'O- 
rient. Darius ,  mécontent  de  tous  Ces 
Généraux  ,  réfolut  de  commander  en 
perfonne,  &c  marqua  le  rendez-vous 
des  troupes  à  Babylone,  où  il  en  fit 
le  dénombrement,  qui  fe  trouva  mon- 
ter à  quatre ,  ou  cinq  ,  ou  fix  cens 
mille  hommes ,  car  les  Hiiloriens  va- 
rient fort  fur  ce  nombre. 

Alexandre  étant  parti  de  Gordion  , 
alla  foumettre  la  Paphlagonie  &  la 
Cappadoce.  Là  il  apprit  la  mort  de 
Memnon.  Cette  nouveUe  le  confirma 
dans  la  réfoludon  de  marcher  fans 
délai  vers  les  provinces  de  la  haute 
Afie.  Il  s'avança  donc  a  G^randes  jour- 
nées  vers  la  Cilicie,  ôc  arriva  dans 
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la  contuée  qu'on  appelloic  le  "^  camp 
de  Cyrus.  Il  n'y  a  de  la  que  cinquan- 
te ftades  (  deux  lieues  &  demie  )  jufl 
qu'au  Pas  de  la  Ciiicie ,  qui  eft  un  dé- 
filé fore  étroit ,  par  lequel  il  faut  paf- 
fer  pour  venir  de  la  Cappadoce  à 
Tarfe.  Celui   qui  en  avoir  la  earde 

Iau  nom  de  Darius ,  y  avoir  laiilé  peu 
«  de  foldats  ,  lefquels  à  la  première 
nouvelle  de  l'arrivée  des  ennemis, 
prirent  la  fuite.  Alexandre  entra  donc 
dans  ce  palfage  ,  &  api  es  avoir  cona- 
déré  attentivement  la  fituation  des 
lieux ,  il  admira  fa  bonne  fortune  , 
de  avoua  qu'il  auroit  pu  être  arrêté 
ià  tout  court ,  ôc  défait  aifément  à 
coups  de  pierres.  Car,  outre  que  c'é- 
toit  un  défilé  où  quatre  hom.mes  ar- 
més pouvoient  à  peine  marcher  de 
front ,  le  haut  de  la  montagne  répon- 
doit  fur  le  chemin ,  qui  n'étoit  pas 
feulement  étroit ,  mais  rompu  en  plu- 
fieurs  endroits  par  îa  chute  des  torrens 
qui  defccndent  des  montagnes. 

Alexandre  fit  pafTer  toute  fon  ar- 
mée jufqu'à  la  ville  de  Tarfe  ,  où  elle 
arriva  précifément  dans  le  tems  que 


*  ^U'nte  Curce  t'entend 
du  xraod  Cyrus,  ^/rten 
4tt  Jeune  Cjrm,  Ce  dernier  , 


pentiment  parvit  plus  vrai» 
fembUble, 
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les  Perfes  y  mettoient  le  feu  ,  de  peur 
que  Tennemi  ne  profitât  du  butin 
d'une  ville  ii  opulente.  Mais  Parmé- 
nion  ,  que  le  Roi  y  avoit  envoie  avec 
quelque  cavalerie  ,  y  arriva  fort  à 
propos  pour  empêcher  Pembrafe- 
ment ,  &  entra  dans  la  ville  qu'il  civoic 
fauvée  ,  les  Barbares  aiant  pris  la  fuite 
au  premier  bruit  de  fbn  arrivée. 

A  travers  cette  ville  palfe  le  Cydne, 
rivière  moins  renommée  pour  la 
grandeur  de  fon  canal ,  que  pour  la 
beauté  de  fes  eaux ,  qui  font  extrê- 
mement claires ,  mais  aufli  extrême- 
ment froides ,  à  caufe  de  l'ombrage 
dont  fes  rives  font  couvertes.  On 
étoit  alors  vers  la  fin  de  Tété ,  donc 
les  chaleurs  font  très-grandes  en  Ci- 
licie.  C'étoit  encore  au  plus  chaud  du 
jour  ;  &  comme  le  Roi  arrivoit  tout 
couvert  de  fucur  &  de  poufîîére, 
voiant  cette  eau  fi  claire  ôc  li  belle  ,  il 
lui  prit  envie  de  s'y  baigner.  Il  n'y  fut 
pas  fitôt  entré ,  qu'il  fe  fentic  faifi  d'un 
frillbn  fi  grand ,  qu'on  crut  qu'il  alloic 
mourir.  On  Temmena  dans  fa  tente , 
ai.ant  perdu  toute  connoiffance.  La 
confternation  fut  générale  dans  tout 
le  camp.  Ils  fondoient  tous  en  lar- 
mes 5  8c  fe  plaignoient  »  de  ce  que  le 
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plus  grand  Roi  qui  eût  jamais  été  «c 
leur  étoic  ravi  au  milieu  de  Tes  profl  <c 
pérités  &  de  Tes  conquêtes ,  non  ce 
dans  une  bataille  ou  dans  un  afTaut  « 
de  ville,  mais  pour  s'être  baigné  « 
dans  une  rivière.  Qiie  Darius ,  prêt  ce 
d'arriver,  fe  trouveroit  vainqueur  <c 
avant  que  d'avoir  vu  Tennemi.  « 
Qu'ils  feroient  contraints  de  fe  re-  ce 
tirer  comme  fugitifs  par  les  mêmes  ce 
pays  5  par  où  ils  étoient  venus  <e 
triomphans ,  &  que  rencontrant  <c 
par  tout  des  lieux  ravagés  ou  de-  ce 
ferts  ,  la  faim  feule  ,  quand  ils  ce 
n'auroient  point  d'autre  ennemi  à  ce 
combattre  ,  fuffiroit  pour  les  faire  ce 
péiir.  Qui  les,  conduiroit  dans  leur  ce 
fuite  5  de  qui  oferoit  fuccéder  à  Aie-  ce 
xandre  î  Mais ,  quand  ils  feroient  ce 
aiïez  heureux  pour  gagner  l'Hel-  ce 
iefpont ,  qui  leur  donneroit  des  ce 
vailfeaux  pour  le  palTer  ?  ce  Puis  tour- 
nant toutes  leurs  penfées  vers  le 
Prince ,  &  s'oubliant  eux-mêmes ,  ce 
n'étoient  que  regrets  &  que  plaintes , 
de  ce  que  dans  la  fleur  de  fa  jeu-  ce 
nèfle  ,  &  dans  le  cours  de  fes  plus  ce 
grandes  profpérités  ,  celui  qui  étoit  c< 
leur  Roi  &  leur  compagnon  de  ce 
guerre  tout  enfemble  ,  leur  étoic  u 
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«  ainfi  enlevé  de  comme  arraché  d'en- 

tre  les  bras. 

Cependant  il  reprenoic  feserprits. 
Se  peu  à  peu  revenant  a  foi ,  il  re-  ^ 
connoifToit  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui  j  quoique  Ton  mal  ne  fembiàt 
s'être  relâché,  qu'en  ce  qu'il  com- 
mençoit  à  le  fentir.  Mais  l'elprit  étoic 
encore  plus  agité  que  le  corps  n'étoic 
malade  :  car  il  avoit  nouvelles  que 
Darius  pourroit  bientôt  arriver.  Il  ne 
cefloic  de  fe  plaindre  de  fa  deftinée  , 
qui  le  livroit  fans  défenfe  à  fon  en- 
nemi, &  lui  déroboit  une  fi  belle  vu 
d:oire  ,  le  réduilant  à  mourir  dans 
une  tente  d'une  mort  obfcure ,  &  bien 
éloignée  de  cette  gloire  qu'il  s'étoit 
promiie.  Aiant  fait  entrer  fes  confi-  | 
dens  &  fès  médecins  :  »  Vous  voiez , 
îj  mes  amis  ,  leur  dit-il ,  dans  quelle 
33  extrémité  preiTànte  la  fortune  me 
3>  réduit.  Il  me  lembîe  entendre  déjà 
3?  le  bruit  des  armes  ennemies ,  &  voir 
37  arriver  Darius.  Il  étoit  fans  doute 
33  d'mtellicrence  avec  ma  mauvaile 
>j  fortune,  quand  il  écrivoit  à  fes  * 
35  Satrapes    des  lettres   fi   pleines  de 

*  D'inus  j  qii.  fe  craott  près  l'avoir  revcti*  de  peur ■^ 
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hauteur  Ôc  de  fierté  a  mon  égard.  « 
Mais  il  n'en  eft  pas  où  il  penfe,  « 
pourvu  que  l'on  me  traite  à  mon  « 
gré.  L'état  de  mes  affaires  ne  fouf-  « 
fre  pas  des  remèdes  lents,  ni  des  « 
médecins  timides.Unepromtem.ort  es 
ni 'eft  meilleure  ,  qu'une  guérilon  es 
tardive.  Si  les  médecins  croient  a 
avoir  quelque  relfource  pour  maoi  a 
dans  leurs  remèdes ,  qu'ils  fâchent  «>• 
que  je  ne  cherche  pas  tant  à  vivre  et 
qu'a  combattre,  » 

Cette  impatience  précipitée  du  Roi 
allarmoit  tout  le  monde.  Les  méde- 
cins ,  qui  favoient  qu'on  les  rendroit 
refponfables  de  l'événement  ,  n'o- 
foient  hazarder  un  remède  violent  Se 
extraordinaire ,  d'autant  moins  que 
Darius  avoit  fait  publier  qu'il  donne- 
roit  mille  taîens  a  quiconque  tuer  oit  Trois  mllienu 
Alexandre.  Philippe ,  un  âes  méde- 
cins d'Alexandre  ,  Acarnanien  de  na- 
tion, qui,  l'aiant  toujours  fervi  dès 
fon  bas  âge,  l'aimoit  tendrement, 
non  feulement  comme  fon  Roi ,  mais 
comme  fon  nourrilfon  ,  s'élevant, 
par  afFeâiion  pour  fon  Maître  ,  au- 
deffus  de  toutes  les  confidérations 
d'une  prudence  humaine ,  offrit  de  lui 
donner  un  remède  ,  qui  ne  feroit  pas 
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fort  violent ,  &  qui  ne  lailTeroit  pas 
de  faire  un  promt  efFec.  Il  demandoic 
trois  jours  pour  le  préparer.  A  cette 
offre  ,  chacun  trembla  ,  excepté  celui 
qui  y  étoit  le  plus  intéreffé  ,  que  le 
délai  feul  de  trois  jours  affligeoitdans 
l'impatience  où  il  étoit  de  paroître  à 
la  tête  de  Tes  armées. 

Sur  ces  entrefaites ,  Alexandre  reçut 
une  lettre  de  Parménion,  qui  étoit 
reflé  en  Cappadoce  ,  celui  de  tous  les 
Grands  de  fa  Cour  en  qui  il  fe  fioit 
le  plus  ,  par  laquelle  il  lui  mandoit 
de  fe  garder  de  Philippe ,  que  Darius 
avoit  corrompu  en  lui  promettant 
mille  talens ,  &c  fa  foeur  en  mariage. 
Cette  ^  lettre  le  jetta  dans  une  grande 
perplexité  ,  aiant  tout  le  tems  de  pe- 
fer  en  lui-même  les  raifons  de  crain- 
dre &  d'efpérer  qui  s'ofFroient  à  fon 
efprit.  La  confiance  en  un  médecin , 
dont  il  avoit  connu  &  éprouvé  dès  fa 
première  enfance  le  tendre  Se  fidèle 
attachement ,  l'emporta  bientôt ,  & 
di/llpa  tous  fes  doutes.  Il  referma 
la  lettre  ,  &  la  m.it  fous  fon  chevet, 
fans  la  communiquer  à  perfonne. 


a  Ingentem  animo  fo- 
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Le  jour  venu ,  Philippe  entre  avec 
fon  remède.  Alexandre  ,  tirant  la  let- 
tre de  delfous  fon  chevet ,  la  donne  à 
lire  à  Philippe  :  en  même  tems  il 
prend  la  coupe ,  &  les  yeux  attachés 
fur  lui ,  il  l'avale  fans  hélîter  ,  ôc  fans 
témoigner  ni  le  moindre  foupçon , 
ni  la  moindre  inquiétude.  Philippe ,  en 
lifant  la  lettre ,  avoit  témoigné  plus 
d'indignation'  que  de   furprifé  &  de 
crainte  ,  ôc  la  jettant  fur  le  lit  du  Roi  : 
Seimeur ,  lui  dit-il ,  d'un  ton  ferme  & 
amiré  ,  votre  guénfon  me  jnfîifiera  bientôt 
du -parricide  dont  on  m  accu fe ,  ha  feule 
grâce  que  je  vous  demande  _,  efl  que  vous 
mettiez,  votre  ejhrit  en  repos  ^  &  que  vous 
lailfiez.  opérer  le  remède  ^fansfonger  a  ces 
avis  que  vous  ont  donné  des  ferviteurs 
pleins  de  zèle  k  la  vérité  ^  mais  dun  z^êle 
peu  difcret  ^  &  tout- à-fait  hors  de  f ai  fon. 
Ces  paroles  ne  raiïlirérent  pas  feule- 
ment le  Roi ,  mais  lui  remplirent  l'a- 
me  de  joie  &  d'efpérance  ;  &  prenant 
Philippe  par  la  main  :  Soiez,  vous-mê- 
me en  repos  ^  lui  dit-il  ;  car)e  vous  croi 
doublement  inquiet  :  fur  ma  guérifon  da- 
bord  3  puis  fur  votre  jufiification. 

Cependant  la  médecine  le  travailla 
de  telle  forte,  que  les  accidens  qui 
s'enfuiyirent ,  fortifièrent laccufatioa 
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de  Parménion.  Le  Roi  perdit  la  pa^ 
rôle ,  &  tomba  dans  de  fi  grandes 
fyncopes  ,  qu'il  n'avoit  prelque  plus 
de  poux  ,  ni  d'apparence  de  vie.  Phi- 
lippe n'oublia  rien  de  ce  qui  étoit  de 
fon  art  pour  le  fecourir.  Et  quand  il 
le  vit  revenu  à  lui ,  il  fe  mit  a  l'entre- 
tenir de  choies  agréables ,  lui  parlant 
tantôt  de  la  mère  Se  de  Tes  fœurs , 
tantôt  de  cette  grande  victoire  qui 
s'avançoit  à  grands  pas  pour  couron- 
ner fes  premiers  triomphes.  Enfin , 
la  médecine  s'étant  rendue  maîtrelfe, 
&  aiant  répandu  dans  toutes  les  vei- 
nes une  vertu  falutaire  &  vivifiante , 
Tefprit  fut  le  premier  à  reprendre  fa 
vigueur ,  Se  le  corps  enfuite  ,  beau- 
coup plutôt  qu'on  ne  l'avoit  efpéré. 
Trois  jours  après  il  le  fit  voir  à  fon 
armée ,  qui  ne  pouvoir  fe  lalfer  de  le 
contempler.  Se  qui  avoir  peine  à  croi- 
re ce  qu'elle  voioit ,  tant  la  grandeur 
du  danger  l'avoir  confternée  Se  ab- 
battue.  Il  n'y  eut  point  de  careffe 
qu'elle  ne  fit  au  Médecin ,  chacun 
venant  Te mb rafler  ,  &  lui  rendre 
grâces  comme  à  un  dieu  qui  avoic 
iauvé  la  vie  au  Prince. 

Outre  la  vénération  que  ces  peu- 
ples  ont  naturellement  pour  leurs 
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Roîs ,  il  n'eft  pas  imaginable  combien 
ils  avoient  celui-ci  en  admiration  par 
delfus  les   autres ,   Ôc  combien  étoit 
grande  l'afFedion  qu'ils  lui  porroienc. 
Ils  étoient  perfuadés  qu'il  n'enrrepre- 
noit  rien  fans  une  afîiftance  particu- 
lière des  dieux ,  &  comme  le  fuccès 
répondoit  toujours  à  fes  defïeins ,  fa 
témérité  lui  tournoit  à  sloii'C  .  &  fem- 
bloit  avoir  je  ne  fai  quoi  de  divin. 
^on  âge,  qui  paroilfoit  incapable  de 
fî  hautes  entreprifes ,  Se  qui  cepen- 
dant venoit  à  bout  de  tout ,  ajoutoit 
à  fes  acftions  un  nouveau  prix  &  un 
nouvel  éclat.  D'ailleurs  certains  avan- 
tages 5  dont  ^  pour  l'ordinaire  on  ne 
fait  pns  grand  cas ,  mais  qui  ont  un 
merveilleux  pouvoir  pour  gagner  le 
cœur  des  gens  de  guerre ,  relevoient 
beaucoup  fon  mérite  ;  fe  plaire  aux 
exercices  du  corps  ,  y  montrer  de  l'a- 
dreife  &  y  exceller  ,  être  vêtu  comme 
les  autres,  favoir  fe  familiarifer  fans 
rien  perdre  de  fa  dignité  ,  partager 
avec   les  p'us  laborieux    &c  les  plus 
braves  la  fatigue  &  le  danger  :  qua- 
lités ,  qui ,  foit  qu'il  les  dût  à  la  na- 
ture ,   ou  qu'elles  fulfent  le  fruit  de 
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fes  réflexions  ,  le  faifoient  également 

aimer  &  refpeéler  des  foldats. 

Pendant  que  tout  ce  que  je  viens 
de  raporter  fe  palloit ,  Darius  s'étoit 
mis  en  marche ,  plein  d'une  folle  con- 
fiance dans  la  multitude  immenfe  de 
fes  troupes ,  &  jugeant  uniquement 
des  deux  armées  par  le  nombre.  Les 
plaines  d'AfTyrie  où  il  étoit  campé, 
lui  permettoient  d'étendre  librement 
fa.  cavalerie  ,  &  de  fe  prévaloir  de  l'a- 
vantage du  nombre. Séduit  par  fa  pré- 
fomption  ,  il  fonge  à  s'engager  dans 
des  défilés ,  où  fa  cavalerie  &  fes  trou- 
pes innombrables ,  devenues  inutiles , 
ne  feront  plus  que  TembarralTer.  Il  va 
chercher  Tennemi ,  qu'il  devoir  atten- 
dre, ôc  court  vifîblement  à  fa  perte. 
Mais  les  Satrapes ,  accoutumés  à  le 
flater  &  à  lui  applaudir  en  tout  ^  le 
félicitoient  par  avance  fur  la  vicfloire 
qu'il  alloit  remporter ,  comme  fi  elle 
eût  été  affurée  ôc  immanquable.  Il 
avoir  dans  fes  troupes  un  Athénien  , 
nommé  Caridéme  ,  homme  fort  ha- 
bile dans  le  métit:  de  la  guerre  ,  ôc 
qui  haiïfoit  perfonnellemenr  Alexan- 
dre ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  Tavoit 
faitchaifer  d'Athènes.  Darius  fe  tour- 
nant de  fon  côté  ,  ôc  lui  adrelfant  la 
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parole  ,  lui  demanda  s'il  le  trouvoic 
alTez  puilTanc  pour  pafTer  fur  le  ven- 
cre  a  ion  ennemi.  Caridéme  nourri  ÔC 
élevé  dans  le  fein  de  la  liberté ,  &  ou- 
bliant qu'il  étoit  d.ins  un  pays  de  fer- 
vitude  ,  ou  il  étoit  dangereux  de  heur- 
ter l'inclination  des  Princes ,  lui   ré- 
pondit en  ces  termes.  »  Peutêtre,  ce 
Seigneur ,    que  vous  ne  ferez  pas  « 
bien  aife  que  je  vous  dife  la  vérité  :  « 
mais,  fi  je  ne  le  fais  maintenant,  « 
il  n'en  fera  plus  rems  une  autre  fois.  « 
Ce  fuperbe  appareil  de  guerre  ,  ce  <« 
prodigieux  nombre  d'hommes  quia  « 
épuifé  tout  l'Orient ,  pcurroit  être  «« 
formidable  à  vos  voifms.  L'or  8c  la  « 
pourpre  y  brillent  de  toutes  parts ,  ce 
&  tout  y  eft  fi  plein  de  pompe  6c  de  « 
magnificence  ,  qu'a  moins  que  de  « 
l'avoir  vu ,  on  ne  fauroit  fe  l'ima-  « 
giner.  Mais  Tarmée  des  Macédo-  <c 
niens  ,  afFreufe  à  voir ,  &  toute  hé-  « 
riiTée  d'armes ,  ne  s'amufe  point  à  <f 
cette  vaine  parade.  Elle  n'a  foin  que  « 
de  bien   former  fes  bataillons ,  &c  « 
de  fe  bien  couvrir  de  fes  boucliers  <« 
&  de  fes  piques.  Leur  Phalange  eft  « 
un  corps  d'infanterie  ,  qui  combat  « 
de  pié  ferme,  ôc  fe  tient  fi   ferré  « 
dans  fes  rangs,  que  les  hommes  &  « 
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>y  les  armes  font  comme  une  haie  im- 
î>  pcnétrable.  Au  refte  ,  ils  font  cous , 
jj  les  foldats  comme  les  Officiers,  (1 
i>  bien  dreifes  &c  fi  attentifs  aux  com- 
>i  mandemens   de   leurs  Chefs ,  que 
33  foit  qu'il  faille  fe  ranger  fous  Tes 
33  drapeaux  ,  ou  tourner  à  droit  &  à 
«  gauche  ,  ou  doubler   fes  rangs ,  3c 
33  faire  front  à  l'ennemi  de  tous  cotés, 
3i  on  les   voit ,    au  moindre  (îgnal , 
»  faire  tous  les  mouvemens  &  toutes 
«  les  évolutions  de  l'art  militaire.  Et 
33  a  afin  que  vous  ne  croyez  pas  que 
3>  ce  foit  l'or  ou  l'argent  qui  les  mené, 
3î  cette  difcipline  jufqu'ici  n'a  fubfifté 
33  qu'a  l'aide  &  par  les  leçons  de  la 
33  pauvreté.  Ont-ils  faim  ?  toute  nour- 
33  riture  leur  eft  boime.    Sont-ils  fli- 
33  tigués  ?    ils  couchent  fur  la  terre, 
33  ôc  jamais  le  jour  ne  les  trouve  que 
33  debout.  Penfez-vous  que  la  cava- 
33  lerie    Thelfalienne  ,   &   celle    des 
33  Acarnaniens  &c  des  Etoliens ,  peu- 
13  pies    invincibles  ,  armés  de  toutes 
33  pièces ,  foient  gens  à  être  repouifés 
33  à  coups  de  fronde  ,  de  avec  des  bâ-    i 
33  tons  brûlés  par  le  bout  ?  Il  faut  des 


I 


a  Et ,  ne  aurl  aigcnti-  |  pertate    magiftra   fletit. 
que  ftiuiio  tencri  puces,  \  ^.  Curt. 
adhuc  illa  diicipliaa  pau*  j  ^ 


d' Alexandre.       i^i 
forces  pareilles  aux  leurs  pour  les  « 
arrêter  •  de  c'eildans  leurs  pays  qu'il  « 
faut  chercher  du  lecours  contre  eux.  « 
Faites-y  palfer  tout  cet  or  &c  cet  ar-  « 
gent  inutile  que  je  voi  ici ,  ôc  ache-  <t 
tez-en  de  bonnes  troupes,  ce  Darius  * 
étoit  par  lui  -  même  d'un  caradtére 
doux  &c  traitable.  Mais  quel  naturel 
la  fortune  ne  corromp-t-elle  point  ? 
Il  y  a  peu  de  Rois  aifez   fermes  ôc 
affez  courageux  pour  réllfter  à  leur 
propre  puiiîànce ,  pour  rejetter  la  fla- 
terie  de  tant  de  gens  qui  excitent  tou- 
tes leurs  paiTions  ,  &  pour  faire  cas 
d'un  homme  qui  les  aime  alfez  pour 
les  contredire  &  leur  déplaire  en  leur 
repréfentant  la  vérité.  Darius  ne  pou- 
vant la  fouffrir  ,  fait  trainer  au  fup- 
plice  un  homme  qui  s'étoit  mis  fous 
fa  protedtion ,  qui  étoit  devenu  fon 
hôte  5  &  qui  lui  donnoit  alors  le  meil- 
leur confeil  qu'il  eût  pu  prendre.  Ca- 
ridéme  ne  rabatant  rien  pour  cela  de 
fa  liberté  accoutumée  5s'écria:  f^J'ai  « 
un  vengeur  tout  prêt  dans  la  per-  ce 
fonne  de  celui-là  même  contre  qui  ce 
je  vous  ai  donné  confeil,  qui  vous  « 


a  Erat  Dario  mite  ac 
tradabile  ingenium  ,  niti 
(tiam  fuam  naturam  pie- 


riimqiK  fortuna  ccrriim- 
perer.  ^.  Cnrt.  fuam, 
mepareitff'./pif. 
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i>  punira  bientôt  du  mépris  que  vous 
jj  en  faites.  Pour  ^  vous,  en  qui  la 
w  puiflance  fouveraine  a  fait  un  fî 
»  promt  changement ,  vous  appren- 
3>  drez  à  la  poftérité ,  que  quand  les 
«  hommes  s'abandonnent  une  fois  à 
«  la  fortune  ,  elle  étoufe  en  eux  tou- 
3j  tes  les  bonnes  femences  de  la  na.- 
3>  ture.  ce  Darius  fe  repentit  bientôt 
d'avoir  fait  mourir  un  tel  homme, 
Ôc  reconnut,  mais  trop  tard^  la  vérité 
de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit. 

Le  Roi  fit  avancer  fes  troupes  vers 
TEuphrate.  C'étoit  une  ancienne  cou- 
tume des  Perfes  de  ne  faire  marcher 
leur  armée  qu'après  que  le  loleil  étoit 
levé  ;&  alors  ondonnoit,  de  la  tente 
du  Roi,  le  fignal  avec  la  trompette. 
Au-delTus  de  cette  tente  on  expoloit  à 
la  vue  de  tout  le  monde  l'image  du 
foleil ,  enchaliée  dans  du  cryftal.  Voici 
en  quel  ordre  ils  marchoient. 

Premièrement ,  on  portoit  des  au- 
tels d'argent  ,  fur  lefquels  il  y  avoit 
du  feu ,  qu'ils  appelloient  éternel ,  & 
facré  ;  ôc  les  Mages  fuivoient ,  chan- 
tant des  hymnes  à  la  façon  du  pays. 


a  Tu  quidem  ,  licencia 
regni  lubito  mutatus,  do- 
cumentum  eiispoflens. 


homincs ,  cùm  fe  permi- 
fcrc  fotcuns  ,  ecinm  na. 
cutanï  dedirccre,^.  Cnrt, 
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Ils  écoient  accompagnés  de  trois  cens 
foîxante-cinq  jeunes  garçons ,  félon 
le  nombre  des  jours  de  l'année ,  vécus 
de  robes  de  pourpre.  Après  venoic  un 
char  confacré  a  Jupiter ,  traîné  par 
des  chevaux  blancs ,  Ôc  fuivi  d'un 
courfîer  d'une  grandeur  excraordinai^ 
re ,  qu'ils  appelloient  le  cheval  du  fo- 
leil  j  &  les  Ecuiers  étoient  habillés  de 
blanc,  avec  une  baguette  d'or  à  la 
main. 

Dix  chariots  ^  ornés  de  gravures 
d'or  ôc  d'argent ,  fuivoient.  Puis  mar- 
choit  un  corps  de  cavalerie  ,  compofé 
de  douze  nations ,  différentes  d'armes 
&  de  mœurs.  Enfuice  ceux  que  les 
Perfes  appellent  Immortels  au  nom- 
bre de  dix  mille  ,  paffant  en  fumptuo- 
fité  tout  le  refte  des  barbares.  Ils 
avoient  des  coliers  d'or ,  des  robes  de 
drap  d'or  frifé  ,  avec  des  cafaques  à 
manches  toutes  couvertes  de  pierre- 
ries. 

A  trente  pas  de  là ,  fuivoient  ceux 
qu'ils  appellent  les  Coufms  *'"  ou  Pa- 
ïens du  Roi  ,  jufqu'au  nombre  de 
quinze  mille  ,  parés  à  peu  près  com- 
me des  femmes,  &c  plus  remarquables 

*    C*étoit    un    titre    de  j  ver  un  grand  nombre  des 
dignité.  Il  pouvait  t'y  troH-  \  parent  dn  1{oi, 
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par  le  luxe  des  habits ,  que  par  l'éclat 
des  armes. 
*  tétaient     Ccux  qu'ils  appclloient  les  ''■  Do- 
rffi  ^^rrfe/ ,j-     I^Qj^gg      venoient  après:   ils  por- 

qiii    portaient     J  f  '  l        ^  I 

des  derm ~ pi- to'iQnt  le  manceau  du  Roi,  &  niar- 
^'*^'*  choient  devant  fon  char ,  dans  lequel 

il  paroiifoit  aflis  comme  fur  un  trône 
élevé.  Ce  char  étoit  enrichi  des  deux 
côtés  d'imatres  de  dieux  d'or  3c  d'ar- 
gent  •  &  du  milieu  du  joug ,  qui  étoit 
tout  femé  de  pierreries ,  s'élevoient 
deux  ftatues  de  la  hauteur  d'une  cou- 
dée, dont  Tune  repréfentoit  la  Guer- 
re, ôc  Tautre  la  Paix  ;  avec  un  aigle 
d'or  entre-deux ,  qui  déploioit  les  ailes 
comme  pour  prendre  fon  vol. 

Mais  rien  n'étialoit  la  mag^nificence 
du  Roi.  Il  étoit  vêtu  d'une  caiaque  de 
pourpre  raiée  d'argent  ;  Se  par  deifus 
il  avoir  une  longue  robbe  ,  toute  briL 
lance  d'or  C<:  de  pierreries ,  ou  deux 
éperviers  fembloicnt  fondre  des  nues , 
6c  s'entrebecqueter.  Il  portoit  une 
ceinture  d'or  a  la  façon  des  femmes  , 
d'où  pendoit  fon  cim.tere,  qui  avoic 
un  foureau  tout  d  une  pierre  précieu-.. 
cidaris,  fe.  Il  avoit  fur  la  tcte  une  tiare ,  ceinte' 
d'un  bandeau  de  couleur  bleue ,  mêlée 
de  blanc. 

A  Tes  côtés  marchoient  deux  cens^ 

d< 
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de  fes  plus  proches  parens ,  &  dix 
mille  piquiers  le  fuivoient ,  aiant  leurs 
piques  enrichies  d'argent  ,  avec  la 
pointe  garnie  d'or  •  &  enfin  trente 
mille  hommes  depié,  qui  faifoient 
l'arriére-sarde.  Ils  étoient  fuivis  des 
chevaux  du  Roi,  au  nombre  de  qua- 
tre cens ,  qu'on  menoit  à  la  main. 

A  cent  ou  fix  vingts  pas  de  là ,  ve- 
noit  Syfigambis  ,  mère  de  Darius , 
fur  un  char  ,  &c  fa  femme  fur  un  au- 
tre ,  de  toutes  les  femmes  des  deux 
Reines  fuivoient  à  cheraL  il  y  avoit 
cnfuite  quinze  grands  chariots ,  où 
étoient  les  enfans  du  Roi ,  &  ceux  qui 
avoient  foin  de  leur  éducation,  avec 
une  troupe  d'Eunuques,  qui  ne  font 
pas  en  petite  confidération  parmi  ces 
peuples.  Puis  marchoient  les  concu- 
bines, jufqu'au  nombre  de  trois  cens 
foixante ,  en  équipage  de  Reines ,  fui- 
vies  de  fix  cens  mulets ,  &  de  trois 
cens  chameaux  ,  qui  portoient  Tar- 
c;ent  du  Roi ,  Se  qui  étoient  efcortés 
d'une  nombreufe  garde  d'archers. 

Après  5  veiioient  les  femmes  des 
Officiers  de  la  Couronne  ,  &  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  :  puis  les 
vivandiers  Se  les  valets  d'armée,  mon- 
tés aufiTi  fur  des  chariots. 
Tome  FL  M 
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A  la  queue  étoient  quelques  Com- 
pagnies armées  à  la  légère ,  avec  leurs 
Chefs ,  qui  fermoienc  toute  la  mar- 
che. 

Ne  croiroit-on  pas  que  c'eft  ici  une 
defcription  de  tournoi ,  &  non  d'une 
marche  d'armée  ?  Conçoit-on  que  des 
Princes    fenfés    aient    été    capables 
d'une  telle  folie ,  de  mener  avec  leurs 
troupes  un  attirail  fi  incommode  de 
Femmes,  de  Princelfes,  de  Concu- 
bines ,  d'Eunuques  ,  de  Serviteurs ,  ôc 
de  Servantes }  La  coutume  du  pays 
Texiçreoit:  c'en  étoit  alfez.  Darius  à 
la  tête  de  fix  cens  mille  hommes ,  &c 
au  milieu  de  ce  luperbe  appareil  qui 
étoit  pour  lui  feul  /fe  jugeoit  grand , 
ôc  enfloit  par  toute  cette  vaine  pompe 
extérieure  l'idée  qu'il   avoit  de  lui- 
même.  Réduit  à  fa  jufte  mefure,  & 
à    fon  mérite  perfonnel ,  qu'il  étoit 
petit  1  Iln'eftpasle  feul  quiaitpenlé 
de  la   forte,  &   de    qui  l'on  puiiTè 
porter  le  même  jugement.  Mais  il  eft 
tems  de  mettre  aux  mains  les  deux 
Rois. 


f^W*"**^  ""«^ 


.^ea^'-' 


'ib.jy. 
ji8. 
n.  lib. 
.-8a. 
in  c^- 
675. 

-r.  //é. 
4  lî. 

9.  cr 


^,-*-.».-* 


■ur  a  l'is  lapaje  îtj 


d' A   L   E   X  A  N    D  R   E.         i6y 

§.  VI. 

célèbre  viEîoire  remportée  -par  Alexandre 

fnr  Darius  prés  de  la  ville  d'JJJns» 

Suites  de  cette  viSloire, 

Pour  bien  entendre  ici  la  marche  an.m  367t. 
d'Alexandre,  &  celle  de  Darius,  &av.j.c.:532. 
pour  mieux  hxer  la  (ituacion  du  lieu^.  ^^  jig. 
où  fe  donna  la  féconde  bataille,  il  eft  ^yn^-^.  iih. 
nécelfaire  de  diftinguer  trois  défilés, ou   'plut.  »«  Si- 
trois  palTages ,  que  j'appellerai  quel-  ^^^-  P'  ^75- 
quefois  du  nom  de  Pas.  Le  premier   '^'c»rt.itb, 
défilé  fe  rencontre  d'abord  en  defcen-  ^■/''J':  '^  )*• 
dant  du  mont  Taurus ,  pour  aller  a  n.f*»/?. 9.  cir 
la  ville  de  Tarfe  ,  par  lequel  nous  '°* 
avons  vu  qu'Alexandre  paifa  de  Cap- 
padoce  en  Cilicie.    Le   fécond  eft  le 
Pas  de  Cilicie  ou  de  Syrie  ,  par  lequel 
on  entre  de  la  Cilicie  dans  la  Syrie. 
Le  troifiéme  eft  le  Pas   Amanique  , 
ainfî  appelle  du  mont   Amanus.   Ce 
défilé,  par  lequel  on  entre  de  l'Airy- 
rie  dans  la  Cilicie,  eft  beaucoup  au- 
deftus  du  Pas  de  Syrie  ,  vers  le  Septen- 
trion. 

Alexandre  avoit  envoie  Parménion 
avec  une  partie  de  l'armée  ,  fe  faifir 
du  Pas  de  Syrie  ,  afin  d'avoir  un 
débouché  fur  pour  fes  troupes.   Pour 
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lui ,  étant  parti  de  Tarfe  ,  il  arriva  le 
lendemain  à  Anchiale ,  qu'on  dit  avoir 
été  bâtie  par  Sardanapale.  Son  tom- 
beau s'y  voioit  encore ,  avec  cette  in- 
fcription  :  Sardanapale  a  bati  AnchïaU 
&  Tarfe  en  un  jour.  Va  ,  passant: 

BOI  5  MANGE  5   ET    TE   REJOUI  ;    CAR 

LE  RESTE  n'est  RIEN.  De  la  ,  il  vint 
à  Soles ,  où  il  offrit  des  facrifices  à 
Efculape ,  en  reconnoilfance  du  réta- 
blilfement  de  fa  lanté ,  &  conduifit 
la  cérémonie  les  cierges  allumés , 
fuivi  de  toute  Tarmée ,  &  y  fît  célé- 
brer des  Jeux.  Il  retourna  à  Tarfe. 
Après  avoir  chargé  Philotas  de  me- 
ner la  cavalerie  par  la  plaine  d'Aleie  , 
vers  le  fleuve  Pyrame  ,  il  alla  avec 
fon  infanterie  te  fa  compagnie  des 
Gardes  à  cheval  à  Magarfe  ,  &  de  là 
gagna  Malles ,  puis  Caftabale.  Il  avoit 
appris  que  Darius ,  avec  toute  fon  ar- 
mée, étoit  campé  à  Soques ,  lieu  de 
l'AfTyrie  à  deux  journées  de  la  Cilicie. 
Il  tint  Confeil  de  guerre  fur  la  nou- 
velle qu'il  avoit  reçue.  Tous  les  Gé- 
néraux &  les  Ofticiers  le  priant  de 
les  mener  contre  l'ennemi ,  il  partit 
le  lendemain  pour  aller  a  la  rencon- 
tre des  Perles.  Parménion  s'étoit  ren- 
du maître  de  la  petite  ville  d'Ilfus^ 


r 
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Se  après  s'être  faifi  du  défilé  de  Syrie  , 
y  avoit  laiifé  des  troupes  pour  le  gar- 
der. Le  Roi  laifla  les  malades  dans 
IlFus  5  padà  le  défilé  avec  toute  l'ar- 
mée, &  campa  près  de  la  ville  de 
Myriandre ,  où  le  mauvais  tems  le 
contraignit  de  s'arrêter. 

Cependant  Darius  étoic  dans  une 
plaine  de  rAlfvrie  ,  qui  avoit  beau- 
coup d'étendue.  Les  Commandans  des 
Grecs  qui  étoient  à  fa  folde,  de  qui 
faifoient  la  principale  force  de  l'ar- 
mée,  lui   confeillérent  d'y  attendre 
l'ennemi.  Car  ,  outre  que  le  lieu  étoic 
découvert  de  tous  cotés ,  &  très -avan- 
tageux pour  fa  cavalerie  ,  il  éroit  ca- 
pable de  contenir  le  grand  nombre  de 
fes  troupes ,  avec  tout  le  bagage  & 
l'attirail  de   l'armée.   Du  moins ,  s'il 
rejettoît  ce  confeil ,  ils  étoient  d'avis 
qu'il  réparât  cette  multitude  ,  qu'il  en 
choisît  l'élite  ,  &  qu*il  ne  mît  point 
toutes  fes  forces  au  hazard  d'être  ab- 
battues  d'un  feul  coup  &  en  une  feule 
journée.    Les    Courtifans ,   dont  les 
Cours  des  Rois ,  dit  Arrien ,  font  tou- 
jours pleines  ,  traitoient  ces  Grecs  de 
nation  infidèle  &  d'ames  vénales.  Ils 
firent  entendre  au  Roi  qu'ils  ne  lui 
propofoienc  de  divifer  fes   troupes, 
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qu'afin   qu  étant  à  l'écart  ils  pulfent 
livrer  plus  aifément  àTennemi  ce  qui 
feroit  en  leur  pouvoir  j  &  que  le  plus 
fur  étoit  de  les  invertir  avec  toute 
l'armée ,  ôc  de  les  faire  tous  palfer  au 
iil  de  Tépée  ,  pour  faire  un  exemple 
mémorable  de  la  punition  des  traîtres. 
Cette  propoficion  fit  horreur  à  Darius, 
qui  étoit  naturellement  doux,  &  plein 
d'humanité.   Il  répondit  »  qu'il  étoit 
35  bien  éloigné  de  commettre  un  cri- 
35  me  fi  horrible  :  que  nulle  nation 
33  déformais  ne  fe  fieroit  à  fa  parole  : 
13  qu'il  ^  étoit  inoui  qu'un  conieil ,  qui 
3)  pouvoit  n'être  pas  prudent,  eût  ja- 
is mais  été  puni  de  mort  :  qu'il  ne  fe 
33  trouveroit  plus  perfonne  qui  vou- 
33  lût  donner  fon  avis ,  s'il  étoit  dan- 
33  ^ereux  de  le  faire ,  ce  qui  étoit  le 
33  plus  grand  malheur  qui  pût  arriver 
33  à  un  Prince.  «  Il  fit  remercier  les 
Grecs  de  leur  zèle  &  de  leur  bonne 
volonté ,  &  voulut  bien  leur  rendre 
compte  des  raifons  qui  le  portoient  à 
ne  pas  fuivre  le  parti  qu'ils  luiavoienc 
propofé. 
Les  Courtifans  avoient  perfuadé  à 


a  Neminem  ftolidum 
confili'jni  capite  luere 
deiKte:  defucuxos  qui  fua. 


dercnt ,  fi  fuafifle  pertctt- 
lura  clÛc.  ^.  Cttrt, 
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Darius  que  les    longs  délais   d'Ale-  :, 

xandre  étoient  une  preuve  Se  un  effet  '< 

de  la  terreur  que  l'approche  des  trou- 
pes Perfannes  lui  avoient  infpirée, 
(ils  n'avoient  rien  fû  de  fa  maladie  :  ] 
que  leur  bonne  fortune  Tavoit  con- 
duit dans  des  détroits  ôc  des  défilés , 
dont  il  ne  lui  feroit  pas  poiTible  de  fe 
tirer,  fî  on  Tattaquoit  promtement  : 
iqu'il  faloit  profiter  du  moment  favoy 
rable ,  parce  qu'il  étoit  à  craindre  que 
les  ennemis  ne  fe  hârafTent  de  pren^ 
dre  la  fuite  ,  &  qu'Alexandre  ne  lui 
echapàt.  Il  fut  donc  arrêté  dans  le 
Conleil  qu'on  iroit  le  chercher  j  les 
dieux ,  dit  un  hiftorien  ,  aveuglant  ce  ^rrian, 
Princç  ,  pour  le  faire  tomber  dans  le 
précipice  qu'ils  lui  avoient  creufé ,  &c 
préparant  ainfi  la  voie  à  la  deftrudtiorj 
de  la  monarchie  Perfanne. 

Darius ,  aiant  envoie  fon  argent ,  & 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  ,  à  Da^  1 

jnas  ville  de  Syrie,  fous  une  léc^ére 
efcorte  ,  marcha  avec  le  gros  de  fon 
^rmée  vers  la  Cilicie  ,  &  y  entra  par 
le  Pas  Amanique,  fitué  beaucoup  au, 
delfus  des  défilés  de  Syrie.  Sa  femme 
&  fa  mère ,  avec  les  PrîncelTès  fes 
filles  de  le  petit  Prince  fon  fils,  étoient, 
félon  la  coutume  de  la  nation ,  à  la 
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fuite  de  l'armée.    Mais    pendant  le 
combat  elles   demeurèrent    dans    le 
camp.  Quand  il  eut  un   peu  avancé 
dans  la  Cilicie ,  en  allant  d'orient  en 
occident,  il  fe  rabbattit  vers  Ilfus ,  ne 
fâchant  pas  qu'il  étoit  derrière  Ale- 
xandre. On  lui  avoir  fait  croire  que 
ce  Prince  fuioit  devant  lui ,  &  qu'il  le 
retiroit  en  defordre  dans  la  Syrie.  Il 
ne  fongea  donc  plus  qu'à  le  pouriui- 
vre.  Il  fit  mourir  cruellement  tous  les 
malades  qui  fe  trouvèrent  dans  la  pe- 
tite  ville    d'Iffus ,  excepté   quelques 
foidats  ,  qu'il  renvoia  après  les  avoir 
fait  promener  dans  tout  le  camp  pour 
faire  montre  de  fes  troupes.  Ils  portè- 
rent la  nouvelle    à  Alexandre    que 
Darius   approchoit.    Il   n'en  vouloit 
rien  croire  d'abord ,  tant  la  chofe  lui 
paroilfoit  incroiable  ,  Ôc  tant  d'ailleurs 
il  la  fouhaitoic.  Mais  il  en  fut  bientôt 
alTurè  par  fes  propres  yeux  ,  &  il  fon- 
gea fèrieufement   à    fe    préparer   au 
combat. 

Alexandre ,  dans  la  crainte  d'être 
infulté  dans  fon  camp  par  le  grand 
nombre  des  Barbares ,  le  fortifia  de 
folfés  ôc  de  palilfades,  témoignant  une 
joie  incroiable  de  voir  fon  defir  ac- 
compli ,  qui  ècoit  de  cgmbattre  dans 
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€es  défilés ,  où  les  dieux  fembloienc 
avoir  amené  Darius ,  pour  le  livrer 
entre  fes  mains. 

En  effet  le  lieu  qui  ne  laiiToit  d'ef- 
pace  qu'autant  qu'il  en  faloit  à  une 
armée  médiocre  pour  agir  &  pour  ie 
mouvoir  avec  liberté ,  réduifoit  à  une 
forte  d'égalité  les  forces  des  deux 
Rois.  Ain(i  les  Macédoniens  avoienc 
afïèz  de  terrain  pour  emploier  toutes 
leurs  troupes ,  au  lieu  que  les  Perfes 
ne  pourroient  pas  faire  agir  la  ving- 
tième partie  des  leurs. 

Néanmoins ,  comime  cela  eft  afîez 
ordinaire  même  aux  plus  grands  Ca- 
pitaines ,  Alexandre  fe  voiant  fur  le 
point  de  tout  hazarder  ,  fentit  quel- 
que émotion.    Plus ,  jufques-là  ,  les 
fuccès  lui  avoient  été  favorables ,  plus 
il  craignoit  quelque  revers  de  fortune, 
touchant  prefque  au  moment  qui  de- 
voit  décider  de  fon  fort.  D*un  autre 
côté  ,  il  s'animoit  par  la  vue  de  la  ré- 
compenfe  plus  grande  que  le  péril  j 
&  s'il  étoit  incertain  de  la  vid^oire, 
du  moins  il  fe  flatoit  de  mourir  glo- 
rieufement  &  en  Alexandre.  Il  rete- 
noit  tous  ces  fentimens  dans  fon  cœur, 
fâchant  bien  qu'aux  approches  d'une 
bataille  le  Général  ne  doit  jamais  laif- 
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fer  paroîcre  fur  fon  rivage  ni  triftefTè, 
ni  perplexité  ,  &  que  Tarmée  ne  doit 
voir  que  de  la  Fermeté  &  de  la  réfo- 
lution  dans  celui  qui  la  commande. 
Aiant  fait  prendre  de  la  nourriture 
à  Tes  foldats  ,  &  leur  aiant  ordonné 
de  fe  tenir  prêts  pour  la  troifiéme 
veille  de  la  nuit ,  qui  commençoit  à 
minuit ,  il  monta  fur  le  *  fommec 
d'une  montagne,  &  à  la  lueur  des 
flambeaux  il  y  facrifia  à  la  façon  de 
fon  pays  aux  dieux  du  lieu.  Quand 
on  eut  donné  le  figna-l ,  fes  troupes  ^ 
qui  étoient  prêtes  à  marcher  &  à 
combattre  ,  aiant  ordre  de  doubler  le 
pas  5  arrivèrent  au  point  du  jour  dans 
les  poftes  qu'elles  vouloient  occuper. 
Cependant  les  coureurs  raportérent 
Vne  lieue  &  C]UQ  Darius  n'ctoît  plus  qu'a  trente 
ftades  de  là.  Le  Roi  ht  faire  alte ,  & 
rangea  fon  aimée  en  bataille.  Les 
payfans  effraies  avertirent  aufïï  Da- 
rius de  l'arrivée  de  l'ennemi ,  ce  qu'il 
ne  put  croire  d'abord,  s'étant  ima- 
giné qu'Alexandre  fuioit  devant  lui , 
ôc  cherchoitàlui  cchaper.  Cette  nou- 
velle caufa  un  grand  trouble  &  une 
grande  confufion  parmi  fes  troupes , 

*   Les    anciens    avaient  j  élevés  pmry  tffrir  des  fa» 
(9utume  de  chufirdeslitux  \  trtfices. 
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qui  fe  trouvant  furprifes ,  couroîenc 
avec  précipitation  &  en  defordrc 
prendre  leurs  armes. 

Le  lieu  où  fe  donna  la  bataille  étoît 
près  de  la  ville  d'IfTus ,  fermé  d'un  côté 
par  les  montagnes  ,  &  de  Tautre  par 
la  mer.  La  plaine ,  qui  étoit  entre 
deux ,  devoit  avoir  un  efpace  confi- 
dérable,  puifque  les  deux  armées  y 
campèrent  ;  Se  j'ai  déjà  marqué  que 
celle  de  Darius  étoit  fort  nombreufe. 
La  rivière  de  Pinare  couloit  au  milieu 
de  cette  plaine  depuis  la  mont.igne 
jufqu'à  la  mer ,  &  la  partageoit  en 
deux  portions  a  peu  près  égales.  La 
montagne  formoît  un  enfoncement 
femblable  à  un  golfe  ,  dont  l'extré- 
mité venant  à  fe  recourber ,  embraf- 
foit  une  partie  de  la  plaine. 

Alexandre  rangea  ainli  Ton  armée. 
Il  mit  à  la  pointe  de  l'aile  droite  qui 
étoit  près  des  montagnes ,  les  *  Ar- 
gyrafpides  commandes  par  Nicanor , 
enfuite  la  phalange  de  Coenus  ,  puis 
celle  de  Perdiccas ,  qui  finilToit  au  cen- 
tre du  corps  de  bataille.  A  la  pointe 
de  l'aile  gauche  il  mit  la  phalange 
d'Amyntas  ,  puis  celle  de  Ptolémée, 
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&  enfin  celle  de  Méléagre.  Voila  ce 
qui  formoic  la  fameufe  Phalange  Ma- 
cédonienne, conipoiée  ici,  comme 
on  voit,  de  fix  corps  diftingués,  ou 
de  fix  brigades.  D'habiles  Généraux 
écoienc  à  la  tête  de  ces  Corps  difFé- 
rens,  mais  Alexandre  en  étoit  toujours 
le  premier  Général ,  &  en  régloit  tou- 
tes les  opérations.  La  cavalerie  fut  pla- 
cée fur  les  deux  ailes:  les  Macédoniens 
avec  les  Thclfaliens  à  la  droite,  ceux 
du  Péloponnéfe  &:  les  autres  Alliés  à 
la  gauche.  Cratère  commandoit  toute 
l'infanterie  de  l'aile  gauche ,  &  Par- 
ménion  l'aile  toute  entière.  Alexan- 
dre s 'étoit  réfervé  le  commandement 
de  la  droite.  Il  avoir  recommandé  à 
Parménion  de  fe  tenir  le  plus  près 
qu'il  pourroît  de  la  mer ,  pour  fe  met- 
tre hors  d'état  d'être  envelopé  par  les 
Barbares  ;  &  à  Nicanor  au  contraire, 
de  fe  tenir  alTez  éloigné  des  mon- 
tagnes ,  pour  n'être  point  à  portée 
des  traits  de  ceux  qui  s'en  feroienc 
faifîs.  Il  couvrit  la  cavalerie  de  fon 
aile  droite  des  coureurs  de  Protoma- 
que  ,  &  des  Péoniens  j  &:  Ton  infan- 
terie, des  archers  d'Antiochus.  Il  ré- 
ferva  les  *  Agriens  commandés  par 

*  Agria  itoit  unt  vtUe  1  mot  f^odo^e; 
tntrttemont  Heomts^  le  |  , 
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Attale ,  qui  étoient  fort  eftimés ,  5c 
quelques  troupes  nouvellement  arri- 
vées  de  Grèce,  pour  les  oppofer  à 
celles  que  Darius  avoit  pofées  fur  les 


montasnes. 


Pour  Tarmée  de  Darius  ,  voici 
quelle  étoit  fa  difpofition.  Aiant  eu 
avis  qu'Alexandre  marchoit  à  lui 
en  bataille ,  il  fit  palTer  la  rivière  de 
Pinare  a  trente  mille  chevaux ,  Se  à 
vingt  mille  hommes  de  trait ,  afin  de 
pouvoir  ranger  commodément  Tes 
troupes  en  deçà.  Il  plaça  au  centre, 
les  trente  mille  Grecs  qu'il  avoit  à  fa 
folde,  qui  étoient  fans  contredit  la 
fleur  Se  la  force  de  fon  armée  ,  &  qui 
ne  le  cédoient  en  rien  pour  le  courage 
à  la  Phalange  Macédonienne  j  &  tren- 
te mille  Cardaques  fur  leur  droite, 
avec  autant  fur  leur  gauche ,  le  lieu 
n'en  pouvant  pas  tenir  davantage.  Ils 
étoient  tous  pefamment  armés.  Le 
refte  de  l'infanterie  ,  diftingué  par  na- 
tions ,  étoit  placé  derrière  la  première 
ligne.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'Arrien 
eût  marqué  combien  ces  deux  lignes 
avoient  chacune  de  profondeur.  Elle 
devoit  être  extraordinaire  dans  un 
terrain  tel  que  celui  de  ce  défilé ,  fur 
tout  par  rapcrt  au  grand  nombre  dçs 
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troupes  Perfanes.  Sur  la  montagne 
qui  étoit  à  la  gauche  concie  Taile 
droite  d'Alexandre  ,  Darius  plaça 
vingt  mille  hommes  ,  difpofés  de  telle 
forte ,  qu'a  la  faveur  des.fmuofités  de 
la  montagne  ,  les  uns  étoi.nt  derrière 
l'armée  d'Alexandre,  ôc  les  autres 
Tavoient  en  tête. 

Darius,  après  avoir  rangé  Ton  ar- 
mée ,  fit  repalTer  la  rivière  a  fa  cava- 
lerie ,  &  en  envoia  la  plus  grande 
partie  vers  la  mer  contre  Parménion, 
parce  que  c'ètoit  le  lieu  où  elle  pou- 
voit  le  mieux  combattre  -,  &  jetta  le 
refte  fui  la  gauche ,  du  coté  de  la  mon- 
tagne. Mais ,  comme  il  vit  qu'elle  fe- 
roit inutile  de  ce  côté-la,  à  caufe  que 
le  lieu  étoit  trop  étroit ,  il  en  fit  re- 
pafTer  encore  une  grande  partie  fur  la 
droite.  Pour  lui ,  il  fe  plaça  au  centre 
de  Ton  armée  ,  félon  la  coutume  des 
Rois  de  Perfe. 

Alexandre ,  voiant  prefque  toute  la 
cavalerie  de  l'ennemi  contre  fon  aile 
gauche,  où  il  n'y  avoit  que  celle  du  Pé- 
loponnéfe  ,  &  celle  de  quelques  autres 
Alliés ,  y  envoia  en  diligence  la  cava- 
lerie ThefTalienne ,  &  la  fit  paffer  der-  P 
riére  fes  bataillons  pour  n'être  point 
aperçue  des  Barbares.  A  la  même  gau- 
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che  il  plaça  devant  Ion  infanterie  les 
archers  de  Créce ,  &  les  Thraces  de  *     *Citolttm 
Sicalce,   qui  étoient  couverts  par  {^^^oïdeTurMu 
cavalerie.    Les  écrangers  a  la  folde 
étoient  derrière  tous  les  autres. 

Comme  il  s'aperçut  que  Ton  aile 
droite  n'avoit  pas  tant  de  front  que 
la  gauche  des  Perfes,  laquelle  auroic 
pu  Tenveloper  ,  &  la  prendre  en 
flanc  , ,  il  tira  du  centre  de  fon  armée 
deux  Régimens  d'infanterie  qu'il  y 
envoia,  avec  ordre  de  pafler  par  der- 
rière pour  ne  point  attirer  l'attention 
des  ennemis.  Il  renforça  auffi  cette 
aile  des  troupes  qu'il  avoit  oppofèes 
aux  Barbares  de  la  montagne.  Car 
comme  il  vit  qu'ils  ne  defcendoienc 
point,  il  les  fit  attaquer  par  les 
Agriens  &  quelques  archers ,  &  les 
châfîa  vers  le  fommet  ;  de  forte  qu'il 
fe  contenta  de  lailTer  la  trois  cens  che- 
vaux pour  les  contenir ,  &  envoia  le 
refte,  comme  j'ai  dit,  pour  fortifier 
fon  aile  droite,  qu'il  étendit  par  ce 
inoien  au  delà  de  celle  des  Perfès. 

Les  deux  armées  étant  ainfî  rangées 
en  bataille,  Alexandre  marchoit  len- 
tement pour  laiiTer  reprendre  haleine 
à  fes  troupes ,  de  forte  que  l'on  crut 
que  l'on  ne  fe  battroit  que  fore  tard. 
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Car  Darius  contenoit  les  Tiennes  aa 
deçà  de  la  rivière,  pour  ne  point 
perdre  l'avantage  de  Ton  pofhe  ;  &c  il 
fit  même  palilfader  les  endroits  de  la 
rive  qui  n'écoient  point  affez  efcarpés. 
Ce  qui  fit  croire  aux  Macédoniens 
qu'il  craignoit  déjà  d'être  battu. 
Quand  les  armées  furent  tn  préfence, 
Alexandre  palfant  à  cheval  le  long 
des  rangs ,  appelloit  par  leurs  noms 
les  principaux  Officiers  tant  des  Ma- 
cédoniens que  des  étrangers ,  &  ex- 
hortoit  les  troupes  à  bien  faire ,  leur 
parlant  à  chacune  félon  le  génie  & 
l'humeur  de  leur  nation.  Aux  Macé- 
doniens ,  »3  il  repréfentoit  les  ancien- 
>y  nés  batailles  qu'ils  avoient  gagnées 
J5  en  Europe ,  la  gloire  encore  récente 
>3  de  la  journée  du  Granique  ,  le  grand 
>î  nombre  de  villes  de  de  provinces 
a  qu'ils  avoient  lailfées  derrière  eux , 
3>  après  les  avoir  fourni fes  à  leur  obéifl 
«  fance.  Il  ajoutoit  qu'une  feule  vi- 
»  ftoire  alloit  les  rendre  maîtres  de 
»  Tempire  des  Perfes ,  &  que  les  dé- 
i>  pouîUes  de  l'orient  feroient  le  prix 
w  de  leur  valeur  &  de  leurs  fatigues. 
»  Il  animoit  les  Grecs ,  par  le  fouve- 
jj  nir  de  tous  les  maux  que  les  Perfes, 
«  ennemis  irréconciliables  de  la  Gré- 
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ce  5  Itti  avoient  fait  foufFrir ,  Se  leur  ce 
remettoit  devant  les  yeux  les  fa-  ce 
meufes  journées  de  Marathon ,  des  ce 
Thermopyles ,  de  Salamine ,  de  Pla- 
tée, &  tant  d'autres,  qui  leur  avoient  ce 
acquis  une  gloire  immortelle.  «  Aux 
lUyriens  &  aux  Thraces ,  peuples  ac- 
coutumés à  vivre   de  rapines ,  a  il  c< 
montroit  l'armée  des  ennemis ,  tou-  et 
te  éclatante  d'or  Se  de  pourpre  ,  Se  <c 
moins  chareée  d'armes  que  de  bu-  ce 
tin.  Qu'ils  allairent  donc,  eax  qui  ce 
étoient  des  hommies ,  ravir  tous  ces  « 
ornem.ens  à  ces  femmes ,  Se  qu'ils  ce 
filîent  un  échange  de  leurs  monta-  c« 
gnes  toujours  couvertes  de  neiges  c< 
Se  de  frimats ,  avec  les  belles  plai-  <e 
nés  Se  les  riches  campagnes  de  la  « 
Perfe.   »   Il  s'éleva  alors    un   cri  de 
toute  l'armée  ,  qui  demandoit  qu'on 
ne  tardât  plus  à  la  mener  au  combat, 

Alexandre  s'étoit  avancé  d'abord  au 
petit  pas,  pour  ne  point  rompre  Tes 
rangs ,  ni  le  front  de  fa  phalange  ,  Se 
faifoit  des  altes  de  tems  en  tems.  Mais 
quand  il  fut  à  la  portée  du  trait,  il 
ordonna  à  toute  fa  droite  de  fe  jetter 
avec  impétuoiîté  dans  la  rivière ,  pour 
étonner  les  Barbares ,  Se  pour  en  venir 
plutôt  aux  mains ,  Se  avoir  moins  de 
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traits  àefTuier  :  ce  qui  lui  réufîît.  L'a* 
étion  fut  des  plus  rudes  de  des  plus 
opiniâtres.  Etant  forcés  de  combattre 
de  près ,  ils  mirent  tous  Tépée  à  la 
main ,  &  alor-s  il  Te  fît  un  grand  carna- 
ge. Car  on  fe  battoit  corps  à  corps , 
&  l'on  fe  portoit  la  pointe  de  Tépée 
contre  le  vifage  les  uns  des  autres. 
Alexandre ,  faifant  devoir  de  foldat  & 
de  Capitaine  ,  ne  cherchoit  rien  tant 
que   la  gloire    de   tuer   de  fa   main 
Darius  ,  qui  monté  fur  un  haut  char 
p'iroiifoit  à  la  vue  de  tous  ;  puiiïant 
objet  pour  animer ,  &  les  fiens  à  le  dé- 
fendre ,  &  les  ennemis  à  Tattaquer, 
La  mêlée  devint  encore  plus  furieufe 
&    plus   meurtrière     qu'auparavant. 
Grand  nombre  de  Seigneurs  Perfans 
furent  tués.  Il  fe  fît  de  part  Se  d'autre 
des  prodiges   de    valeur.   Oxathrès , 
frère  de  Darius ,  voiant  qu'Alexandre 
preiïbit  vivement  ce  Prince ,  fe  jetta 
devant  Ton  chariot  avec  la  cavalerie 
qu'il   commandoit ,   &  fe    diftinaua 
parmi  tous  les  autres.  Les  chevaux  qui 
traînoient  le  chariot  de  Darius ,  étant 
tout  percés  de  coup ,  commencèrent  à 
fe  cabrer ,  &c  a  fecouer  le  joug  avec 
tant  de  violence  ,  qu'ils  alloient  ren- 
verfer  le  Prince ,  lorfque  craignant 
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de  tomber  vif  en  la.  puiiïance  des  en- 
nemis ,  il  fe  jetta  en  bas  ,  &  monta 
fur  un  autre  char,  j^lors  tous  les  au- 
tres fe  mirent  à  fuir  ,  &  jettant  bas 
leurs  armes  fe  fauvérent  comme  ils 
purent.  Alexandre  avoit  été  blelFé  lé- 
gèrement à  la  cuille ,  mais  fa  blefTure 
n'eut  point  de  fuite. 

Pendant  qu'une  partie  de  l'infan- 
terie Macédonienne  de  la  droite  pouf- 
foit  ainfi  fon  avantage  contre  les 
Perfes ,  le  refte  ,  qui  avoit  à  combat- 
tre contre  les  Grecs,  trouva  plus  de 
réfiftance.  Ceux-ci  remarquant  que 
cette  infanterie  n'étoit  plus  couverte 
par  la  droite  de  l'armée  d'Alexandre 
qui  pourfuivoit  l'ennemi  ,  vinrent 
l'attaquer  en  flanc.  Le  combat  fut 
/knc^lant,  &  la  viétoire  demeura  lon^ 
tems  douteufe.  Les  Grecs  tàchoient 
de  repoullèr  les  Macédoniens  dans  la 
rivière ,  &  de  réparer  le  defordre  de 
leur  gauche  :  les  Macédoniens  auflî 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  con- 
ferver  l'avantage  qu'Alexandre  ve- 
noitde  remporter  ,  &  pour  maintenir 
l'honneur  de  la  Phalange  Macédo- 
nienne ,  eftimée  jufqu'alors  invinci- 
ble. D'ailleurs ,  il  y  avoit  une  jaloufie 
perpétuelle  entre  ces  deux  nations , 
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Grecs  &  Macédoniens  ,  qui  animoit 
extrêmement  leur  courage  ,  &  qui 
rendoit  de  part  ôc  d'autre  la  réfiftance 
opiniâtre.  Ptolémée  ,  fils  de  Séleucus, 
y  mourut  du  côté  d'Alexandre ,  & 
avec  lui  fix  vingts  autres  des  plus  Cu 
gnalés. 

Cependant  l'aile  droite  ,  viclorieu- 
fe  fous  la  conduite  du  Prince ,  après 
avoir  défait  tout  ce  qui  étoit  devant 
elle ,  fe  replia  lur  fa  gauche  contre  les 
Grecs  qui  en  étoient  aux  mains  avec 
le  refte  de  la  phalange  Macédonienne , 
&  la  pouiToient  vivement  3  &  les 
aiant  chargés  en  flanc ,  elle  les  mit  en 
déroute. 

Des  le  commencement  du  combat, 
la  cavalerie  Perfinne  qui  étoit  à  Taile 
droite  ,  fans  attendre  qu'on  la  vînt 
attaquer ,  avoit  paifé  la  rivière ,  & 
étoit  allée  fondre  fur  celle  de  Thef- 
falie  qui  lui  étoit  oppofée  ,  dont  elle 
enfonça plufieurs  efcadrons.  Le  refte, 
pour  éviter  l'impétuofité  de  ce  pre- 
mier choc  ,  &c  engraeer  les  ennemis  à 
fe  rompre  ,  fit  mine  de  fe  retirer  avec 
une  fraieur  apparente  ,  comme  s'ils 
eulTent  été  épouvantés  du  nombre  fu- 
périeur  des  ennemis.  Les  Perfes  , 
pleins  d'audace  de  de  confiance,  &c 
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il     marchant  la  plupart  fans  ordre  5c  lans 

I     précaution  comme  à  une  vidboire  cer- 

I     taine  ,  ne  fongent  qu'à  les  pourfuivre. 

Alors   les   ThefTaliens   les  voiant  en 

defordre,  firent  tout  d'un  coup  volte 

face  5  &  recommencèrent  le  combat 

avec  une  nouvelle  ardeur.  Les  Perfes, 

de  leur  côté,    fe    défendirent  avec 

courage ,    jufqu'à    ce    qu'ils    virent 

Darius  en  fuite ,  ôc  les  Grecs  taillés 

en  pièces  par  la  phalange. 

La  défaite  de  la  cavalerie  Perfanne 
acheva  la  déroute  de  l'armée.  Les 
chevaux  Perfans  eurent  beaucoup  à 
foufFrirdans  la  retraite,  à  caufe  de  la 
pefanteur  des  armes  des  cavaliers  ; 
outre  que  fe  retirant  en  defordre  ,  & 
venant  à  pafTer  en  foule  par  des  défi- 
lés ,  ils  s'écrafoient  les  uns  les  autres , 
ôc  étoient  plus  incommodés  de  leurs 
gens  que  de  leurs  ennemis.  D'ailleurs 
la  cavalerie  Theflalienne  les  pourfui- 
voit  vivement  de  forte  qu'ils  ne  furent 
pas  moins  maltraités  que  l'infanterie  , 
Ôc  qu'il  n'en  refta  pas  moins  fur  la 
place. 

Pour  Darius ,  comme  nous  Pavons 
déjà  dit,  auflitôt  qu'il  avoit  vu  fon 
aile  gauche  rompue,il  s'étoit  enfui  des 
premiers  fur  fon  char.  Mais  lorfqu'il 
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fuc  parvenu  en  des  lieux  raboteux  & 
inégaux,  il  monta  à  cheval ,  quittant 
Ton  arc  ,  Ton  bouclier ,  &  Ton  man- 
teau roial.  Alexandre  ne  fonaea  a  le 
pourluivre ,  qu'après  qu'il  eut  vu  fa. 
Phalange  vidtorieufe  des  Grecs ,  3c  la 
cavalerie  Perfanne  mife  en  fuite,  ce  J 
qui  donna  beaucoup  d'avance  au 
Prince  fugitif. 

Des  Grecs  que  Darius  tenoit  à  ia 
folde  5  foutenus  par  leurs  Officiers  qui 
étoient  fort  braves ,  fe  retirèrent ,  au 
nombre  d'environ  huit  mille,  par  les 
montac^nes  vers  Tripoli  de  Syrie  ;  & 
y  aiant  trouvé  à  fec  les  navires  qui  les 
avoient  amenés  de  Lefbos,  ils  en 
équipèrent  ce  qu'il  leur  en  faloit,  & 
brûlèrent  le  refte ,  afin  qu'on  ne  pûc 
point  les  pourfuivre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Barbares  , 
après  avoir  montré  alfez  de  courage 
dans  les  premières  attaques ,  ils  lâ- 
chèrent honteufement  le  pié,  &  ne 
fongeant  qu'à  fe  fauver  ils  prir-nt  des 
routes  différentes.  Les  uns  fuivirent 
le  chemin  qui  mène  droit  en  Perfe  : 
les  autres  gagnèrent  les  bois  &  les 
montagnes  écartées  :  un  petit  nombre 
retournèrent  dans  leur  camp.  L'enne- 
mi vainqueur  s'en  écoic  déjà  rendu 
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maître ,  ôc  Tavoit  faccagé.  La  mère 
de  Darius ,  nommée  Syfigambis,  &  fa 
femme ,  qui  étoic  aulîi  fa  iœur ,  y 
étoient  reftées  avec  deux  filles  du  Roi , 
3c  un  fils  encore  enfcint,  de  quelques 
Dames  de  Perfe.  Car  les  autres  avoient 
été  menées  a  Damas ,  avec  une  partie 
de  l'argent  de  Darius ,  &  tout  ce  qui 
ne  fer  voit  qu'au  luxe  &  a  la  ma- 
gnificence de  la  Cour.  Il  ne  fe  trouva 
dans  Ton  camp  que  trois  mille  talens  :  ^'f'^/w^'w» 
le  refte  tomba  ernuite  entre  les  mains 
de  Parménion  ,  à  la  prife  de  Damas. 
Alexandre ,  las  de  pourfuivre  Darius, 
voiant  que  la  nuit  approchoit ,  ôc  qu'il 
ne  le  pouvoit  atteindre ,  retourna  au 
camp  des  ennemis  ,  que  Tes  gens  ve- 
noient  de  piller.  Telle  fut  Ti (Tue  deAH.M.^^y».  ^ 
cette  m.émorable  bataille  ,  qui  fe  don-  ^*'''  '^^*'  j 
na  la  quatrième  année  du  régne  d'A-  ' 

lexandre.  Les  *  Perfes ,  Toit  dans  le 
combat ,  foit  dans  la  fuite ,  y  perdi- 
rent un  grand  nombre  de  leurs  trou- 
pes ,  tant  de  pié  que  de  cheval.  Du 
côté  d'Alexandre,  la  perte  fut  très 
médiocre. 


*  Quinte-  Curce  &  ^r- 
rien  font  monter  la  perte 
des  Perfes  à  cent  mtlle  hom- 
mes de  fié  ,  &  à  dix  mille 
chev4i*x.  Et  ^liinte-Curce 


ne  fait  mourir  du  côté  d'A- 
lexandre que  cent  cmCjHan- 
te  cavaliers  ,  ij"  trois  cens 
fantajjîns  :  te  qui  fartii 
fen  vratfembUble, 
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Le  foir  même ,  il  fit  aux  Grands  de 
la  C®ur  Ôc  aux  principaux  Officiers  m\ 
un  feftin,  où  fa  blelfure  qui  n'avoic  ■) 
fait  qu'effleurer  la  peau,  ne  Tempécha 
pas  d'aiïifter.  Mais  il  ne  furent  pas 
plutôt  à  table,  qu'ils  entendirent  dans 
la  tente  prochaine  un  grand  bruit, 
niélé  de  gémiffemens ,  qui  efFraiérent 
toute  la  compac^nie  ;  de  forte  que 
ceux  même  qui  étoient  en  garde  de- 
vant le  loais  du  Roi ,  coururent  aux 
armes ,  appréhendant,  une  émeute. 
Ce  tumulte  venoit  de  la  mère  &  de 
la  femme  de  Darius ,  &  des  autres 
Dames  captives ,  qui  croiant  ce  Prince 
mort ,  le  pleuroient ,  à  la  façon  des 
Barbares ,  avec  des  cris  &  des  heurle- 
mens  épouvantables.  Un  Eunuque, 
qui  avoit  vu  le  manteau  du  Roi  entre 
les  mains  d'un  foldat,  jugeant  qu'il 
le  lui  avoit  pris  après  l'avoir  tué  ,  leur 
avoit  porté  cette  fauffe  nouvelle. 

On  dît  qu'Alexandre  ,  informé  du 
fujet  qui  avoit  caufé  cette  faulTe  al- 
larme  ,  ne  put  retenir  fes  larmes  en 
confîdénmt  l'infortune  de  Darius,  & 
le  bon  naturel  de  ces  PrincelTes ,  uni- 
quement attentives  &c  fcnfibles  à  Ton 
malheur.  Il  envoia  Léonatus ,  l'un 
des  principaux  de  fa  Cour ,  pour  les 

aifurer 
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afTurer  que  celui  qu'elles  pleuroienc 
comme  more ,  étoic  plein  de  vie.  Léo- 
natus  aiant  pris  quelques  foldats  avec 
lui  ,  vint  au  pavillon  des  PrinceiTes , 
de  leur  fie  dire  qu  il  étoic  là  de  la  parc 
du  Roi.  Mais  ceux  qui  fe  trouvèrent 
à  rentrée  5  voiant  des  hommes  armés , 
crurent  que  c'étoit  fait  de  leurs  Maî- 
treifes,  de  coururent  dans  la  tente, 
criant  que  leur  dernière  heure  étoic 
venue_,  &  qu  on  avoit  envoie  des  gens 
pour  les  faire  mourir  :  de  forte  que 
ces  PrinceiTes ,  ne  fâchant  a  quoi  fe 
léfoudre  ,  ne   faifbienc  point  de  ré- 
ponfe  5   mais  attendoient  en  filence 
Tordre  du  Vainqueur.  Enfin  Léona- 
tus ,  après  avoir  loncems  attendu  ,  Se 
voiant  que  perfonne  ne  paroiifoit , 
laiifa  fes  foldats  à  la  porte ,  Se  entra 
dans  la  cerne  :  ce  qui  les  efFraia  encore 
davantage ,  fur  ce  qu'il  étoit  ainfi  en- 
tré fans  que  perfonne  l'eue  incroduic. 
Elles  fe  jeccérenc  donc  à  fes  pies  ,  Ôc 
le  prièrent ,  «  qu'avanc  qu'on  les  fîc  ce 
mourir  ,  il  leur  fût  permis  d'enfe-  <f 
velir  le  corps  de  Darius  à  la  manié-  u 
re  de  leur  pays  ;  &  qu'après  avoir  ce 
rendu  ce  dernier  devoir  à  leur  Roi ,  ce 
elles  mourroient  contentes.  »  Léona- 
tus   leur  répondit,   cf   que  Darius  <( 
Tome  VI.  N 
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«  étoit  vivant  j  Se  que  loin  qu'on  leuu 
>3  voulût  faire  aucun  déplaifir,  elles 
»  feroient  traitées  en  Reines ,  avec 
«  tout  l'éclat  de  leur  première  fortu- 
«  ne.  ce  Alors  Syfigambis ,  commen- 
çant à  reprendre  courage ,  foufFrit  que 
Léonatus  lui  aidât  à  fe  relever. 

Le  lendemain  Alexandre  ,  après 
avoir  vifité  les  blelTés ,  fit  rendre  aux 
morts  les  derniers  honneurs  en  pré- 
fence  de  toute  l'armée  rangée  en  ba- 
taille dans  fon  plus  fuperbe  appareil. 
Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  des  plus 
qualifiés  d'entre  les  Perfes ,  &  permit 
à  la  mère  de  Darius  de  faire  aufïï  en- 
fevelir  ceux  qu'il  lui  plairoit  fuivant 
la  coutume  &  les  cérémonies  de  fon 
pays.  Cette  fage  PrincefTe  n'ulk  de 
cette  permiffion  qu'à  l'égard  de  quel- 
ques-uns de  Tes  plus  proches ,  &  ce 
fut  encore  avec  une  réferve  &  une 
modeftie  qu'elle  croioit  convenir  à 
fon  état  préfent.  Le  Roi  témoigna  fa 
joie  &  fa  reconnoiifance  à  toute  l'ar- 
mée ,  ôc  fur-tout  aux  principaux  OtH- 
ciers ,  dont  il  fit  valoir  les  belles  jj 
aâ:ions ,  tant  celles  dont  il  avoit  été 
témoin  par  lui-même,  que  celles 
qu'on  lui  avoit  raportées  ;  &  il  fit  des 
largeffcs  à  tous  félon  leur  mérite  ôc 
.leur  rang. 
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Apres  qu'Alexandre  fe  fut  acquitté 
de  tous  ces   devoirs ,  véritablement 
dignes   d'un    grand    Roi ,  il    envoia 
avertir  les  Reines  qu  il  alloit  les  viil- 
ter  j  ôc  aiant  fait  retirer  toute  fa  fuite , 
il  entra  feul  dans  la  tente  avec  Ephe- 
ftion.  C'étoit  fon  Favori,  &  comme 
ils  avoient  été   élevés  enfemble  ,  le 
Roi  lui  faifoit  part  de  tous  fes  fecrets , 
&  *  perfonne  n'ofoit  lui  parler  û  li- 
brement que  lui  :  mais  il  uloit  de  cette 
liberté  avec  tant  de  difcrétion  Se  de 
réferve  ,  qu'il  paroiiToit  le  faire  moins 
par  inclination  Se  par  goût ,  que  pour 
obéir  au  Roi  qui  le  vouloit  ainfi.  Ils 
étoient  de  même  âge ,  mais  Epheftion 
avoit  fur  lui  l'avantage  de  la  taille  ; 
de  forte  que  les  Reines  le  prirent  pour 
le  Roi ,  6c  lui  rendirent  leurs  refpecls. 
Quelques  Eunuques  d'entre  les  captifs 
leur  montrant  qui  étoit   Alexandre  , 
Syfigambis  fe  jetta  à  les  pies  ,  Se  lui 
demanda  pardon ,  s'excufant  fur  ce 
qu'elles  ne  l'avoient  jamais   vu.  Le 
Roi  la  relevant  ,    lui  dit  :  Non  ^  ma 
JHere  ^  vous  ne  vohs  êtes  point  trompée  ; 


a  Libertatis  quoquc  in 
admonendo  eo  non  alius 
JUS  habebat  :  quod  tamen 
ita  ufurpabat  ,  ut  magis 


à  Regc  permilTum ,  quàm 
vindicacani  abeo  videre- 
'  tur.^,  Curt. 


N  ij 
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car  celm-ci  eft  ai-Jfi  Alexandre,  Belle  * 
parole,  ôc  qui  fait  beaucoup  d'hon, 
neur  à  Tun  &  a  Taucre  !  Si  Alexandre 
eue  toujours  penfé  &  agi  de  la  forte  , 
il  auroit  véritablement  mérité  le  fur- 
nom  de  Grand  :  mais  ^  la  fortune  ne 
s'étoit  pas  encore  faifie  de  fon  efprit. 
Il  en  porta  les  commencemens  avec 
modération  &c  fageife  :  mais  a  la  fin 
elle  devint  plus  forte  que  lui,  &  il 
ne  put  lui  réfifter. 

Syfigambis ,  pénétrée  de  toutes  ces 
in.irques  de  bonté  ,  ne  put  s'cmpé- 
cher  de  lui  en  marquer  fa  reconnoif. 
fance.  »>  Grand  Prince ,  lui  dit-elle , 
:î  quelles  aélions  de  grâces  puis-je 
33  vous  rendre  ,  qui  répondent  à  vo- 
}i  tre  généroficé  ?  Vous  m'appeliez 
j>  votre  Mère ,  &  m"honorez  encore 
î>  du  nom  de  Reine  :  ôc  moi  je  con- 
3>  feiïe  que  je  fuis  votre  captive.  Je  ^ 
33  fai  &  ce  que  j'ai  été ,  de  ce  que  je 
}>  fuis.  Je  comprens  toute  l'étendue 
33  de  ma  grandeur  paifée,  «Se  je  me 


a  O  donum  inclits  vo- 
«is  ,  danti  pariter  atque 
accipienti  fpeciofum  ! 
Val.  Max.  li'u.  4.    cap-  7. 

b  Sed  nondum  fortuna 
fe  animo  ejus  infuderac. 
Itaqueorientcmcam  mo- 
dciucè  ^;  piudentci  tuli;; 


ad  ultimum  magnitudi- 
nem  ejus  non  ccpit.  ^, 
Cnrt. 

c  F.t  prxterits  fortune 
faftigium  capio,  &:  \nx~ 
fcncisjugimpaiipollu'.n. 
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fêns  en  état  de  porter  tout  le  poids 
de  ma  fortune  préfente.  Mais  il  eft 
de  Tintérêt  de  votre  gloire ,  que 
pouvant  tout  fur  nous ,  vous  ne 
nous  fafïïez  fentir  ce  pouvoir  que 
par  votre  clémence ,  ôc  non  par  de 
mauvais  traitemens.  » 

Le  Roi  5  après  avoir  raffuré  les 
PrincelTes ,  prit  le  fils  de  Darius  entre 
fes  bras.  Ce  petit  enfant^  fans  s'é- 
tonner, l'embrafTâ,  de  forte  qu'A- 
lexandre ,  touché  de  fon  affurance , 
ôd  fe  tournant  vers  Epheftion,.lui  dit  : 
^^e  je  fouh  ait  crois  cjue  Darius  çnt  en 
quelque  chofe  de  ce  bon  naturel  ! 

Il  eft  certain  que  dans  ces  premières 
années  il  fe  gouverna  de  telle  forte  , 
qu'il  furpaiïa  en  bonté  tous  les  Rois 
qui  avoient  été  avant  lui ,  &  fe  mon- 
tra fupérieur  à  une  pafîion  qui  domte 
&c  entraîne  les  plus  forts.  La  femme 
de  Darius  étoit  la  plus  belle  PrincefTè 
du  monde ,  comme  Darius  étoit  le 
plus  beau  de  tous  les  Princes ,  &  de 
la  taille  la  plus  grande  &  la  plus  ma- 
jeftueufe  -,  ôc  les  Princeflfes  leurs  filles 
leur  reifembloient.  Elles  furent  ,  dit 
Plutarque,  dans  le  camp  d'Alexandre , 
non  comme  dans  un  camp  ennemi , 
mais  comme  dans  un  faint  temple, 

N  iij 
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Se  comme  dans  un  lieu  facré  deftinéà 
être  rafyle  de  la  pudeur  ôc  de  la  mo- 
deftie ,  où  toutes  ces  PrincefTes  vi- 
voient  retirées  fans  être  vues  de  per- 
fonne ,   &  fans  que  qui  que  ce  fût 
ofat  approcher  de  leurs  appartemens. 
11  paroit  même   qu'après  la  pre- 
mière vifite  dont  j'ai  parlé  ,  qui  étoit 
une  vihte  de  devoir  &c  de  cérémonie  , 
Alexandre  ,  pour  ne  point  expofer  fa 
foibleiïe ,  s'im.pofa  la  loi  de  ne  plus 
Fittt.in^lex.  voir  la  femme  de  Darius.  C'eft  lui- 
même  qui  nous  apprend  cette  mémo- 
rable circonftance  de  la  vie  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Parménion  ,  pour 
loi  ordonner  de  faire  punir  de  mort 
des  Macédoniens  ,   qui   avoient  faic 
violence  à  quelques  femmes  de  fol- 
dats  étrangers.  Dans  cette  lettre  on 
lifbit  ces  propres  paroles  :C«r^  pour 
?noi  ^  on  ne  trouvera  pas  c^ue  faie  feule- 
ment  vu  ni  voulu  voir  la  femme  de  Da~ 
rhis  ^  ni  même  que  f  aie  fouffert  que  l'on 
parlât  de  fa  beauté  devant  moi.  Il  faut 
le  fouvenir  qu'Alexandre  étoit  jeune  , 
vainqueur  ,  &:  libre  ,  c'elt-à-dire  qu'il 
n'étoit  point  encore  engagé  dans  les 
liens  du  mariage  ,  comme  on  Ta  re- 
marqué du  premier  Scipion  dans  un€ 
Irjf.J/'iv.  pareille   conjoncture.   Et  juvenis ,  & 
^i-.4.c.u-,3.  rxlehs      &  l'iElor. 


cœlebs  .  &  viHor. 

m 
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Enfin  5  il  en  ufa  avec  tant  d'huma- 
nité à  regard  de  ces  PrincefTes ,  qu'à 
leur  captivité  près  elles  ne  pouvoient 
s'apercevoir  de  leur  infortune  j  &  de 
tous  les  avantages  qu'elles  avoienc 
auparavant  ,  rien  ne  leur  manqua 
avec  lui  que  la  confiance  ,  qu'on  ne 
fauroit  prendre  en  fon  ennemi ,  quel- 
que bon  traitement  qu'on  en  reçoive, 

§.  VII. 

Alexandre  vainqueur  fajfe  en  Syrie,  Les 
tréfors  renfermés  à  Damas  lui  font  li- 
vrés. Darius  lui  écrit  une  lettre  pleine 
de  fierté  :  il  y  répond  de  mérne.  La 
ville  de  Sidon  lui  ouvre  fes  Portes: 
Abdalonyme  efl  -placé  malgré  lui  fur 
le  trône.  Alexandre  met  le  fîége  devant 
Tyr  ^  qui  efl  prife  d'ajfaut  après  fept 
mois  d!une  vigoureufe  réfiflance.  Ac- 
compliffement  de  différentes  prophéties 
fur  Tyr. 

Alexandre  prit  le  chemin  de  \^J^^-Y-^^'*' 
5y ne,  après  avoir  conlacre  trois  au-  Diod.iib. 17. 
tels  fur  la  rivière  de  Pinare,  l'un  a^J^T- si8. 
Jupiter,  l'autre  à  Hercule,  &  le  troi-  z.p.  83-86.* 
fième  à  Minerve ,  comme  autant  de ,  ^^'''*  '"x*^' 
monumens  de  la  vidtoire.  Il  avoit  en-  ^.  cnnAib, 
voie  Parménion  à  Damas,  où  èioiilQ^ff^;^]'  ^-^^ 

N  iiij  II. cap,  10. 
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tréfor  de  Darius.  Le  Gouverneur  de 
la  place  ,  trahilTant  fon  Maître  de  qui 
il  n'efpéroit  plus  rien,  écrivit  à  Ale- 
xandre qu'il  étoit  prêt  de  lui  remettre 
entre  les  mains  tout  Tarcrent  Se  tous 
les  meubles  de  Darius.  Mais  voulant 
couvrir  fa  trahifon  d'un  fpécieux  pré- 
texte, il  feignit  de  ne  le  tenir  pas  alTu- 
ré  dans  la  place ,  fit  charger  dès  le 
point  du  jour  fiir  des  porte-faix  tout 
l'argent ,  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
précieux  dans  la  ville  ,  &c  fe  mit  en 
fu^'ce  avec  Tes  richelTes ,  en  apparence 
pour  les  fauver ,  mais  en  effet  pour 
les  livrer  à  l'ennemi,  comme  il  en 
étoit  convenu  avec  Parménion,  qui 
avoit  ouvert  la  lettre  écrite  au  Roi, 
A  la  première  vue  des  troupes  que 
conduiioit  ce  Général ,  ceux  qui  por- 
toient  ces  fardeaux  prenant  l'épou- 
vante, les  jettérent ,  3c  fe  mirent  à 
fuir ,  auiïi  bien  que  les  foldats  qui  les 
efcortoient ,  8c  le  Gouverneur  même , 
qui  parut  plus  effraie  que  tous  les  au- 
tres. On  voioit  des  richeiles  imnien- 
fes  éparfes  çà  ôc  là  dans  la  campagne  ; 
tout  l'or  ôc  l'argent  deftiné  pour  le 
paiement  d'une  (ï  grande  armée  ;  les 
fuperbes  équipages  de  tant  de  grands 
Seigneurs  ëc  de  tant  de  Dames ,  les 
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vafes  d'or ,  les  freins  d'or ,  les  tentes 
magnifiques  ^  les  chariots  abandonnés 
de  leurs  condudleurs.  En  un  mot , 
tout  ce  que  la  longue  profpérité  3c 
répargne  de  tant  de  Rois  avoienc 
amailé  depuis  plufieurs  fiécles  ,  étoic 
abandonné  au  Vainqueur. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  tou- 
chant dons  ce  defaftre ,  étoit  de  voir 
les  femmes  des  Satrapes  Ôc  des  grands 
Seigneurs  de  Perfe,  dont  la  plupart 
traînoient  leurs  petits  enfans  par  la 
main ,  d'autant  plus  dignes  de  com- 
pafïion,  qu'ils  fentoient  moins  leur 
malheur.  De  ce  nombre  étoient  trois 
jeunes  Princeffes ,  filles  d'Ochus  qui 
avoit  régné  avant  Darius  :  la  veuve 
du  même  Ochus ,  la  fille  d'Cxathrès 
frère  de  Darius ,  la  femme  d'Artabaze 
le  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour,  ôc 
fon  fils  Ilionée.  On  y  prit  encore  la 
femme  &  le  fils  de  Pharnabaze,  que 
le  Roi  avoit  fait  Amiral  de  toutes  les 
côtes ,  trois  filles  de  Mentor,  la  fem- 
me &  le  fils  de  Memnon  ce  grand  Ca- 
pitaine :  &  à  peine  y  eut-il  une  mai- 
Ion  illuftre  dans  toute  la  Perfe,  qui 
n'eût  part  à  cette  calamité. 

On  trouva  auiïi  à  Damas  les  Am- 
baflàdeurs  des  villes  Grecques ,  fur- 

N  V 


19S  H    I    s    T    O     IRE 

tout  de  Lacédémone  Ôc  d'Athènes  , 
que  Darius  avoit  cru  mettre  dans  un 
cifyle  aifuré ,  en  les  confiant  a  la  bonne 
foi  de  ce  traître. 

L'argent  monnoié  monta  à  "^  deux 
cens  mille  fix  cens  talens ,  &  l'argent 
mis  en  œuvre  à  "^  "^  cinq  cens  mille. 
Outre  cela  il  y  fut  pris  jufqu'à  trente 
mille  perfonnes ,  Se  fept  mille  bêtes 
^then.  lib.  chatgées  de  bagage.  Parménion  ,  dans 
il'pag.ôoy.i^  lettre  qu'il  écrivit  à  Alexandre,, 
marque  qu  il  avoit  trouvé  a  Damas 
trois  cens  vingt-neuf  concubines  de 
Darius ,  qui  favoient  toutes  la  mu(L 
que  en  perfedion,  de  une  grande 
multitude  d'Officiers  chargés  de  difFé- 
rens  foins  qui  regardent  la  table  Se 
les  repas ,  pour  faire  des  couronnes , 
préparer  des  parfums  Se  des  effences^ 
apprêter  les  viandes  Se  les  mets ,  tra^ 
vailler  à  la  patilferie  ,  gouverner  les 
celliers  Se  difpenier  le  vin,  &  pour 
d'autres  miniftéres  pareils.  Le  nombre 
de  ces  Officiers  montoit  a  quatre  cens 
quatre-vingts  douze.  Diime  cortège 
d'un  Roi  qui  court  a  fa  perte  ! 

Darius ,  qui  s'étoit  vu ,  peu  d'heu- 
les  auparavant ,  une  11  nombreufe  Se 

*"  Six  cens  un  million  huit  j     *  *  ^ainz^  (e»s  miUitnj» 
(tm  mille  livres. 
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fi  floiifTante  armée ,  ôc  qui  étoit  venu 
à  la  bataille  élevé  fur  un  char ,  plu- 
tôt en  appareil  de  triomphe  qu'en 
équipage  de  guerre ,  s'enfuioit  à  tra- 
vers les  campagnes ,  couvertes  aupa- 
ravant du  nombre  infini  de  fes  trou- 
pes ,  mais  qui  n'avoient  plus  que  la 
face  d'un  defert  &  d\me  vafte  folitu- 
de.  Ce  miférable  Prince  courut  toute 
la  nuit  avec  peu  de  fuite  :  car  tous 
n'avoient  pas  pris  la  même  route  ,  ôc 
la  plupart  de  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  n'avoient  pu  le  fuivre  ,  parce 
qu'il  changeoit  fouvent  de  chevaux» 
Enfin  il  arriva  à  "*"  Soque,  ou  il  ra- 
maffa  les  débris  de  fon  armée  qui  ne 
montoient  qu'a  quatre  m.ille  hommes, 
tant  Perfes ,  qu'étrangers  :  &  de  là  il 
gagna  Thapfaque  en  diligence,  pour 
mettre  l'Euphrate  entre  Alexandre  ôc 
lui. 

Cependant,  Parménion  aiant  fait 
entrer  tout  le  butin  dans  Damas ,  le 
Roi  lui  commanda  d'en  avoir  foin, 
ôc  de  garder  aulli  les  prifonniers.  La 
plupart  des  villes  de  Syrie  fe  rendirent 
aux  premières  approches  du  Vain- 
queur. Lorfqu'il  étoit  à  Marathe  ,  ii 

*  Cette  ville  étoit  à  deux  ■  la  kataille  s^ étoit  dmnte» 
$H  Trots  journées  dnlietion  \ 
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reçut  une  lettre  de  Darius ,  oii  il  pre- 
noit  le  titre  de  Roi ,  fans  le  donner  à 
'Alexandre.  Il  le  fommoit  plutôt  qu'il 
ne  le  prioit ,  a  de  recevoir  autant 
i>  d'argent  qu'il  voudroit,  à  condition 
«  qu'il  lui  rendroit  fa  mère  ,  fa  fem- 
3>  me  ,  ôc  Tes  enfans.  Que  pour  ce  qui 
3i  étoit  de  l'Empire  ,  il  ne  tiendroic 
»  qu'à  lui  de  vuider  le  différent  dans 
33  une  adlion  générale  où  Ton  fe  battît 
«  à  forces  égales.  Mais  que ,  s'il  étoic 
)>  encore  capable  de  recevoir  des  avis, 
»  il  lui  confeilloit  de  fe  contenter  du 
>y  roiaume  de  fes  ancêtres ,  fans  en- 
r>  vahir  celui  d'autrui  :  qu'à  l'avenir 
«  ils  vécuiTent  en  bons  amis  3c  en 
>}  fidèles  alliés.  Qu'il  étoit  prêt  à  lui 
5>  en  donner  fa  foi ,  &  à  recevoir  la 
3)  fienne. 

Cette  lettre ,  pleine  d'une  fierté  Se 
d'une  hauteur  fi  mal  placée ,  choqua 
extrêmement  Alexandre.  Il  lui  ré- 
pondit en  ces  termes  :  3>  Le  Roi  Ale- 
j>  xandre  à  Darius.  Cet  ancien  Darius, 
09  dont  vous  avez  pris  le  nom ,  ruina 
33  autrefois  de  fond  en  comble  les 
»  Grecs  qui  tiennent  la  côte  de  i'Hel- 
33  lefpont ,  de  les  Ioniens  nos  ancien- 
i3  nés  colonies.  Depuis ,  aianrtraver- 
w  fé  la  mer  avec  une  puilTante  armée. 
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j  il  porta  la  guerre  jufques  dans  le  cf 
I  fein  de  la  Macédoine  &  de  la  Grèce.  « 
%  Après  lui,  Xerxès  defcendic  encore  « 
il  avec  une  multitude  efFroiable  de  « 
1  Barbares  pour  nous  combattre  ^  Se  « 
(I  aiant  été  vaincu  en  une  bataille  na-  « 
|,   vale  ,  laifTa ,  en  fe  retirant ,  Mardo-  ce 

SI  nius  en  Grèce ,  pour  faccager  nos  « 
;   villes,  &  dèfoler  nos  campagnes,  a 
Î!  Mais  qui  ne  fait  que  Philippe  mon  « 
'  père  a  été  alTaflinépar  ceux  que  les  cr 
tl  vôtres  ont  fubornés  fous  de  grandes  ce 
i]  efpérances?  Car,  vous  autres  Perfes,  « 
J!  vous  entreprenez  des  guerres  im-  c< 
«j  pies  J  Se  aiant  les  armes  à  la  main ,  « 
i|  vous  mettez  la  tête  de  vos  ennemis  ce 
à  prix.  Et  vous-même  tout  récem-  « 
ment,  quoique  fuivi  d'une  grande  ce 
armée ,  vous  avez  promis  mille  ta-  <t 
lens  à  quiconque  me  tueroit.  Je  ne  ce 
fais  donc    que   me  défendre  ,    Se  ce 
ne  fuis  point  raggrelfeur.  Aufïï  les  « 
dieux  ,  qui  font  pour  la  bonne  caufe,  ee 
i  ont  favorifé  mes  armes  ;  Se  à  l'aide  <e 
;  de  leur  protedion  j'ai  réduit  une  ce 
:  grande  partie  de  l'Afie  fous  mon  c« 
i  obéilTance ,  Se  vous  ai  défait  vous-  cr 
t  même  en  bataille  rangée.  Au  refte  ,  c» 
i|;  quoique  je  ne  vous  dûife  rien  accor-  ce 
;.  der  de  tout  ce  que  vous  me  demari-  « 
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»  dez  ,  parce  que  vous  ne  m'avez  pas 
«  fait  bonne  guerre  j  néanmoins ,  fi 
jj  vous  venez  vous  préfenter  à  moi 
3i  comme  fuppliant,  je  vous  donne 
»  ma  parole  que  je  vous  rendrai  fans 
3>  rançon  votre  mère  ,  votre  femme , 
Et  vincere,  a  &  VOS  enfans.  Je  veux  vous  mon- 

viOiskit'  "  ^^^^  ^^^  )^  ^^^  vaincre  ,  &  obliger 
jj  les  vaincus.  Que  fi  vous  craignez 
»  de  vous  mettre  entre  mes  mains , 
«  je  vous  donnerai  ma  foi  que  vous 
i>  pourrez  venir  en  alfurance.  Mais 
«  fouvenez-vous  une  autre  fois  quand 
«  vous  m'écrirez  ,  que  vous  écrivez  , 
i3  non-feulement  à  un  Roi ,  mais  à 
33  votre  Roi,  »  Tlierfippe  fut  chargé 
de  cette  lettre. 

Alexandre,  pafiant  de  là  dans  la 
Phénicie  ,  reçut  la  ville  de  Biblos  dans 
dans  fon  obéifTance.  Tout  le  rendoit 
à  fon  approche  ,  mais  perfonne  ne  le 
fît  avec  plus  de  plaifir  que  les  Sido- 
niens.  On  a  vu  comment,  dix-huit 
ans  auparavant  ,  Ochus  avoit  détruit 
leur  ville ,  Ôc  fait  périr  tous  fes  ha- 
bitans.  Quand  il  fut  retourné  enPerfe, 
ceux  qui  à  caufe  de  leur  trafic ,  ou  par 
quelque  autre  hazard  ,  s'étoient  trou- 
vés abfens ,  &:avoient  échapé  au  mafl. 
facre ,  y  retournèrent ,  ôc  rebâtirent 
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la  ville.  Mais  ils  avoienc  confervé  tant 
d'horreur  pour  les  Perfes  depuis  cette 
barbarie ,  qu'ils  furent  ravis  de  trou- 
ver cette  occafîon  de  iecouer  leur 
joug  :  aufîî  furent-ils  les  premiers  de 
ces  pays-là  qui  envolèrent  faire  leurs 
foumiflions  au  Vainqueur  malgré 
Straton  leur  Roi,  qui  s'étoit  déclaré 
pour  Darius.  Alexandre  lui  ota  la 
couronne  ,  &  permit  a  Epheftion  de 
mettre  en  fa  place  celui  des  Sidoniens 
qu'il  jugeroit  le  plus  digne  d'une  fi 
haute  fortune. 

Ce  Favori  étoit  logé  chez  deux  jeu- 
nes frères  des  plus  confidérables  du 
pays ,   aufquels  il  ofFlit  le  fceptre  ; 
mais  ils  le  refuférenc ,  apportant  pour 
raifon  de  leur  refus ,  que  par  les  loix 
de  l'Etat  nul  ne  pouvoit  monter  fur 
le  trône,  qu'il  ne  fût  du  fang  roiaL 
Epheftion ,  admirant  cette  grandeur 
d'ame ,  qui  méprifoit  ce  que  les  au- 
tres cherchent  par  le  fer  de  par  le  feu; 
Continuez  ,  leur  dit-il ,  ce  de  penfer  « 
ainfi,  vous  qui  les  premiers  avez  c< 
compris  combien  il  eft  plus  glorieux  <» 
de  refufer  un  roiaume  ,  que  de  le  « 
pofTéder.  Mais ,  au  moins ,  donnez-  « 
moi  quelqu'un  de  la  raceroiale ,  qui  « 
fe  fouvienne ,  quand  il  fera  Roi  ^  <« 
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*j  que  vous  lui  avez  mis  la  couronne 
»>  fur  la  têce.  «  Ces  deux  frères  voianc 
que  plufieurs ,   dévorés   d'ambition  , 
afpiroienc  à  ce  haut   rang  ,  de  que , 
pour  y  parvenir  ,  ils  faifoient  fervi- 
îement  la   cour   aux    Favoris  d'Ale- 
xandre ,   déclarèrent  qu'ils    ne  con- 
noilfoient  perfonne  plus  digne  du  dia- 
dème ,  qu'un  certain  Abdalonyme  , 
defcendu,  quoi  que  de  loin,  de  la 
tige  roiale ,  mais  Ci  pauvre  qu*il  étoit 
contraint ,  pour  vivre ,  de  cultiver  par 
un  travail   journalier  un  jardin  hors 
de  la  ville.  Sa  probité  l'avoit  réduis, 
comme  beaucoup   d'autres ,  à  cette 
pauvreté.  Uniquement  occupé  de  Ton 
travail ,  il  n'entendoit  point  le  bruit 
des    armes  qui  avoit  ébranlé   toute 
l'Afie. 

Les  deux  frères  aufïïtôt ,  Tétant 
allé  chercher  avec  les  habits  roiaux , 
le  trouvent  qui  arrachoit  les  mauvai- 
fes  herbes  de  (on  jardin.  Us  le  faluent 
Roi  ;  &  Tun  deux  portant  la  parole  ; 
«  Il  s'agit ,  lui  dit-il ,  de  changer  ces 
j>  vieux  haillons  avec  l'habit  que  je 
»  vous  apporte.  Quittez  cet  extérieur 
j>  vil  &  bas  dans  lequel  vous  avez 
j>  vieilli  :  ^  prenez  un  cœur  de  Roi  : 

a  Cape  Régis  animum  ,  I  dignus  es,   iftam  coniî- 
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riiais  portez  ôc  conlervez  fur  le  trô-  <f 
ne  cette  vertu  qui  vous  en  a  rendu  ce 
digne.  Et  quand  vous  y  ferez  mon-  c< 
té ,  devenu  le  fouverain  arbitre  de  « 
la  vie  êc  de  la  mort  de  tous  vos  ci-  ce 
toiens ,  gardez-vous  bien  d'oublier  <c 
l'état  dans  lequel ,  ou  plutôt  pour  ce 
lequel  vous  avez  été  choiii.  »  Il  fem- 
bloît  à  Abdalonyme  que    c'étoit  un 
fonge ,  &  ne  comprenant  rien  à  tous 
ces  difcours ,  il  leur  demandoit  s'ils 
n'avoient  pas  honte  de  fe  mocquer 
ainfi  de  lui.  Mais  comm.e  il  tardoit 
trop  à  leur  gré  ,  ils  le  nettoient  eux- 
mêmes  ,  ôc  lui  jettent  fur  les  épaules 
une  robe  de  pourpre  toute  brillante 
d'or  'y  ôc  après  lui  avoir  fait  mille  fer^ 
mens  qu'ils  ne  fe  moquoient  point, 
ils  le  conduifent  au  palais. 

La  renommée  incontinent  porta 
cette  nouvelle  dans  toute  la  ville.  Le 
plus  grand  nombre  en  fut  ravi  de 
joie  :  quelques-uus  en  murmurèrent, 
principalement  les  riches ,  qui ,  pleins 
de  mépris  pour  la  bafleife  de  fa  for- 
tune précédente  ôc  pour  fa  pauvreté , 
ne  purent  s'empêcher  d'en  marquer 

in  regali  folio  relldebis ,  |  in  quo  accipis    regniirn  > 
vic^    nscirquc    omnium  ;  imo     heicuie  ^     picpcer 
civium  doininus ,    cave  i  qucra.  ^.  C»r:- 
obiivif.jrii  hujus  Aa:i;s  j 
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leur  mécontentement  dans  la  Cour  du 
Prince.  Alexandre  commanda  qu'on 
le  fît  venir  j  &  ,  après  l'avoir  lontems 
confîdéré ,  il  lui  dit  :  »  *  Ton  air  ne 
ii  dément  point  ce  qu'on  dit  de  ton 
»  origine.  Mais  je  voudrois  bien  fa- 
«  voir  avec  quelle  patience  tu  as  por- 
«  té  ta  mifére.  Plaife  aux  dieux  ,  ré- 
«  pondit-il ,  que  je  puilTe  porter  cette 
«  Couronne  avec  autant  de  force. 
»  Ces  bras  ont  fourni  à  tous  mes  de- 
55  fîrs  ,  &  tandis  que  je  n'ai  rien  eu, 
»  rien  ne  m'a  manqué,  ce  Cette  ré- 
ponfe  fit  concevoir  au  Roi  une  grande 
opinion  de  fa  vertu  ,  de  forte  qu'il 
lui  fie  donner ,  non- feulement  les  pré- 
cieux meubles  de  Straton ,  mais  pla- 
fieurs  autres  chofes  du  butin  fait  fur 
les  Perfes  ;  &:  de  plus ,  il  ajouta  à  fon 
Etat  une  de:-  contrées  voifines. 

La  s  V r  I  e  &  la  Phénicie étoient 

déjà  au   pouvoir   des   Macédoniens , 

.  excepté  la  feule  ville  de  Tyr.  Ce  n'é- 

■  toit  point  fans  raifon  que  cette  ville 


a  Corporis  ,  in-r^uit  , 
habitus  ,  faina;  gêner is 
non  lepugnat.  Sed  libet 
fcire,  inopiam  qua  pa- 
tienua  tuleris.  Tum  ille  : 
Utinam,  in-juit  ,  eodcm 
animo  rcgnum  "^  pati  pof- 
iiiii  !  H«  manus  ratfccerc 


defiderio  meo.  Nihilha. 
benci ,  nihil  defuit.  0. 
Ctirt.  *  La  penfee  e/i  belle 
&  )tifte.  Il  regarde  /« 
rciauté  comme  un  poids , 
plus  dtjfici'.e  à  porter  (fuel/t 
pauvreté  :  regnum  paii. 
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s'appelloit  la  Reine  de  la  mer^  qui 
lui  apportoit  en  effet  le  tribut  de  tous 
les  peuples  de  la  terre.  Elle  le  vantoic 
d'avoir  la  première  inventé  la  navi- 
gation ,  de  enfeigné  aux  hommes  l'art 
d'affronter  les  vagues  &c  les  tempctes 
par  le  fecours   d'un    frêle    vailfeau. 
L'heureufe  fituation  de  Tyr ,  la  com- 
modité &  l'étendue  de  Tes  ports ,  le 
caractère  de  fes  habitans ,  induftrieux, 
laborieux ,  patiens ,  &  pleins  d'honnê- 
teté pour  les  étrangers  ,  y  attiroient 
les  Marchands  de  toutes  les  parties  du 
monde  ;  de  forte  qu'on  pouvoit  la  re- 
garder ,  non  pas  tant  comme  une  ville 
qui  appartînt  à  un  peuple  particulier , 
que  comme  la  ville  commune  de  tous 
les  peuples  5  ôc  le  centre  de  leur  com- 
merce. 

Quand  Alexandre  en  approcha  ,  les 
Tyriens  lui  envolèrent  une  ambalfade 
avec  des  préfens  pour  lui ,  Ôc  des  ra- 
rraîchiffemens  pour  fon  armée.  Ils 
ouloient  bien  l'avoir  pour  ami ,  mais 
von  pour  maître:  de  forte  que  quand  il 
tèmoiçrna  vouloir  entrer  dans  leur  ville 
pour  y  offrir  un  facrifîce  à  Hercule 
quienétoitledieututélaire,  on  lui  en 
refufa  l'entrée.  Ce  Conquérant ,  après 
tant  de  vidoires  ,avoic  le  cœur  trop 
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haut ,  pour  foufFiir  un  pareil  affront. 
Il  réfolut  de  les  forcer  par  un  fiége , 
Se  eux  de  leur  côte  fe  difpoférent  a  fe 
bien  défendre.  Le  princems  appro- 
choit.  Tyr  étoit  alors  dans  une  île  de 
^mtrejiadis.  la  mer  ,  à  un  quart  de  lieue  à  peu  près 
du  continent.  Elle  avoir  une  forte  mu- 
raille de  cent  cinquante  pies  de  haut , 
que  les  flots  de  la  mer  baignoient  : 
éc  les  Carthaginois,  colonie  de  Tyr, 
fort  puifîans  ,  ôc  maîtres  de  la  mer, 
dont  les  AmbalTadeurs  fe  trouvèrent 
alors  dans  cette  ville  pour  y  offrir  à 
Hercule  ,  félon  la  coutume  ancienne , 
un  facrifice  annuel ,  s'étoient  engagés 
de  leur  envoler  du  fecours.  C'eft  ce 
qui  les  rendoit  fi  fiers.  Déterminés  à 
ne  fe  point  rendre ,  ils  rangent  les 
machines  fur  les  rempars  ôc  fur  les 
tours ,  arment  la  Jeunelfe ,  dreffent 
des  atreliers  pour  emploicr  des  ou- 
vriers qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  la  ville  ,  de  forte  que  tout  re- 
tentiifoit  du  bruit  ^r  des  préparatifs 
de  la  guerre.  Ils  faiioientauiïî  forger 
des  mains  de  fer  pour  jetter  fur  les 
ouvrages  des  ennemis  de  les  arracher, 
des  crampons ,  &  autres  femb labiés 
inftrumens  inventés  pour  la  défenfe 
des  villes. 
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Alexandre  croioic  avoir  des  raiibns 
eflencielles    de  fe  rendre    maître  de 
Tyr.  Il  fentoit  bien  qu'il  ne  pourroic 
ni  attaquer  aifément  TEgypte  ,  tandis 
il    que  les  Perfes  feroient  maîtres  de  la 
i'i    mer  ;  ni  pourfuivre  en  fureté  Darius , 
s'il  laiiToit  derrière  lui  tant   de  pays 
fufped:  ou  ennemi.  Il  craignoit  auili 
qu'il  ne  s'élevât  quelque  mouvement 
dans  la  Grèce  ,  &  que  les  ennemis , 
après  avoir  repris  en  Ton  abfence  les 
f!    villes  maritimes  de  TAiie  Mineure , 
;j    3c  ^rofli  leur  armée  navale  ,  ne  por- 
taient la  guerre  dans  fon  pays  ,  tan- 
dis qu'il   feroit  occupé  à  pourfuivre 
Darius  dans  les  plaines  de  Babylone, 
Ces  craintes  étoient  d'autant  m.ieux 
fondées  ,    que    les    Lacédémoniens 
étoient  ouvertement  déclarés  contre 
Jui ,  &  que  les  Athéniens  demeuroient 
dans  fon  parti  plutôt  par  crainte  que 
par  afFedion.  Mais ,  s'il  venoit  à  bout 
de  foumettre  Tyr,  toute  la  Phénicie 
il   étant  fous  fon  pouvoir ,  il  ôteroit  aux 
^1   Perfes  la  moitié  de  leur  armée  navale, 
ji   qui  étoit  compofée  de  la  flore  de  cette 
-j  province  ;  &  réduiroit  bientôt  l'île  de 
Ij  Cypre  &  l'Egypte ,  qui  ne  pourroienc 
\  !  lui  réfifler ,  dès  qu'il  feroit  devenu 
piaître  de  la  mer. 
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D'un  autre  côté,  il  femble  que, 
félon  toutes  les  régies  de  la  guerre, 
Alexandre ,  après  la  bataille  d'IlTus , 
devoit  pourluivre  vivement  Darius , 
fans  lui  donner  lieu  de  revenir  de  la 
fraieur  où  fa  défaite  l'avoit  jette ,  Ôc 
fans  lui  lailfer  le  tems  de  mettre  fur 
pié  une  nouvelle  armée  ;  le  fucccs  de 
cette   entreprile ,  qui   paroilToit  im- 
manquable ,    devant  feul  le    rendre 
forr^iidable   &  fupéiieur  à  tous   fes 
ennemis.  Ajoutez  que,  s'il  venoit à 
manquer  cette  place ,  comme  cela  pa- 
roilfoit  a(ïèz  vraifemblable ,    il  dé- 
crioit  lui-même  fes  armes ,  perdoit  le 
fruit  de  fes  viétoîres ,  &c  apprenoit  à 
fes  ennemis  qu'on  pouvoitle  vaincre. 
Mais  Dieu,  qui  vouloir  par  fon  mi- 
niftére  punir  l'orgueil  de  Tyr ,  comme 
la  fuite  le  tera  connoître,  lui  ôta  tou- 
tes ces  penfées,  8c  le  détermina  au 
fiége  de  cette  place  ,  malgré  toutes  les 
difficultés  qui  s'oppoioient  a  un  def- 
fein  fi  hazardeux  ,  Se  malgré  toutes 
les  raifons  qui  dévoient  le  porter  à 
fuivre  un  parti  contraire. 

Il  étoit  impoiïible  d'approcher  de 
la  ville  pour  y  donner  alïliut,  à  moins 
de  faire  une  chaulfée  qui  allât  du 
continent  à  file  :  ôc  cette  entreprife 
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âvoit  des   difficultés  qui  paroiffoienc 
infurmontables.  Le  petit  bras  de  mer 
qui  féparoit  l'île  de  la  terre  ferme, 
€toit  expofé  au  vent  du  couchant ,  le- 
quel y  excitoit  de  fréquentes  Se  d'hor- 
ribles tempêtes ,  de  forte  que  la  vio- 
lence des   values  entraînoit  en   un 
moment  tous  les  ouvrages ,   &  rui- 
noit   tous  les  travaux.   D'ailleurs  la 
ville   étant  battue  des  flots  de  tous 
côtés ,  on  ne  pouvoir  ni  y  planter  des 
échelles,    ni  y  drelTer  des   batteries 
que  de  loin  fur  des  navires ,  &  le  mur 
qui  s'avançoit  dans  la  mer  par  la  par- 
tie inférieure  ,  empéchoit  qu'on  ne 
pût  y  aborder  ;  outre  que  les  m.achînes 
qu'on  eût  pu  mettre  fur  les  galères , 
n'euffent  pas  fait  grand  effet  à  caufe 
de  l'agitation  des  vagues. 

Rien  ne  fut  capable  de  rebuter  ni 
de  vaincre  la  fermeté  du  courage 
d'Alexandre  ,  qui  étoit  réfolu  d'em- 
porter cette  place  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Mais ,  comme  le  peu  qu'il  av  oit 
de  vailTèaux  étoit  éloigné  ,  &  que  le 
fîége  d'une  Ci  forte  ville  pouvoir  traî- 
ner en  longueur ,  &  différer  pour 
lontems  Tes  autres  entreprifes,  il  crup 
devoir  tenter  d'abord  des  voies  d'ac- 
commodement. Il  envoia  donc  d'à- 
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bord  des  Hérauts ,  pour  convier  les 
habicans  à  la  paix.  Les  Tyriens  les 
tuèrent  tous  contre  le  droit  des  gens , 
^'  les  jettérent  du  haut  des  murs  dans 
la  mer.  Alexandre  ,  outre  d'un  fi  fan- 
glant  affront  ,  ne  délibéra  plus ,  ôc 
donna  toute  Ton  application  a  con- 
ftruire  une  di^ue.  Il  trouva  dans  les 
ruines  de  la  vieille  Tyr ,  qui  étoit  fiir 
le  continent,  &  qu'on  appelioit  Palaj- 
Tyros ,  des  matériaux  ,  qui  lui  fervi- 
rent  à  faire  fes  jettées  :  car  il  en  prit 
toutes  les  pierres  Se  tous  les  décom- 
bres. Le  mont  Liban  qui  n'étoit  pas 
éloigné.  Cl  fameux  dans  l'Ecriture 
Sainte  pour  fes  cèdres ,  lui  fournit  le 
bois  pour  la  charpente  de  pour  le  pi- 
lotage. 

Les  foldats  fe  portoient  avec  ardeur 
à  l'ouvrage ,  animés  par  la  préfence 
du  Prince  qui  donnoit  ordre  à  roue 
lui-miême,  ôc  qui,  a  habile  dans  l'arc* 
de  manier  ôc  de  gagner  refpric  des 
foldats  5  excitoit  les  uns  par  des 
louanges  ,  les  autres  par  de  légères 
réprimandes  qu'il  afTiifonnoit  de  bon- 
té ,  Ôc  qu'il  accompagnoit  de  pro- 
mefTes.  On  avança auez  vite  d'abord, 

aHaud-quaquam  rudis  !  mo$.  ^.  Curt. 
ciaâandi   inilicaies  ani<  | 

parce 
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parce  qu*il  n'étoit  pas  difficile  d'en- 
toncer  les  pieux  dans  la  vaie  ,  qui  fer- 
voit  aux  pierres  de  mortier  &  de  ci- 
inenc  ;  êc  que   l'endroic  où  l'on  tra- 
vailloic   étant   encore   éloigné  de  la 
ville ,    le   travail  fe  continuoit  fans 
înteriuption.   Mais  à   mefure  qu'on 
s'éloignoit  du    rivage  ,   la   difficulté 
augmentoit ,  parce  que  la  mer  le  trou- 
Yoit  plus  profonde ,  &  que  les   ou- 
vriers étoienc  fort  incommodés  des 
traits    qu'on   leur  tiroit  du  haut  des 
murs.  Les  ennemis,  qui  étoient  maî- 
tres de  la  mer ,    s'avancant  fur  des 
chaloupes ,  &  rafant  de  coté  ôc  d'au- 
tre la  digue  ,  empéchoient  qu'on  ne 
pût  la  continuer  commodément.A  jou- 
tant  Tinfulte  à  leurs  attaques  ,   ils 
crioient  aux  Macédoniens  ,  ce  Qu'il  « 
faifoit  beau  voir  ces  Ccnquérans  fi  «c 
renommés  par  tout  le  monde  ,  por-  « 
ter  des  fardeaux  fur  leur  dos  comme  ce 
'   des  bêtes  de  charge  ;  &  ils  leur  de-  « 
mandoient  d'un  ton  railleur ,  fi  Aie-  « 
xandie  étoit  plus  grand  que  Neptu-  « 
ne ,  &  s'il  prétendoit  l'emporter  fur  <c 
lui.  3» 

Ces    traits    piquans   ne,  faifoîenc 
qu'enfiamm.er  le  courage  des  foldats. 
La  chauffée  parut  enfin  hors  de  l'eau. 
Tome  FI.  O 
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&    commença  a   s'applanir   fur  une 
largeur  alfez  confidérable  ,  &c  a  s'ap- 
procher de  la  ville.  Alors  les  aiïiégés 
voianc  avec  effroi  la  grandeur  du  tra- 
vail ,  dont  la  mer  leur  avoit  dérobé 
la  connollfance  j    venoient  avec  des 
jefquifs  reconnoître  la  digue  ,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  bien  liée.  Ces  eiquifs 
étoient   chargés  de  frondeurs ,  d'ar- 
chers ,  Ôc   de  gens  qui  lançoient  des 
javelots  5  &  même  du  feu  ;   ôc  ,  ré- 
p'Oidus  à  droit  &  à  gauche  autour  de 
la  digue ,  ils  tiroient  de  tous  côtés  fur 
les   travailleurs.    Plufieurs  y    furent 
blelfés  fans   fe  pouvoir  garantir  des 
coups ,   parce  qu'il  étoit  facile   d'a- 
vancer &  de  retirer  ces  eiquifs  comme 
on  vouloit  j   tellement  qu'ils   furent 
contraints  de  quitter  l'ouvrage  pour 
fonger  à  fe  défendre.  On  s'avifa  donc 
de  tendre  des  peaux  &  des  voiles  pour 
couvrir  les  ouvriers  ,  ôc  de  faiie  deux 
tours  de  bois  à  la  tête  du  travail  pour 
empêcher  les  approches  de  l'ennemi. 
D'un  autre  coté  ,  les  Tyriens  firent 
une  defcente  fur  le  rivage  hors  de  la 
vue  du  camp ,  où  ils  mirent  à  terre 
quelques    foHats,  qui    raillèrent  en 
fiée  s  cev-'x  qui  ro'toient  la  pierre; 
d< ,  fur  le  mont  Liban  ,  il  y  eut  auffi 
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!des  payfans  Arabes ,  qui  trouvant  les 
Macédoniens  écartés ,  en  tuèrent  près 
de  trente,  &  n'en  firent  guère  moins 
de  prifoiiniers.Ces  petites  pertes  obli- 
gèrent Alexandre  de  féparer  Tes  trou- 
pes en  difFérens  corps. 

Cependant  il  n'y  eut  point  d'inven- 
tions ôc  de  ftiatagémes  dont  les  afîlé- 
gés  ne  s'avifalfent  pour  ruiner  les  tra- 
vaux des  ennemis.  Ils  prirent  un  vaif- 
feau  de  charge,  &  Taiant  rempli  de 
farmens  &  d'autre  matière  Céche  ôc 
légère,  ils  firent  une  large  enceinte 
vers  la    proue  ,  où   ils  enfermèrent 
toutes  ces  chofes  avec  du  foufFre  ôc 
de  la  poix ,  ôc  d'autres   matières  qui 
prennent  aifément  feu.  Au  milieu  de 
cette    enceinte    ils    plantèrent   deux 
mâts  ,  à  chacun  defquels  ils  attachè- 
rent deux  antennes  où  pendoient  des 
chaudrons   pleins   d'huile  ôc  d'autres 
chofes  femblables.  Ils  chargèrent  en- 
fuite  le   derrière  du  navire  de  pierre 
ôc  de  fable  pour  faire  lever  la  proue, 
Ôc  aiant  choifi  un  vent  propre  ,   le 
traînèrent  en  mer  avec  leurs  galères. 
Quand  ils  furent  près  des  tours  ,  ils 
'mirent  le  feu  au  brûlot ,  ôc  le  tirèrent 
vers  la  pointe  de  la  digue.  Cependant 
les   matelots   qui  étoient  dedans  k 

Oij 
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l'auvent  à  la  nage.  La  flamme  fe  preni 

aux  tours  avec  grande  violence  ,  aufli 

bien    qu'aux     autres    ouvrages    qui 

étoient  a  la  tête  de  la  chauffée  ;  Se  les 

antennes  poulfées  avec    violence  de 

coté  5c  d'autre  ,  verfent  l'huile  dans  le 

feu  ,  ôc  accroiifent  rembrafcment.  Et 

de  peur   que  les  Macédoniens  n'ac- 

couruiîlnt  pour  Téteindre  ,  les  galères 

Tyriennes   tiroient    continuellement 

vers  les  tours  des  dards  enflammés  ,  ôc 

des  torches  ardentes,  de  forte  qu'on 

n'ofoit  en   approcher.   Plufieurs  des 

Macédoniens  périrent  miférablement 

fur  la  digue ,  percés  de  traits ,  ou  bru,. 

lés  par  le  feu  :   les  autres ,  quittant 

leurs  armes,  fe  précipitèrent  dans  la 

mer.  Mais ,  comme  ils  na^eoient ,  les 

Tyriens  ,    qui   amioient   mieux  le$ 

prendre  vifs  que   de  les  tuer ,    leuf 

eftropioient  les  mains  à  grands  coups 

de  pierres  &  de  gros  bâtons  ,  Se  les 

enlevoient  après  les  avoir  mis  hors 

de  défenfe.  Les  afliégés,  en  même 

tems ,  fortant  de  la  ville  avec  de  petits  for 

bateaux ,  rafoient  les  bords  de  la  di..|cnet 

gue  ,  ôc  en  arrachèrent  les  pieux  :  ik|llaj$ 

brûlèrent  aufli  le  refte  des  machines,  Ipredi 

Alexandre  ,    qui   voioit   tous   fesfcnt 

delftins  prefque  entièrement  renvefi-|:Jor( 
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fés ,  ne  Te  lailïa  point  décourager  ni 
abbatcre  par  tous  ces  contrecems  ôc 
par  toutes  ces  pertes.  On  travailla  avec 
une   nouvelle    ardeur  à   réparer  les 
ruines  de  la  digue  ;  &  il  fit  conftruire 
ôc  placer  de  nouvelles  machines  avec 
une  promtitude  incroiable  qui  étonna 
les  ennemis.  Il  fe  trou  voit  par  tout , 
êc  conduifoit  les  différens  travaux.  Sa 
préfence  &  fa  capacité  les  avançoienc 
encore  plus  que  ne  faifoient  tant  de 
mains  qui  y  étoient  emploiées.  L'ou- 
vrage approchoit  beaucoup  de  fa  fin, 
Ôc  touchoit  prefque  au  mur  de  la  ville, 
lorfqu'il  s'éleva  tout-à-coup  un  vent 
impétueux  ,    qui  poulTa  les    vagues 
contre  la  di^ue  avec  tant  de  violence , 
que  tout  ce  qui  lioit  fe  lâcha ,  Se  le 
flot  pailant  à  travers   les  pierres  ^  la 
rompit  par  le  milieu.  Qiiand  cet  amas 
de  pierres  qui  foutenoit  la  terre  fut 
renverfé,  le  refte  fondit  comme  dans 
un  abyme. 

Tout  autre  qu'Alexandre  eût  alors 
renoncé  a  Tentreprife  ;  6c  il  délibéra 
en  effet  s'il  ne  leveroit  point  le  fiége. 
Mais  un  Maître  fupérieur  qui  avoic 
prédit  ôc  juré  la  ruine  de  Tyr  ,  ÔC 
dont  ce  Prince  ne  faifoit  qu'exécuter 
les  ordres  fans  les  connoitre ,  le  retint 

O  ii) 
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à  ce  fiége  ,  &  difîipanc  Tes  inquiétudes 
&c  Tes  craintes  ,  le  remplit  de  courage 
&  de  confiance ,  £<:  inlpira  les  mêmes  . 
fentimens  a  toute  l'arn-ice.  Les  loldats, 
comme  s'ils  ne  faifoient  qu'arriver 
devant  la  ville ,  oubliant  toutes  les 
fatigues  qu'ils  avoient  déjà  elfuiées,  fe 
mirent  à  recomm.encer  une  nouvelle 
digue  ,  &  y  travaillèrent  fans  relâche. 
Alexandre  fentoit  bien  qu'il  ne 
pourroit  ni  achever  fa  digue  ,  ni 
prendre  la  ville  ,  tant  que  les  Tyriens 
feroient  maîtres  de  la  mer.  Il  lonîiea 
donc  à  ralfembler  à  Sidon  le  peu  de 
galères  qui  lui  étoient  reftèes.  Dans 
ce  tems-là  même  les  Rois  d'Arade  & 
riUesdePhi-  de  Byblos ,  qui  avoient  appris  que 
"*"^*^  leurs  villes  étoient  au  pouvoir  d'A- 

lexandre, aiant  quitté  l'armée  navale^ 
des  Perfes ,  vinrent  le  trouver  avecw 
leur  fiote  ,  &  celle  des  Sidoniens ,  qui 
faifoient  en  tout  quatre-vingts  voile?. 
Il  y  arriva  aufïï  ,  prelque  en  même- 
cems  ,  dix  sialéres  de  Rhodes  ,  trois  de 
Soles  Se  de  Malles ,  dix  de  Lycie,  Sc 
une  de  Macédoine  à  cinquante  ramer* 
Peu  de  tems  après ,  les  Rois  de  Cypre 
voiant  que  l'armée  des  Perfes  avoic 
été  battue  près  de  la- ville  d'Iifus ,  & 
qu'Alexandre  étoic  maître  de  k  Phc-. 
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îiicie,  vinrent  fe  joindre  à  lui  avec 
plus  de  fix  vingts  galères* 

Le  Prince ,  tandis  qu'on  préparoit 
les  vaiileaux  &  les  machines ,  prie 
avec  lui  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie ,  avec  fbn  régiment  des  sardes^ 
ôc  marcha  vers  une  montagne  de  l'A- 
rabie, qu'on  nomme  l'Antiliban.  Les 
égards  qu'il  eut  dans  cette  expédition 

f»our  un  ancien  Maître  qui  avoit  vou- 
u  abfolument  le  fuivre  ,  l'expoférent 
à  un  grand  danger.  C'étoit  Lyhma-  s 

que  5  qui  donnoit  à  Ton  Elevé  le  nom  j 

d'Achille,  &c  fe  difoit  fon  "^  Phénix.    *  On  fah      I 
Quand  le  Roi  fut  au  pié  de  la  monta-  ^'''  f  v  r«« 

^^  i  avûtt  ete  Uou- 

gne,  il  quitta  les  chevaux,  &  com^  vemear  £^     J 
menca  à  monter  à  pié.    Ses  troupes*^'''  *' 
le  devancèrent  confidérablement.  Il  ' 

étoit  déjà  tard.  Ne  voulant  pas  aban- 
donner fon  Maître  qui  étoit  pefant^ 
&  qui  ne  marchoit  qu'à  peine,  il  fe 
trouva  féparé  de  fa  petite  armée  avec 
très-peu  de  i^^ns  auprès  de  lui  ,  &  palfa 
ainfi  la  nuit  tout  près  de  l'ennemi, 
qui  auroit  pu  aifément  l'accabler  par 
le  nombre.  Son  bonheur  ordinaire  &c 
fon  courage  le  tirèrent  de  ce  périL 
Quand  il  eut  rejoint  fes  troupes ,  il 
avançn  dans  le  pays ,  fe  rendit  maître 
de  toutes  les  places  ou  par  force ,  ou 

O  iiij  ^ 
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par  compofition  ;  &  revint  l'onzième 
jour  à  Sidon,  où  il  trouva  Alexandre 
fils  de  Polémocrate  ,  qui  lui  avoic 
amené  quatre  mille  Grecs  du  Pclo- 
ponncfe. 

L'armée  navale  étant  prête  ,  il  prît 
quelques  foldats  des  gardes  qu'il  fie 
embarquer  avec  lui  pour  s'en  fervir 
en  un  combat  de  main ,  &  fit  voile 
•vers  Tyr  en  bataille  rangée.  Il  étoit  à 
ia  pointe  de  l'aile  droite  qui  s'étendoic 
en  pleine  mer  ,  Se  avec  lui  les  Rois  de 
Cypre  &  de  Phénicie  -,  Cratère  com-. 
mandoit  la  gauche.  Les  Tyriens  d'a- 
bord avoient  réfolu  de  livrer  bataille  : 
mais  lorfqu  ils  eurent  appris  la  jon- 
ction de  ces  troupes  ,  &c  qu'ils  virent 
paroître  l'armée  en  un  fuperbe  appa- 
reil, car  il  avoir  fait  alte  pour  atten- 
dre fon  aile  gauche  ,  ils  renfermèrent 
toutes  leurs  galères  dans  leurs  ports 
pour  en  empêcher  l'abord.  Le  Prince , 
ne  voiant  paroître  perfonne ,  s'avança 
plus  près  de  la  ville  -,  6c  comme  il  vit 
qu'il  ne   pouvoit  forcer  le  port  qui 
étoit  du  côté  de  Sidon ,  parce  que  l'en- 
trée en  étoit  trop  étioite  ,  ôc  défendue 
par  un  grand  nombre  de  galères  qui 
avoient  toutes  la  proue  tournée   en 
haute  mer,  il  le  contenta  d'en  couler 
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à  fond  trois  qui  étoienc  dehors  ,  ôc 
vint  après  mouiller  rancre  avec  toute 
fa  flore  alTez  près  de  la  digue  ,  le  loing 
du  rivage  où  il  y  avoir  un  abri  pour 
fes  navires. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  la 
nouvelle  digue  avançoit  beaucoup. 
Les  travailleurs  jettoient  des  arbres 
entiers  dans  la  mer  avec  toutes  leurs 
branches ,  &  les  chargeoient  après  de 
grofïes  pierres ,  furlefquelles  ils  met- 
toient  d'autres  arbres  qu'ils  cou- 
vroient  d'une  terre  graiîè  qui  leur 
fervoit  de  mortier  :  puis  la  delTus  en- 
talïlmt  encore  des  arbres  &c  des  pier- 
res, le  tout  venoit  à  fe  lier  en  un  corps. 
On  donna  a  cette  digue  plus  de  lar- 
geur qu'aux  premières,  afin  que  les 
tours  qui  étoient  bâties  au  milieu  fur- 
fènt  hors  de  la  portée  des  traits  lancés 
de  delTus  les  vaiireaux  qui  viendroient 
r-afer  les  bords  de  la  digue.  D'autre 
côté  les  afîîégés  faifoicnt  des  eiForts* 
extraordinaires  Se  mettoient  tout  en 
ufage  pour  empêcher  le  travail.  Mais. 
ce  qui  leur  fervoit  le  plus  ^  c'étoic 
leurs  plongeurs,  qui  nageant  entre 
deux  eaux  venoient  fans  être  aperçus 
jafqu'a  la  digue ,  &  avec  des  crocs 
amenoienc   à  eux  les  branches   quf 
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îbrcoient  en  dehors ,  &  les  tirant  de 
force,  elles  entiainoient  avec  elles 
tout  ce  qu'il  y  avoit  delTus.  Par  là 
l'ouvrage  Fut  encore  retardé:  mais, 
après  bien  des  délais ,  la  patience  des 
ouvriers  aiant  iurmonté  tous  les  ob-< 
ftacles ,  il  futeniin  achevé ,  <Sc  conduit 
à  fa  dernière  perfection.  On  plaça 
fur  la  digue  des  machines  de  toutes 
fortes ,  pour  battre  les  murs  à  coups 
de  bélier.  Se  lancer  fur  les  ailiégés 
des  traits ,  des  pierres ,  Ôc  des  torches 
enflammées. 

En  même  tems  Alexandre  envoia 
la  flore  de  Cvpre  commandée  par 
Andromaque  fe  camper  devant  le 
port  qui  regarde  Sidon  ;  &  celle  de 
Phcnicie  devant  le  port  qui  étoit  au 
delà  de  la  d^"gue  du  côté  de  l'Egypte  > 
vers  l'endroit  où  la  tence  étoit  drelféc^ 
ôc  il  fe  mit  en  état  d'attaquer  la  ville 
de  toutes  parts.  Les  Tyriens  fe  pré- 
paroient  à  une  vigoureufe  defenfe.. 
Du  côté  de  la  di^ue  ils  avoient  dielfé 
des  tours  fur  le  mur  qui  étoit  d'une 
iiauteur  extraordinaire  ,  &  lar^e  à 
proportion  ,  toiit  bâti  de  grandes 
pierres  liées  enfemble  dvcc  du  plâtre^ 
|,  L'approche  n'étoit  guère  plus  facile 
*ux  autres    endroits  ,  parce    qu'ils 
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avoîent  rempaié  le  pié  de  la  muraille 
de  groiles  pierres  pour  en  empêcher 
l'abord.  Il   fut  donc  queftion  de  les 
tirer  auparavant  ,  ce    qu'on   ne  pue 
faire  qu'a  grande  peine  ,  parce  qu'on 
ne  travailloit  pas  de  pié  ferme  dans 
«n   vaifTeau.    D'ailleurs    les  Tyriens 
venoient  avec  des  galères  couvertes 
couper  les  cables  des  ancres  qui  te- 
noient  attachés  les  navires  j  de  forte 
qu'Alexandre  fut  contraint  de  couvrir 
de  même  plufieurs  vailfeaux  à  trente 
rames  ,  &  de  les   mettre  de  travers 
pour  fervir  de   rempart   aux   ancres 
contre  l'abord  des  galères  Tyriennes^r 
Ils  ne  laiifoient  pas  encore  de  les  ve- 
nir couper  fubtiiement  par  le  moien 
de  leurs  plongeurs;  ce  qui  obligea  à 
la  fin  de  les  attacher  avec  des  chaînes 
de  fer.  Après  on  tira  ces  pierres  avec 
des  cables ,  3c  lesaiant  enlevées  avec 
des  machines ,  on  les  jettoit  au  fond 
de  la  mer  où  elles  ne  pouvoienc   plus 
nuire.  Le  bas  du  mur  étant  ain/i  net- 
toie, il  futaifé  d'en  approcher  les  na- 

il. 

Vires.  Les  Tyriens  furent  donc  inve- 
rtis de  tous   côtés  ,  ik  on  les   atta- 
quoit  tout  a  la  fois  par  mer  ôc  par 
terre. 
Les  Macédoniens  avoîent  joint  deux 

0  vj 


3  24         HisToii.1 

a  deux  des  galères  à  quatre  rangs  j  en 
telle  forte  que  les  proues  tenoient  eii- 
lemble ,  &c  que  les  poupes  étoienc 
éloignées  l'une  de  l'autre  autant  qu'ii 
faloit  pour  faire  que  les  pièces  de 
bois  qui  fercient  entre  deux  n'euifenc 
pas  trap  de  portée.  Après  on  jettoic 
d'une  poupe  à  l'autre  des  antennes  qui 
s'attachoient  enfemble  avec  des  ais 
en  travers  pour  placer  les  foldats  dans 
cet  efpace.  Puis  avec  des  galères  ainfl 
équipées ,  ils  voguoient  à  force  de  ra- 
mes vers  la  vi^'e ,  &  tiroient  à  couvert 
contre  ceux  qui  dèfendoient  la  mu- 
raille ,  parce  que  les  proues  leur  fer- 
voient  de  parapet.  Le  Roi  les  fit  avan- 
cer fur  le  minuit  pour  environner  les 
murs,  &  donner  un  aifaut  général.  |  tre 
Les  Tyriens  defefpérés  ne  favoient 
plus  que  faire  ,  quand  tout-à-coup  le 
ciel  fe  couvrit  de  nuées  fi  épaiffes , 
qu'elles  dérobèrent  le  peu  de  clarté  fl  pc 
qui  redoit  au  milieu  des  ténèbres.  La 
mer  émue  s'enfle  peu-à-peu  ^&:  les  Ê\k 
■vagues  agitées  par  la  violence  des 
vens  excitent  une  horrible  tempête- 
Les  vailfeaux  s'entrechoquent  h  ru- 
dement ,  que  les  cables  qui  les  te- 
noient attaches  enfemble  fe  lâchent 
©u  fe  brifent ,  les  planches  viennent  à 


fondre  ,  &  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble entraînent  les  hommes  avec  elles. 
Car  il  n'étoit  pas  poiïible ,  dans  une  Ci 
furieufe  tourmente ,  de  gouverner  des 
galères  aintl  liées  Tune  à  Tautre.  Le 
loldac  empéchoit  le  matelot ,  &  le  m.a- 
telot  le  ioldat  :  &  ,  comme  il  arrive 
dans  ces  fortes  d'accident,  tel  obéif. 
foit  qui  devoit  commander,  la  crain- 
te &  le  trouble  caufant  un  défordre 
général.  Cependant  la  mer  céda  aux 
efForts  opiniâtres  des  rameurs  ,  qui 
fembloient  lui  arracher  de  vive  force 
leurs  vailfeaux  ;  ôc  ils  les  ramenèrent 
enfin  fur  le  bord  ,  mais  la  pluparc 
fracalTés. 

En  ce  même  tems  arrivèrent  à  Tyr 
trente    Ambalïàdeurs  de    Carrha2:e  : 
mais  us  n'amenèrent  rien  moins  aux 
affiégés  que  ce  grand  fecours  qu'on 
leur  avoit  fait  efpérer.  Car  ils  n'ap- 
portoient  que  des  excufes  ,  alléguant 
que  les  Carthaeinois  fe  voioientavec 
douleur  hors  d'état  de  les  fecourir, 
aiant  à  combattre  eux-mêmes ,  non 
plus  pour  l'empire,   mais  pour  leur 
propre  pays.  En  effe:  ceux  de  Syracufe   foiez  hfn- 
ravaeeoient  alors  toute  l'Afrique  avec  ^'^'«''  Tome 
une  pui liante  armée ,  &  s  etoient  cam-  ^^  çanki^u 
pés  allez  près  des  murs  de  Carthage, 
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Les  Tyriens  ,  quoiqu'ils  fe  vilîènt 
fruftrés  de  leur  grande  efpérance  ,  ne 
perdirent  point  courage.  Ils  prirent  | 
feulement  la  fa^e  précaution  de  faire'  - 
paffer  la  plupart  de  leurs  femmes  &C 
de  leurs  enfans  à  Carthage,  pour  (e 
mettre  en  état  de  fe  défendre  en  de- 
fefpércs ,  &  de  louffrir  plus  coura- 
geufement  tout  ce  qui  pourroit  arri- 
ver ,  quand  ils  auroient  mis  en  fureté' 
ce  qu'ils  avoient  au  monde  de  plus 
clier. 

Il  y  a  voit  dans  la  ville  nne  ftatue 
de  bronze  d'Apollon  ,  qui  étoit  d'une 
grandeur  énorme.  Ce  Cdoife  avoir 
été  autrefois  dans  la  ville  de  Gela  en 
TtioJ.  ///-.Sicile.  Les  Carthas^inois  Taiant  prile 
n-p^s-^^^- environ  l'an  41  2  aVant  Jefus-Chrift  , 
en  avoient  fait  préfent  à  la  ville  de 
Tyr  ,  qu'ils  regardoient  toujours 
comme  la  mère  de  Carthage.  Les 
Tyriens  l'avoient  placée  dans  leur 
ville,  &  elle  y  étoit  adorée.  Pendant 
le  fiége  ,  luu  un  fonge  qu'eut  un  des 
habitans  ,  ils  s'imaf-inérent  qu'Apol- 
lon les  voulait  quitter  ,  de  aller  trou- 
ver Alexandre.  Aulf  tôt  on  fait  en- 
chaîner faftatue  avec  une  chaîne  d'or 
à  l'autel  d'Hercule  ,  pour  empêcher  ce 
dieu  de  s'enfuir.  Car  ces  bonnes  c!ens 
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croioienc,  que,  fa  ftatue  étant  ainfî 
enchaînée  ,  il  ne  lui  feroitpas  pofTible 
de  fe  fauver  ,  &  qu'Hercule  ,  dieu  tu- 
télaire  de  la  ville  ,  i'empécheroic 
de  s'enfuir.  Quelle  idée  les  payens 
avoienc  de  leurs  dieux  î 

Quelques-uns  propoférent  auflî  de 
rétablir  un  facrifice  dilcontinué  de- 
puis plufieurs  fiécles  ;  qui  écoit  d'im- 
moler un  enfant  de  condition  libre  k 
Saturne.  Carthage  ,  qui  avoit  reçu  de 
Tes  fondateurs  cette  facrilé^e  coutu- 
me ,  l'a  gardée  jufqu'a  la  deftruction  ; 
&  Cl  les  anciens  ,  qui  avoient  la  prin- 
cipale autorité  dans  Tyr  ,  ne  s'y  fufl 
fent  oppofés,  cette  cruelle  fuperfti- 
tion  alloit  l'emporter  fur  llmmanité. 

Les  Ty riens,  qui  fe  voioient  tou- 
jours a  la  veille  d'êfe  forcés ,  réfolu- 
rent  d'attaquer  la  flote  de  Cypre  qui 
étoit  à  l'ancre  du  côté  de  Sidon.  Ils 
prirent  le  tems  que  les  matelots  des 
ennemis  étoient  écartés  ça  &  là ,  & 
qu'Alexandre  étoit  retiré  dans  fa  tente 
fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  forrirenc 
fur  le  midi  avec  treize  galères,  rem- 
plies de  foldats  cPioifis  &c  exercés  aux 
combats  de  mer  •  Se  vinrent ,  à  force 
de  rames,  fondre  fur  les  vaiifeaux 
eiiHemis.  Ils  en  trouvèrent  une  partie 
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vuide ,  &  l'autre  qu'on  avoic  remplie 
à  la  hâte.  Ils  en  coulcuenc  quelques- 
uns  à  fond ,  &  en  firent  échouer  plu- 
lîeurs  contre  le  rivage.  La  perte  au- 
roit  été  plus  conlîdérable  ,  Ci  Alexan- 
dre ,  au  premier  bruit  qu'il  eut  de  la 
fortie  des  Tyriens ,  n'étoit  promte- 
ment  accouru  avec  fa  flote.  Ils  ne  l'at- 
tendirent pas,  Ôc  le  retirèrent  dans 
ie  porc ,  après  avoir  auiïl  perdu  quel- 
ques-uns de  leurs  vaiifeaux. 

Les  machines  aiant  été  mifes  en 
mouvement ,  la  \nlle  étoic  vivement 
attaquée  de  toutes  parts  ,  de  non 
moins  vivement  défendue.  Les  affié- 
gés  5  inftruits  &  animés  par  le  danger 
preifant^  l'extrême  ncceiïitc  ,  inven- 
t oient  tous  les  jours  de  nouveaux 
moiens  de  Te  défendre  ,  ôc  de  repouf, 
fer  l'ennemi.  Ils  rendo-enc  inutiles  les 
traits  que  les  baiiftes  lançoient  contre 
eux ,  par  des  roues  tournantes  qui  les 
brifoient  ou  les  détournoient  ailleurs. 
Ils  amortitroient  la  violence  des  pier- 
res ,  en  leur  oppofant  des  efpéces  de 
voiles  &  de  rideau?:  d'une  matière 
molaffe  ,  &  qui  cédoic  ailément.  Pour 
nicommoder  de  leur  côté  les  navires 
ciui  approchoient  de  leurs  murailles, 
ils  attacucieiic  des  corbeaux,  des  grap- 
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pins ,  des  faulx  ,  des  mains  de  fer ,  à 
Ses  folives ,  ou  a  des  poutres  :  puis 
aianc    bandé    leurs    machines   faites 
comme  des  arbalètes ,  &z  ajiifté  deflus 
au  lieu  de  flèches  ces  grofîis  pièces  de 
bois,  ils  les  décochoient  tout-à-ccup 
contre  les  ennemis.  Elles  éciâfoicnt 
les  uns  par  leur  poids  -,   &  les  crocs 
ou  les  faulx    pendantes    dont  elles 
étoient  garnies  déchîroient  les  autres^ 
&endommageoient  même  confidéra, 
blement  les  vaifleaux.  Ils  avoient  auiïï 
des  boucliers  d'airain  ,  qu'ils  tiroienc 
tout  rouges  du  feu ,  êc  les  remplif- 
foient  de  fable  embrafé ,  &  les  jec- 
toient  promtement  de  deifus  la  mu- 
raille iiir  les  ennemis.  Les  Macédo- 
niens ne   craign oient  rien  tant  que 
cette    dernière  invention.  Car  ^  des 
que  ce  fable  ardent  avoir  atteint  la 
chair  par  le  défaut  de  la  cuiratTe ,  il 
pénétroit  jufqu'aux  os ,  ôc  s'y   atta- 
choit  tellement  qu'on  ne  le  pouvoic 
tirer  :  de  forte  que  les  foldats ,  jet- 
tant    leurs  armes  ôc  déchirant  leurs 
habits ,  demeuroient  fans  défenfe  ex- 
pofés  aux  coups  des  ennemis. 

Ce  fut  alors  qu'Alexandre,  rebuté 
d'une  (1  viç^oureufe  défenfe  ,  délibéra 
férieufèmen:  s'il  ne  dévoie  poiac  le- 
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ver  le  ficge ,  &  palTer  en  Egypte.  Cai , 
après  avoir  couru   toute  i'Afie  avec 
une  rapidité  incroiable ,  il  fe  voioit  là 
nialheureufement  arrêté  ,  &  perdoic 
autour    d'une   ville    feule  roccafion 
d'exécuter  tant    d'autres    projets    de 
plus  r^rande  importance.  D'un  autre 
côté,  il  confidéroit  que  ce  feroit  une 
grande  brèche  à  fa  réputation  qui  lui 
avoit  plus  tervi  que  Tes   armes  ,  de 
lailfer  Tyr  derrière   lui  comme  une 
marque  qu'on  pouvoit  lui  réfifter.  Il 
réiblut  donc  de  faire  un  dernier  efForc 
avec  un  plus  grand  nombre  de  navi- 
res ,  qu'il  chargea  de  la  fleur  de  ies 
troupes.  Il  fe  donna  un  fécond  combat 
naval,  où  les  Tyriens  ,  après  s'être 
battus  en  gens  de  coeur ,  furent  en- 
fin obligés  de  fe  retirer  vers  la  ville 
avec  toute  leur  flote.  Le  Roi  les  fuivît 
en  queue  ,  fans  pouvoir  néanmoins 
entrer  dans  le  port ,  étant  repoulfé  à 
coup  de  traits  qu'on  lui  tiroit  du  haut 
des  murs  :  mais  il  prit ,  ou  coula  à 
fond  ,  un  grand  nombre  de  leurs  vaiC 
féaux. 

Alexandre  ,  après  avoir  donné  deux 
jours  a  fes  troupes  pour  fe  repofer ,  fi« 
avancer  fa  flote  ôc  fes  machines  pour 
Taffaut  général.   L'attaque  ôc  la  de- 
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fenfe  furent  encore  plus  vives  qu'elles 
ne  l'avoienr  été  jufques-là.  Le  coura- 
ge croilToit  à  proportion  du  danger. 
Animés  de  part  &  d'autre  par  les  mo- 
tifs les  plus  puilTans ,  ils  fe  battoient 
comme  des  lion^  Quand  les  béliers 
eurent  abbattu  quelques  pans  de  mu- 
railles ,  Se  qu'on  eut  jette  les  ponts , 
les  Aravrafpides  montent  courageu- 
lement  a  la  brèche ,  aiant  a  leur  tête 
Adn-;éte ,  l'un  des  plus  braves  Officiers 
de  l'armée ,  qui  fut  tué  d'un  coup  de 
pertuifane  pendant  e]u'il  encourageoic 
les  fiens.  La  prélence  du  Prince  ,  ôc 
encore  plus  Ton  exemple,  animoienc 
les  troupes.  Il  monta  lui-même  fur 
une   des  tours  qui  étoic  fort  haute  , 
&  s'expofa  au  plus  grand   péril  où 
jamais   Ton  courage  l'eût  porté.  Car 
étant  d'abord  reconnu  aux  marques 
roiales  &  à  la  richelfe  de  fes  armes , 
il  fervit  de  but  à  tous  les  traits  des 
ennemis.  Là  il  fit  des  prodiges  de  bra- 
voure. Il  tua  à  coup  de  javelot  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  défendoient  la  mu- 
raille :  puis  les  joignant  de  plus  près, 
il  renverfa  dans  la  ville  ou  dans  la  mer 
les  uns  à  coups  d'épée  ,    les    autres 
avec  fon  bouclier ,  parce  que  la  tour 
d'où  il  combattoic  touchoit  prcfque 
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aa  mur.  Il  y  pafTa  bientôt  par  le  moien 
des  pontons ,  ôc  fuivi  de  fa.  Nobleffe , 
il  fe  rendit  maître  de  deux  tours ,  ôc 
de  l'efpace  qui  étoit  entre-deux.  Déjà 
les  béliers  avoient  fait  brèche  en  pla- 
ceurs endroits ,  T^jnée  navale  avoic 
forcé  le  porc,  &:  Tjuelo.ues-uns   des 
Macédoniens  s'étoienc  faifis  des  tours 
qu'ils   trouvèrent  abandonnées.  Les 
Tyriens,  voiant  les  ennemis  maîtres 
de  leur  rempart,  fe  retirèrent  vers  la 
place  d'Agenor,  où  ils  firent  ferme  : 
mais  Alexandre ,  furvenant  avec  fon 
régiment  des  gardes ,  en  tua  une  par- 
tie ,  ôc  chaifa  l'autre.  En  même  tems  ,- 
la  ville  étant  prife  du  côté  du  port ,  les 
Macédoniens   couroient  par  tout ,  ôc 
n'épargnoient  perfonne  ,  irrités  de  la 
longue  réfiftance  des  affiégés ,  ôc  da 
mauvais  traitement  au'on  avoit  fait 
à  quelques-uns  de  leurs  compagnons 
qui    avoient  été   pris    au  retour  de 
Sidon ,  Ôc  jettes  en  bas  du  mur  après 
avoir  été  éeorcrés  à  la  vue  de  toute 
1  armée. 

Les  Tyriens  fe  voiant  accablés  de 
tous  côtés ,  les  uns  s'enfuient  au  tem- 
ple implorant  le  fecours  des  dieux, 
les  autres  s'enfermant  dans  leurs  mai- 
fons  préviennent  le  vainqueur  par  une 
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mort  volontaire  ,    d'autres  enfin  fe 
lancent  fur  Tennemi  réiolus  de  ven- 
dre chèrement  leur  vie.  La  plupart 
étoient  montés  fur  les  toits,  Se  jet- 
toient  des  pierres  ,  ôc  tout  ce  qui  leur 
Ycnoit  à  la  main ,  fur  ceux  qui  avan- 
coient  dans   la  ville.   Le  Roi  com- 
manda  qu'on  fit  main-balle  lur  tous 
les  hubitans  ,  à  la  réferve  de  ceux  qui 
s'étoient  réfugiés  dans  les  temples, 
êc  qu'on  mît  le  feu  par  tout.  Quoi- 
que cet  ordre  eût  été  publié  a  fon  de 
trompe  ,  aucun  de  ceux  qui  poitoienc 
les    armes  n'eut  recours  aux  aiyles. 
Les  temples  n'étoient  pleins  que  des 
filles  &  des  enfans  qui  étoient  reftés 
dans  la  ville.  Les  vieillaids  fe  tenoienc 
à  l'entrée  de  leurs  maifons ,  n'atten- 
dant que  l'heure  d'être  immolés  a  la 
fureur  du  foldat.  Il  eft  vrai   que  les 
Sidoniens  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
xramp  d'Alexandre, en  fauvérent  beau- 
coup. Car  étant  entrés  dans  la  ville 
pèle  -  mcie  avec   les  viâ:orieux  ,  Ôc 
fe  reiïbuvenant    de    l'afïinité    qu'ails 
avoient  avec  les  Tyriens ,  parce  qu'on 
tenoit  qu'Agénor  avoir  fondé  les  villes 
de  Sidon  &  de  Tyr  ,  ils  en  menèrent 
plusieurs  (écrettement  dans  leurs  vaif- 
îeaux ,  «3c  les  tranfportérent  à  Sidon, 


1 


554  Histoire 

li  y  en  eut  jufqu'a  quinze  mille  qui 
furent ,  par  cette  offici-ufe  tiomperîe , 
dérobés  a  la  rage  du  vainqueur  ;  -^v: 
l'on  peut  juger  combien  le  carnage 
fut  grand  ,  pui (qu'il  fut  trouvé  julqu'à 
fîx  mille  foidats  tailles  en  pièces  fur 
le  rempart  de  la  ville.  Mais  la  colère 
du  Roi  n'étant  pas  encore  alTouvie  , 
il  ht  voir  un  fpedacle  horrible  aux 
yeux  mêmes  des  vainqueurs.  Car  deux 
mille  hom.mes  étant  rell:és  du  mafîacre 
après  qu'on  fut  las  de  tuer ,  il  les  fît 
attacher  en  croix  le  long  du  rivage  de 
la  m,er.Il  pardonna  aux  Ambalfadeurs 
de  Carthage  qui  étoient  venus  dans 
leur  métropole ,  félon  l'ancienne  cou- 
tume ,  pour  oârir  a  Hercule  un  facri- 
fîce  annuel.  Le  nombre  des  prifon- 
niers ,  tant  habitans  qu'étrangers , 
monta  à  trente  mille  perfonnes  :  ils 
furent  tous  vendus.  La  perte  ,  du  côté 
des  Macédoniens  ,  fut  très  médiocre. 
Alexandre  faciifia  à  Hercule,  & 
conduiht  la  cérémonie  avec  toutes 
Tes  troupes  fous  les  armes  :  de  la  flote 
AN.M.^'5r:.en  fit  autant  de  fon  côté.  Il  célébra 
AvJ.c.332.au{îi  des  Jeux  Gymniques  en  l'hon- 
neur du  même  dieu  ,  &  dans  fon 
temple.  Pour  ce  qui  regarde  la  ftatue 
d'Apollon  donc  on  a  parlé  ,  il  lui  fie 
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ôter  Tes  chaînes ,  lui  rendit  fa  pre- 
mière   liberté  ,   de  ordonna    que  ce 
Dieu  feroic  honoré  déformais  lous  le 
fumom  de  Phildexander  ^  c'eft-a-dire 
j4mi  d Alexandre.  Si  l'on  en  croit  Ti- 
mée ,  les  Grecs  commencèrent  à  lui 
rendre  ce  <ulte   folennel  comme  à 
l'auteur  de  laprife  de  Tyr,  arrivée  le 
jour  &c   rheure  même  que  les  Car- 
thaginois av oient  enlevé  cette  ftatue 
à  ceux  de  Gèle.  La  ville  de  Tyr  fut 
prife  après  fept  mois  de  liège,  vers  la 
fin  de  Septembre, 

C'eft  aind  qu'achevèrent  de  s'ac- 
complir les  menaces  que  Dieu  avoit 
prononcées  contre  la  ville  de  Tyr 
par  la  bouche  de  Tes  Prophètes.  Na- 
.Ducodonofor  en  avoit  commencé  Te- 
xécution  par  le  fiége  &  la  prile  de 
cette  ville.  Alexandre  y  mit  le  comble 
par  la  dèfolation  qui  vient  d'être  dé- 
crite. Comme  ce  double  événement 
eft  un  des  faits  de  l'hiftoire  les  plus 
confidèrables ,  &  que  l'Ecriture  Sainte 
nous  en  a  marque  des  circonftances 
très-fm^ulières ,  j'clfaierai  de  réunir 
ici  fous  un  mêm»e  point  de  vue  tout 
"ce  qu'elle  nous  apprend  de  la  ville  de 
Tyr  :  fa  puilfance  ,  fes  richeifes ,  fa 
fierté,  fon  irrèlieion  j  les  différentes 
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punitions  dont  Dieu  châtie  Ton  or- 
gueil &  fes  autres  vices  ;  enfin  un 
dernier  rétablilfement ,  mais  d'une  efl 
péce  toute  différente  des  autres.  Il  me 
lemble  que  je  refpire  ,  lorlqu'à  travers 
cette  foule  d'hilloiies  profanes  que 
me  fournit  le  paganifme,  & -où  ré- 
gne par  tout  un  profond  oubli  de 
Dieu,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  l'E- 
criture Sainte  fe  préfente  a  moi ,  ôc 
me  dévoile  les  fecrets  delfeins  de  Dieu 
fur  les  roiaumes  de  fur  les  empires, 
ôc  m'apprend  ce  qu'on  doit  penfer  de 
ce  qui  paroit  le  plus  grand  &  le  plus 
eftimable  aux  yeux  des  hommes. 

Mais ,  avant  que  de  raporter  les 
prophéties  qui  regardent  Tyr ,  je  don- 
nerai ici  un  petit  abrégé  de  l'hiftoire 
de  cette  fameufe  ville ,  qui  pourra 
contribuer  à  mieux  entendre  les  pro- 
phéties. 

AN.M.app*.      Xyi-  avoit  été  bâtie  par  les  Sido- 
AV.J.C..711.    .     -^   j  ^ 

/o/f/;/;.  ^/i.  niens  deux  cens  quarante  ans  avant 

tiq.iib.s.cap.  1^  conftrudion  du  tem.ple  de  Jérufa- 

lem.  C'eft  pour  cela  qu'elle  eft  ap-j 

pellce  dans  Ifaïe  la  fille  de  Sidon.  Elle 

furpaffa  bientôt  fa  mère  en  grandeur 

en  puiifance ,  &  en  richeffes. 

AM.M.-îigj.       Elle  fut  adiégée  par  Salmanafar,] 

^Vè^hî^V.^  réfifta,  quoique  feule,  aux  flotcj 

ttqÀ.^.s.i^.  combinée! 
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combinées  <3es  Alfyriens  &  des  Phé- 
niciens ;  ce  qui  augmenta  beaucoup 
(on  or-gueil.  "     ' 

Nabucodonoformic  le  fiéî^e  devant  ^^' "M*  ^^^*- 
Tyr  lorfqu'iciiobale  en  écoic  roi.  Il  ne  ' /Ôa'p;;!  jtn- 
la  prit  que  treize  ans    après.    Mais ''^- ^'^- *^- *^' 
avant  fa  prife  ,  les  habitans  s^étoient 
retirés  avec  la  plupart  de  leurs  e^ets 
dans  une  île  voifine ,  où  ils  bâtirent 
une  nouvelle  ville.    L'ancienne   fat 
rafée  jufqu  aux  fondemens,  &  n'a  plus 
été  depuis  qu'un  fimpie  village,  connu 
fous  le  nom  de  PaU-Tyrns  ^  ou  l'an- 
cienne Tyr.  La  nouvelle  devint  plus 
puilTante  que  jamais. 

Elle  étoit  dans  cet  état  de  grandeur 
&  de  puiiTance  ,  lorfqu' Alexandre 
i  afîîégea  &  la  prit.  Et  là  commen- 
cent les  70  années  d'obfcurité  &  d'où., 
bli  où  elle  devoir  demeurer  feloa 
Ifaïe.  Il  eft  vrai  qu'elle  fut  bientôt  ré- 
tablie ,  parce  que  les  Sidoniens  qui  en- 
trèrent dans  la  ville  avec  les  troupes 
d'Alexandre  ,  fauvérent  dans  leurs 
vaiGTeaux  quinze  mille  de  fes  citoiens, 
qui  après  leur  retour  s'appliquèrent  au 
commerce,  8c  relevèrent  avec  un  fo'n 
infatigable  les  ruines  de  leur  patrie  ; 
outre  que  les  femmes  &  les  enfans  , 
'  qui  avoient  été  envoies  à  Carthage,  & 
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mis  en  fureté,  y  revinrent  auflitot.        , 
Mais  Tyr  alors  etoit  réduite  à  Ion  île,        j 
Son  commerce  ne  s'étendoit  qu'aux 
villes  voifines ,   &  elle   avoit  perdu 
Tempire  de  la  mer.  Et  lorfque ,  dix- 
huit  ans  après ,  Antigonus  en  fit  le       j  ^ 
fiége  avec  une  nombreule  flote ,  il  ne       j  ^i' 
paroit  pas  que  les  Tyriens  lui  aient         n'' 
oppofé  aucunes  forces  maritimes.  Ce         N 
fécond  fiége  ,  qui  la  mit  une  féconde         ^ 
fois  en  fervitude  ,  la  fit  retomber  dans       ;  k 
Toubli  dont  elle  s'efforcoit  de  fortir  ;       j  y^ 
&  cet  oubli  dura  auiïï  lontems  qu'il 
avoit  été  prédit  par  Ifaïe. 

Quand  ce   terme  fut  expiré ,  Tyr   ^ 

reprit  fon  ancien  crédit ,  de  en  même   I 

tems   fes  anciens   vices  ;   juiqu'à  ce  1 

qu'enfin  ,  convertie  par  la  prédication       m 

de  rEvansi'e,  elle  devint  une  ville        cou 

(ainte  &  religieufe.  L'Ecriture  Sainte       infj 

nous  apprend  une  partie  de  ces  chan-       h' 

gemens  j  &c  c'efl:  ce  qu'il  s'agit  main-         | 

tenant  de  faire  voir.  tej 

Avant  la  captivité  des  Juifs  à  Ba-       fen 

bylone  ,  Tyr  pafToit  pour  une  des  plus       mel 

anciennes  &  des  plus  florilFantes  villes       froi 

Etjch.chap.  du  monde.  Son  induftrie,  de  l'avan-       ^^^ 

»6.  ér  17.  ««- f^o-g  jg  [^  fituation,  l'a /oient  rendu 

tiers.  ^.  T        I        1  r.      I  J 

Ez.fch.chap  maitreile  de  la  mer,&  le  centre  du       ;er; 
tj.v.A'iS'  commerce  de  tout  l'univers.  Depuis      :aii5 


COI 


d' Alexandre.      359 
iCs  extrémités  de  l'Arabie ,  de  la  Perfe, 
<3<:  des  Indes ,  jufques  aux  côtes  les 
plus  reculées  de  l'Occident  ;  depuis 
la  Scythie  &:  les  contrées  fepientrio- 
nales  jufqu'a  TEgypte  ,  l'Ethiopie  ,  ôc 
les  pays  méridionaux  •  toutes  les  na- 
tions contcibuoient  à  augmenter  Tes 
richelTes ,  fon   éclat,  &  fa  puifTance. 
Non-feulement  tout  ce  qui  fe  trouvoic 
dans  ces  diverfes  régions  de  néceffai- 
re  ôc  d'utile  à  la  fociété ,  mais  ce  qu'on 
y  yoioit  de  rare  ,  de  curieux ,  de  ma- 
gnifique ,  de  précieux  ,  &  de  plus  pro- 
pre à  nourrir  les  délices  &  le  fafte  , 
tout  fe  portoit  à  fes  marchés.  Et  elle 
de  fon  côté ,  comme  d'une   fource 
commune  ,  le  répandoit  dans  tous  les 
roiaumes  ,  &  leur  communiquoit  l'air 
contagieux  de  fa  corruption  ,  en  leur 
infpirant  l'amour  des  commodités ,  de 
la  vanité,  du  luxe,  Ôc  des  délices. 

Un  long  cours  de  tant  de  profpérî- 
tés  avoir  fortifié  l'orgueil  de  Tyr.  Elle  ^^^<^^-  ^^àp^ 
fe  regardoit  avec  complaifance  com-  a^'.  "^  'J*  Y. 
me  la  Reine  des  villes,  qui  porte  fur  le^^-5*-H' 
front  le  diadème  ,  qui  a  pour  corref- 
pondans   les    plus  illuftres   Princes  , 
dont  les   riches  négocians   difputent 
le  rang  aux  têtes  couronnées ,  qui  voit 
dans  fon  alliance  ou  fous  fa  dépen« 
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ÀancQ  toutes  les  puiiîances  maritimes , 
6c  qui  s'efi:  rendu  nccellaire  ou  redou- 
table à  tous  les  peuples. 

A  des   difpolitions  fi   criminelles 
Tyr  venoit  de  mettre  le  comble  par 
fon  impiété  contre  Dieu ,  ôc  par  Ton 
ibu.v.x.  inhumanité  contre  Ton  peuple.   Elle 
s'étoit  réjouie  de  la  ruine  de  Jérufa- 
lem  ,  en  s'écriant  d'un  ton  d'infulte  : 
*  FoiU  donc  les  fortes  de  cette  ville  Jî 
f  teins  de  peuples  brifies  ;fes  habit  ans  vien- 
dront }i  moi  ^  &  je  rn  agqrandiraï  de  [es 
joei.ci.v.rHines  maintenant  cjuell:  efl  déferte.  Elle 
*  ^*  ne  s'étoit  pas   contentée    de  réduire 

v.^.  là.  *   '  les  Juifs  en  fervitude  malgré  l'alliance 
qu'elle  avoir  avec  eux  ,  de  les  vendre 
aux  nations ,  &  de  les  livrer  à  leurs 
plus  cruels  ennemis.  Elle  ^  s'étoit  en- 
core emparée  de  l'héritage  du   Sei- 
gneur ,  èc  avoi:  enlevé  de  ion  temple 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  pour 
en  enrichir  les  temples  de  Tes  idoles. 
'  r^eUc.i.v.      C'efl:  cette  irréligion  &:  cette  dureté 
i-4-7-        qui  attireront  fur  Tyr  la  vengeance 
v^Tio/'  *'  divine.  C'ed  à  caule  de  la  contiance 
qu'elle  a  en  Tes  forces ,  en  fa  fagelFe  , 

aEuge,  conftiûi  func  i  aurum  tuliftis  ;  &:  dciî- 
poicï  populofuni ,  con- I  derabilia  meaôc  pulchei- 
vcifa  cl\.  al  me:  impie-  [  rima  inculiftis  in  delubta 
bor  ,  deieica  cit.  kyeftra.  fui. 

h  Aigîxuum  aicum  &:  « 
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en  Tes  richefles ,  en  Tes  alliances ,  que 
Dieu  a  réfolu  de  l'abbanre.  Il  ^  amé-   J^rem.c.^y, 
nera  contre  elle  Nabucodonofor ,  cQ^Ez^ech.aS. 
Roi  des  Rois,  pour  Tinonder  par  fes'«-3-i*-*^^!?- 
troupes  nombreuies  comme  par  des  ^4 
eaux  débordées  ^  pour  renverfer  Tes 
rempars ,   pour  ruiner   fes  fuperbes 
palais,    pour   livrer    au    pillage    Tes 
marchandifes  ôc  Tes  créfors ,  ôc  pour, 
la  rafer  jufqu'aux  fondemens ,  après  y 
avoir  fait  mettre  le  feu ,  ôc  en  avoir 
exterminé  ou  difperfé  les  habitans. 

Par  cette  chute  fi  imprévue  il  ap-  ez^Ji.c.^S. 
prendra  à  toutes  les  nations  étonnées ,  ^\y.  i.  '^^ 
que  c'eft  par  les  révolutions  les  plus  V^-^ 
jincroiables  des  Etats  qu'il  manifefle  ^^-'gVç!*  *^' 
jplus  clairement  fa  Providence  ,   & 
que  fa  volonté  feule  régie  les  entre- 
prifes  des  hommes ,  &  les  tourne  ou 
lil  lui  plait  pour  humilier  les  fuper- 
bes. 

Mais  T  y  r  ,  après  avoir  réparé 
fts  pertes  &  relevé  fes  ruines ,  avoit 
oublié  fa  première  humiliation  ,  &  les 
crimes  qui  la  lui  avoient  attirée.  Elle  V-»-  c-  *?• 
continuoit  d'être  flatée  de  la  gloire  de  li.^'  ^'  "^ 


a  Ecce  ego  adducam  ad 
Tyrum  Nabuchodonofor 
rcgem  Babyl onis  ab  aqoi- 
■  one,re^^em  regum ,  cum 


cqaitjbus ,  &  cœtu  po- 
puloque  magno. . .  .  £t 
diflîpabunt  rauros  Tyii  , 
te  deftrueiK  turres  ejus. 
£i^(th,  »6.  V.7.  ^  4. 
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polféder  l'empire  de  la  mer  j  d'être  le 
fîcge  du  trafic  de  toutes  les  nations  -, 
d'avoir  donné  nailHince  aux  plus  cé- 
lèbres colonies  ;  de  porter  dans  fon 
fein  ^  des  marchands ,  qui  par   leur 
crédit ,  leur  opulence ,  Ôc  leur  fplen- 
deur  ,   cgaloient   les   Princes  &  les 
Grands  de  la  terre  j  d'avoir  ^  un  Roi 
qu'on  pouvoir  juftement  appeller  le 
'dieu  de  la  mer  j  de  remonter  par  fon 
antiquité  jufqu'aux  tems  les  plus  re- 
culés ^  d'avoir  acquis  par  une  longue 
fuite  de  hécles  une  efpéce  d'éternité, 
&  d'être  en  droit  de  s'en  promettre 
une  égale  pour  l'avenir. 
jfui. il. II.      Mais  puifque  cette  ville,  corrom- 
pue par  l'orgueil ,  par  Tavarice ,  par 
le  luxe  y  n'a  pas  profité  de  la  première 
hçon  que  Dieu  lui  avoir  donnée  par 
le  Roi  de  Babylone ,  &  qu'accablée 
de  toutes  les  forces  de  l'Orient  elle 
n'a  pas  appris  à  ne   plus   mettre  fa 
confiance  dans  les  faux  appuis  de  (a 
;/.n'.  c.  13. grandeur:    Dieu  lui  prédit  un  autre 
».  II.  la.      châtiment ,  qu'il  lui  envoiera  de  l'Oc- 
cident près  de  quatre  c^ns  ans  après 
ifai.  15.  1.  le  premier.  Sa  perte  viendra  de  la  terre 

I.    M'Ucab.  «      I.    .  -,. 

c.  I.  V.  I.  *  Cujus    ncgotiatores  tuucn  ,  3c  dixilti  :  Dcui 

principes,  ihfticores  ejus  egolum  .  . .  Sedi  in  coidc 

iiiclyci  terra:   Ifui.  ij.S.  maris.  Ez.ech.c.  a8,  v.  »• 
b    £levacum    efl    coc 
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de  Céthim,  c'eft-à-dire  de  la  Macé- 
doine ,  d'un  roiaume  foible  ,  obfcur , 
mépriie  peu  d'années  auparavant ,  Se 
d  où  elle  ne  l'auroit  jamais  attendue. 
Plei^ie  ^  de  fa  haute  p.g^ffe  ,fJre  de  fes  Zacb^.e.9, 
ioïCQS>  ï\2i\d\ts  ^  de  fcs  nchejjcs  tmrnen^ 
fes  qu'elle  a  amaffées  par  monceaux  com. 
me  on  fait  la  houe  des  rnes ,  Se  protégée 
par  toute  la  puiiîarKe  de  TEmpire  des 
Perfes,  elle  ne  voie  pas  ce  quelle 
peut  avoir  à  craindre  de  ces  nouveaux 
ennemis ,  qui ,  éloignés  par  leur  firua- 
tion  5  fans  argent ,  fans  force ,  fans 
réputation  j  n'aiant  ni  ports  fur  leurs 
côtes  5  ni  vaiffeaux ,  ni  fcience  de  la 
marine ,  ne  peuvent  rien  entreprendre 
contre  elle  avec  Içurs  troupes  de  terre. 
Elle  fe  croit  imprenable ,  parce  qu'elle  //«»•  *•  *î. 
eft  défendue  par  de  hautes  fortifica- '^•^'^"  "'*^' 
lions  ^  &c  qu'elle  eft  environnée  de 
toute  part  de  la  mer  comme  d'un  foifé 
Ôc  d'une  ceinture.  Mais  Alexandre  y 
en  comblant  le  bras  de  mer  qui  la 
fépare  de  la  terre  ferme ,  lui  t>  enlè- 
vera fa  ceinture,  de   renverfera  les 

a  Tyrus  &    Sidon  af-  /  ce     Dominus    pofTidehit 

fumpfeiuv.c   (ibi    fapien-  eara  ,  &  perçuciet  in  mari 

tiam  valdc,  Ôcaedificavit  foicitudinemejus:  &c  hxc 

Tyrus munitionemfuamj  igni  dcvorabicur.  Zuhar. 
&:  coacervavit  ar^cntum         b  Non  eft  cingulum  uU 

quafi  humum  ,  &  aurum  tra  cibi.  1/at. 
ttc  lucum  place^cum.  £c. 
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rempars  qui  lui  fervoiem  de  féconde 
enceinte. 

Tyr  5  ainfî  dégradée  de  fa  digtiité 
de  Reine  &  de  ville  libre ,  n'aiant 
plus  ni  diadème  ni  ceinture  ,  fera  ré-* 
duite  pendant  70  ans  à  FlTumiliation 

i>.25.5j.  d'une  efclave.  Ce^  ^  U  Seigneur  des 
Armées  (jni  en  a  prononcé  l'arrêt ,  Sc  qui 
l'exécutera  ,  fonr flétrir  toute  la  gloire  des 
fuperbes  ,  &  four  faire  tomber  dans  li- 
gnominie  tous  ceux  ejin  brilloient  dans  le 

if&i.  c.  2^.  mo?ide  avec  le  plus  d'éclat.  Sa  chute  en- 

V.  i.  M.  &  traînera  celle  du  commerce  çiénéral  : 
&  elle  deviendra  pour  toutes  les  villes 
maritimes  un  fujet  de  douleur  &  de 
cémifTemens  ,  en  leur  faifant  perdre 
les  nioiens  préfens  &  les  efpérances 
futures  de  s'enrichir. 
/;-».  f.  13.      Pour  prouver  fenliblement  à  Tyr 

V.  ij-cb-H-  que  la  prédidlionde  fa  ruine  n'a  rieli 
d'incroiable  ^  &  que  toute  la  force  & 
toute  la  fagede  dQs  hommes  ne  peu- 
vent rien  pour  détourner  ou  pour  ar- 
rêter les  chàtîmens  que  Dieu  a  pré- 
parés à  l'orgueil  &:  à  Tabus  des  ri- 
chefles  :  Ifaïe  lui  préfente  l'exemple 
de  Babylone ,  dont  le  renverfemenc 


a  Domînus  cxcrcituum 
fogitavit  hoc,  uc  detra- 
hcrcc   fupcrbiam    omnis 


glorîa» ,  &  ad  îgnomi- 
niamiicduccrctunivcrfoi 
inclytos  terr«, 
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rturoîc    dû    lui    fervir    d'inftrudion. 
Cette  "^  ville  où  Nemrod  a  jette  les 
fondemens  de  Ton  empire ,  étoit  la 
plus  ancienne  du  monde ,  la  plus  peu- 
plée ,  la  plus  embellie  d'édifices  pu^ 
blics  &  particuliers.  Elle  étoit  la  ca- 
pitale du  premier  Empire  qui  ait  ja- 
mais été  5  &  née  pour  commander  à 
toute  la  terre  ,  qui  ne  paroifToit  habi- 
tée que  par  les  familles  forties  de  fon 
fein  comme  autant  de  colonies  dont 
elle  étoit  la  mère.    Cependant  elle 
n'eft  plus,  dit  le  Prophète,  ni  elle, 
ni  Ton  Empire.  On  y  avoir  multiplié 
les  rempars  &  les  citadelles ,  pour  en 
rendre  l'attaque  même  impofïible.  On 
y  avoir  bâti  de  fuperbes  palais ,  pour 
éternifer   les   noms  de  les   citoiens. 
Mais  toutes  ces  fortifications ,   dans 
les  defifeins  de  Dieu ,  n'étoient  que  des 
mazures  préparées  aux  bctes  fauva- 
ges  ',  &  ces  édifices  étoient  condannés 
a  tomber  en  poudre ,  ou  à  être  réduits 
à  de  iîmples  cabanes. 


*  VeHa  la  terre  des  Cal- 
déens  expofee  à  -vos  jeux, 
ie  peuple  n'efi  déjà  plus, 
^jur  en  avait  été  le  fon^ 
4laies*r.  On  j  avcit  élevé  des 
frrterejfes,  mais  four  fervir 
de  retraite  aux  béxes  fan- 
"vxgjn.  On  j  av6it  bâ$i  dn 


palaùtj  mais  Dieu  les  a  ruù 

nés.  Aucrem.  Us  a  réduite 
À  des  cabanes.  CrreZ, ,  hur- 
leX  ,  vaiJfgaBX  de  la  mer  > 
parce  (jne  toute  v»tre  ftrce 
eJF détruite.  Ifai.  g,  i^  ■*"•• 
17.  &  14.  ccaduic  feloa 
l'hébreu. 
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V.  15. 
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Après  un  tel  exemple  ,  continîie  le 
Prophète ,  Tvr ,  qui  eft  une  ville  fi 
inférieure  en  tant  de  manières  a  Ba- 
bylone  ,  ofera-t-elle  efpérer  que  les 
menaces  de  Dieu  contre  elle  feront 
moins  réelles  pour  lui  ôter  l'Empire 
de  la  mer,  &  brifer  fes  forces  nava- 
les ? 

Pour  *  lui  faire  mieux  fentir  l'abus 
qu'elle  a  fait  de  la  profpérité ,  Dieu 
la  tiendra  dans  Thumiliation  &  Tou- 
bli  pendant  foixante-dix  ans.  Mais 
après  ce  tems  d'obfcurité  ,  elle  cher- 
chera à  reparoître  dans  le  monde 
comme  une  courtifanne  pleine  d'at- 
traits de  d'artifices ,  ^  qui  ne  penfe 
qu'à  corrompre  la  jeuneife,  Ôc  qu'à 
fîater  les  paftions.  Elle  emploiera  les 
fraudes ,  la  lèdu£t:ion ,  les  appas ,  oour 
relever  fon  commerce.  Elle  fera  le 
tour  du  monde  pour  amalTer  ce  qui 
eft  rare  ôc  délicieux  en  chaque  pays  j 
pour  enchanter  les  nations  par  l'a- 
mour &c  l'admiration  du  luperflu^  du 
magnifique  ;  pour  leur  infpirer  l'aver- 


a  £c  erit  indieilla:  lo 
oblivione  eris ,  ô  Tyre  , 
feptu;igini2  ;innis. . .  Voit 
feptuajinta  aiuein  annos 
dit  Tyro  quafi  cAQiicum 
sieiciricis. 


b'îumccitharam,  cir- 
cui  civiiatetn ,  rucretrijf 
oblivioii  tradiia  :  benc 
cane  ,  trequenta  canti- 
cum  y  ut  jQcmoria  fit  <au 


D*A  L   E  X  A  N  D  R  E.         347 

fion  Je  la  fi  m  pli  cité  ,  de  la  frugalité , 
des  anciennes  mœurs.  Et  elle  mettra 
tout  en  uiage  pour  renouer  Tes  an- 
ciennes liaifons ,  pour  regagner  la 
confiance  de  Tes  premiers  correfpon- 
dans  3  ôc  pour  récompenfer  par  une 
promte  abondance  la  llérilité  de  foi- 
xante-dix  ans. 

Ainfi  *  à  proportion  que  Dieu  don-  "f  or- 
nera a  Tyr  des  facilités  pour  rétablir 
fon  néçroce  ôc  Ton  crédit ,  elle  retour- 
nera  à  fon  trafic  honteux  ,  qu'il  avoit 
voulu  faire  ceiTer  ,  en  lui  otant  tous 
les  biens  dont  elle  faifoit  un  fi  per- 
nicieux ufage. 

Mais  ^  enfin  Tyr  ,  convertie  par  -^-'8' 
l'Evangile ,  ne  fera  plus  le  fcandale 
de  Tunivers.  Elle  ne  facrifiera  plus 
fon  travail  à  Tidolatrie  des  richelTes , 
mais  au  culte  du  Seigneur ,  &  au  fou- 
îagement  de  ceux  qui  le  fervent.  Elle 
ne  les  rendra  plus  ftériles  en  les  re- 
tenant, mais  elle  les  répandra  comme 


a.  Et  erit  poft  feotua- 

ginta    annos   ,    vifitabit 
Dcminus  Tyrum  ,  &  re 
ducei   cam  ad   mercedes 
fuas  :  &  rurfum  tornica- 
bitur  cum    univerfis  re- 


nés ejus  &  mercedes  cjiis 
fanft'.fîcatïDomino.  Non 
condentar  ,  necjue  repo- 
nentur  ,  quia  his  qui  ha- 
hitaverint  coram  Domi- 


no ,  erit  nego-.iano  e)us  , 
ut  manducent  in  f; 
lâtcm,  &:  veftiarm 
b  Et  erunt  negotiacio-  |  que  ad  vetudacena. 


gnis  tcnx   fuper   facietn  1  ut  manducent  in  fatuii- 
ttTïx.  I  lâtcm,  &:  veftiantur  nf- 
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une  femence  féconde  dans  les  mains 

des  fidèles  ôc  des  Minières  de  TEvan- 


gile. 


Un  des  delfeins  de  Dieu  dans  les 
prophéties  que  nous  venons  de  rapor- 
ter,  efl  de  nous  donner  une  jufte  idée 
d'un  commerce ,  dont  l'avarice  eft  Tu- 
nique motif,  ôc  dont  les  délices ,  la 
vanité ,  &  la  corruption  des  moeurs 
font  le  fruit.  Nous  regardons  les  villes 
'qu'un  tel  commerce  enrichit ,  (  &  il 
en   eft  de  même   des    particuliers  ) 
comme  plus  henreufes  que  les  autres  ^ 
comme  dignes  d'envie,  comme  mé- 
ritant par  leur  induftrie ,  par  leur  tra- 
vail ,  &  par  le  fuccès  de  leurs  foins 
&:  de  leur  conduite ,  d'être  propofées 
aux  autres  comme  des  modèles.  Mais 
Dieu  nous  les  reprcicnte  au  contraire 
fous  l'idée  honteufc  d'une  femme  ^ns 
Vertu  &  fans  pudeur,   qui  ne  pçnfe 
qu'à  féduire  &  qu'à  corrompre  la  jeu- 
îielTe ,  qui  ne  flate  que  les  paflions  & 
les  fens  ,  qui  eft  ennemie  de  la  mode- 
ftie  Ôc  de  tout  fentîinent  d'honneur , 
&  qui  effaçant  de  fon  front  tout  ve- 
ftige  de  honte  ,   fait   gloire  de  fon 
ignominie.   Il  ne  s'eniuir  pas  de  là 
que  le  trafic  foit  mauvais  en  lui-même. 
On  doit  fèparcr  du  fonds  effèntiel  du 
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commerce ,  jufte  ôc  légitime  quand  on 
en  ufe  bien  ,  les  paflîons  des  hommes 
qui  s'y  mêlent ,  &  qui  en  pervertilTenc 
Tordre  &  la  fin.  Tyr ,  devenue  chré* 
tienne ,  apprend  aux  Négocians  la 
conduite  qu'ils  doivent  garder  dans 
leur  trafic,  oc  Tufage  qu'ils  doivent 
faire  de  leurs  gains. 

§.    VIII. 

Secondes  Lettres  de  Darius  à  Alexandre. 
Voiage  de  celui-ci  k  Jêrufalem,  Hon^ 
neurs  cjud  rend  au  grand  T r être  Jdd^ 
dus.  On  lut  montre  les  prophéties  de 
Daniel  qui  le  regardoient.  Le  Roi  Ac- 
corde de  grands  privilèges  aux  Jmfs  : 
en  refufe  de  pareils  aux  Samaritains^ 
Il  afflige  &  prend  Gaz^a  :  entre  en 
Egypte  ^  &  s  en  rend  maure  :  commence 
A  y  h atir  Alexandrie  :  paffe  en  Libye  ^ 
vijtte  le  temple  de  Jupiter  Ammon  ^  & 
fe  fait  déclarer  le  fils  de  ce  dieu.  Il  re^ 
tourne  en  Egypte. 

Pendant  qu'Alexandre  étoit  en-  Tiut.  in  ^- 
«ore  occupé  au  fiégede  Tyr,  il  ^voit'*^'/^^^^*^^^' 
reçu  une  féconde  lettre  de  Darius,4.f'<^î• 
qui  enfin  le  traitoit  de  Roi ,  »  Il  «.^Jl^^ioif' 
lui  ofFroit  dix  mille  talens  (  trente. <f 
millions  )  pour  la  rançon  des  Prin-  « 
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^5  ceir^s  captives ,  avec  fa.  fiile  Scacira 
jî  en  mariage,  de  tout  le  pays   qu'il 
«  avoic  conquis  jufqu'a  l'Euphrate.  Il 
M  le  fciiloic  louvenir  de  rinconftance 
"  de  la  fortune  ,  &:  étaloit  avec  pom- 
53  pe  les  forces  immenfes  qui  lui  re- 
53  ftoient.  Cuoioit-il  que  ce  fut  une 
»  chofe  aifée  de  palTcr  l'Euphrate  ,  le 
"  Tigre,  rAraxe,&  l'Hydafpe,  qui 
>3  étoient  comme  autant  de  rempars 
J3  de  Ton  e!npire  ?  Qu'il  ne  feroit  pas 
33  toujours  enfermé  dans  des  rochers 
33  oc  des  défilés  :  qu'il  faloit  fe  voir  en 
33  rafe  campagne ,  oi\  Alexandre  au- 
»  roit  honte  de  paroitie  devant  lui 
«>  avec  une  poignée  de  gens,  ce  Le 
Prince  aîant  mis  l'afïaire  en  délibéra- 
tien  ,  Parménion  étoit  d'avis  d'acce- 
pter ces  offres ,  Se  dit  que  pour  lui  il 
le  feroit ,  s'il  écoit  Alexandre.  Et  mol 
aiiffi^  reprit  Alexandre  ^  /i  fétois  Par. 
trient  on.  Il   répondit ,  j?   Qu'il  n*avoit 
33  pas  befoin  de  l'argent  de  Darius. 
33  Qu'il  avoit  mauvaife  grâce  d'offrir 
33  ce  qui  n'étoit  plus  à  lui ,  &  de  vou- 
33  loir  partager  ce  qu'il  avoit  entiére- 
3y  ment  perdu.  Que  s'il  étoit  le  feul 
33  qui  ignorât  qui  d'eux  étoit  le  Maî- 
35  tre  ,  il  s'en  pouvoir  éclaircir  par  une 
»  bataille.  Qu'il  n  efpéràt  pas  épou- 


I 
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vanter  par  le  nom  de  fes  fleuves  ce 
celui  qui  avoit  palTé  tant  de  mers.  « 
Qu'en  quelque  lieu  qu'il  pût  s'en-  ce 
fuir  ,  il  fauroic  bien  le  fuivre  à  la  ce 
trace,  ce  Darius  aiant  reçu  cette  rc- 
ponle ,  perdit  toute  efpérance  d'ac- 
commodement ,  ck  fe  prépara  tout  de 
nouveau  à  la  guerre. 

De  Tyr  Alexandre  marcha  à  Jéru-  fofeph.^^, 
falem,  dans  le  delfein  de  ne  la  pas^'^'^^*^' 
mieux  traiter  que  Tyr  ;  de  voici  ce 
qui  lui  fit  prendre  cette  réfolution. 
Les  Tyriens  étoient  tellement  occu- 
pés du  commerce ,  qu'ils  négligéoient 
tout-à-fait  l'agriculture,  &  tiroient 
prefque  tout  leur  blé  &  les  autres  den- 
rées de  leur  voifina^e.  La  Galilée  ,  la  w<c7.  i».  «€i 
Samarie  ,  &c  la  Judée  ,  étoient  les 
pays  qui  leur  en  four nilToient  le  plus. 
Quand  Alexandre  forma  le  fiége  de 
]eur  ville ,  il  fut  obligé  de  tirer  des 
vivres  des  mêmes  lieux.  Il  envoia 
donc  des  CommifTaires  fommer  les 
habitans  de  ces  pays-là  de  fe  foumet- 
tre  ,  ôc  de  fournir  aux  befoins  de  fon 
armée.  Les  Juifs  s'en  excuférent ,  fur 
ce  qu'ils  avoient  prêté  ferment  de  fi- 
délité à  Darius  ;  &  perfiftérent  à  ré- 
pondre,  que  tandis  qu'il  vivroit ,  ils 
ne  pouvoient  pas  reconnoitre  d'autae 
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maître.  Rare  exemple  de  fidélité ,  & 
digne  de  l'unique  peuple  qui  connût 
pour  lors  le  vrai  Dieu  î  Les  Samari- 
tains ne  firent  pas  comme  eux.  Ils  fe 
foumirent  de  bonne  grâce  à  Alexan- 
dre, &  lui  énvoiérent  même  huit 
mille  hommes ,  pour  le  fervir  au  fiége 
de  Tyr,  3c  ailleurs.  Pour  l'intelli- 
gence de  ce  qui  fuit ,  il  paroit  né- 
celTaire  d'expofer  ici  en  peu  de  mots 
l'état  où  étoient  pour  lors  les  Sama- 
ritains ,  ôc  la  caufe  de  l'extrême  aver- 
fion  qui  étoit  entre  eux  de  les  Juifs. 
tomeiLhifi.  J'ai  marqué  ailleurs  que  les  Sama- 
^es^fjr.  j-jt^ij^s  j^o  defcendoîent  point  des  If- 
raélites ,  mais  que  c'étoit  une  colonie 
de  peuples  idolâtres ,  tirés  des  pays 
au-dela  de  l'Euphrate ,  qu'Afarraddon 
roi  des  Affyriens ,  après  la  ruine  du 
roiaume  des  dix  Tribils ,  avoit  envoies 
pour  habiter  dans  les  villes  de  Sama- 
rie.  Ces  peuples  ,  appelles  Cuthéens , 
mêlèrent  le  culte  du  Dieu  d'Ifrael  à 
celui  de  leurs  idoles  5  &  fe  montrè- 
rent toujours  ennemis  des  Juifs.  Cette 
-haine  éclata  fur  tout  depuis  le  retour- 
de  la  captivité  de  Babylone  ,  avant  & 
depuis  le  rétablifïèment  du  temple. 

Malgré  la   réforme    que  le  faint 
komme  Néhémie  avoit  établie  à  Je- 
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î-uralem  au  fujet  des  mariages  avec 
des  filles  étrangères ,  le  mal  avoit  (î 
fort  gagné ,  que  la  maifon  Pontificale , 
qui  devoit  être  la  plus  pure  de  ces  mé- 
langes criminels ,  s'en  trouva  elle- 
même  fouillée.  Un  des  fils  de  Toiada  a.  E/ïr.  15. 
le  fouverain  Sacrificateur ,  que  Jolé-  ' 
phenomme  ManafTé,  avoit  époufé  la 
fille  de  Sanaballat  THoronite  j  fc  fon 
exemple  avoit  été  fuivi  par  beaucoup 
d'autres.  Néhémie ,  plein  de  zélé  pour 
la  loi  du  Seigneur  fi  indignement 
violée  5  condanna  fans  exception  tous 
ceux  qui  avoient  pris  des  femmes 
étrangères  à  les  répudier  fans  délai,  ou 
à  quitter  le  pays.  Manaffé  aima  mieux  jifcfh.  ^- 
prendre  le  parti  de  l'exil,  que  de  fe^*^**'^* 
féparer  de  fa  femme.  Il  fe  retira  à  Sa- 
marie ,  où  il  fut  fuivi  par  quantité 
d'autres  aufii  opiniâtres  que  lui  dans 
leur  rébellion  -,  &  il  les  y  établit  fous 
la  proteétion  de  Sanaballat  fon  beau- 
pere  ,  qui  en  étoit  Gouverneur. 

Ce  dernier  obtint  de  Darius  Nothus , 
que  la  guerre  entre  l'Egypte  &  la 
Perfe  obligea  apparemment  de  venir 
en  Phénicie  ,  la  permilTion  de  bâtir 
furie  mont  Garizim  près  de  Samarie 
un  temple  femblable  à  celui  de  Jé- 
rufalem ,  3c  d'en  donner  la  facrifica- 
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tuie  à  fon  gendre  ManafTé.  Depuis  ce 
tems-la  ,  Samarie  devint  le  refuge  & 
rafyle  de  tous  les  mécontens  de  Ju- 
dée. Et  c'eft  ce  qui  mit  le  comble  à 
i'animofîté  des  Juifs  contre  les  Sama- 
ritains ,  quand  ils  virent  que  ceux-ci , 
malgré  la  défenfe  exprelTe  de  la  Loi , 
qui  fixoit  à  Jérufalem  le  culte  folen- 
nel  du  Dieu  d'Ifrael ,  avoient  élevé 
autel  contre  autel  Se   temple  contre 
temple ,  ôc  qu'ils  donnoient  retraite 
à  tous   ceux    qui   quittoient  Jérufa- 
lem pour  éviter  les  pouriuites  qu'on 
faifoit  contr'eux  a  caufe  des    viole- 
mens  de  la  Loi  dont  ils  s'étoient  rendu 
coupables. 

Voila  quel  éroit  l'état  de  la  Judée , 
quand  Alexandre  forma  le  fiége  dé 
Tyr.  Les  Samaritains  alors ,  comme 
on  l'a  dit,  lui  envoiérent  un  corps  de 
troupes  allez  confidérable  :  les  Juift 
ne  crurent  pas  pouvoir  fe  founiettre 
à  lui  tant  que  Darius  ,  à  qui  ils 
avoient  juré  fidélité  ,  feroit  en  vie. 

Alexandre ,  peu  accoutumé  à  un 
tel  langage ,  fur-tout  depuis  les  vi- 
dloires  ,  &  croiant  que  tout  dévoie 
plier  devant  lui ,  réfolut  ,  des  qu'il 
eut  emporté  Tyr,  d'aller  punir  les 
Juifs  de  leur  defobciifance  avec  au- 
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tant  de  rigueur ,  qu'il  avoit  puni  celle 
des  Tyriens. 

Dans  un  danger  Ci  prelfant ,  Jaddus 
le  Grand  Prêtre  qui  gouvernoit  fous 
les  Perfes ,  fe  voiant  expcfé  avec  tout 
-le  peuple  à  la  colère  du  Vainqueur, 
eut  recours  à  la  protection  de  Dieu , 
ordonna   des  prières  publiques  nour 
implorer  fon  fecours  .  &c  lui  ofFrit  des" 
facrifices.  Die;i  lui  apparut  en  fon- 
ge  la  nuit  luivante  ,  &  lui  dit  de  ce 
faire  répandre    des  fleurs  dans   la  <» 
ville  5    de  faire  ouvrir  toutes   les  « 
portes  5  &  d'aller  revêtu  de  Tes  ha-  « 
bits  pontificaux  avec  tous  les  Sacrifi-  « 
cateurs  aufîi  revêtus  des  leurs ,  6c  ce 
tous  les  autres  vêtus  de  blanc,  au-  cr 
devant  d'Alexandre  fans   rien  ap-  « 
préhender  de  ce  Prince  ,  parce  qu'il  ce 
les    protégeroit.   Ces    ordres    furent 
exécutés  ponduellement.  Cette  auç;u- 
fte  procefîion ,  dès  le  lendemain  ,  s'a- 
vança hors  de  la  ville  jufqu'à  un  en- 
droit élevé  qu'on  appelloit  "*■  Sapha  ^ 
d'où  l'on  découvroic  tout  le  plat  pavs , 
aufîi  bien  que  le  temple  6c  la  ville' de 
Jérufalem.    On  y  attendit  dans  cet 
état  larrivée  d'Alexandre. 

*  Le  m«t  hcheu  Sapha  I  comme  on  fait  de  dfjfùs  tin* 
(î$nifie  décauvrir  de  loin,  \  tour  oti  une  (^uir.îi. 
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Les  Syriens  d<.  les  Phéniciens  qui 
éroient  dans  Ton  armée,  ne  doutoienc 
point  que  dans  la  colère  où  étoit  ce 
Prince ,  il  ne  fit  une  punition  exem- 
plaire du  Grand  Sacrificateur  ,  &  qu'il 
n'allât  pour  détruire  cette  ville ,  com- 
me il  avoit  détruit  celle  de  Tvr  :  & 
pleins  de  joie  ,  ils  s'attendoient  à  re- 
paître leurs  yeux  des  malheurs  d'une 
nation  qu'ils  haïffoient  mortellement. 
Quand  les  Juifs  apprirent  que  le  Roi 
croit  proche ,  ils  allèrent  au-devanr 
de  lui  de  la  manière  pompeufe  qui  a 
été  décrite.  Alexandre  fut  frapé  à  la 
vue  du  Souverain  Sacrificateur,  qui 
portoit  iur  la  tiare  &  fur  le  front  une 
lame  d'or  fur  laquelle  le  nom  de  Dieu 
étoit  écrit.  Dès  qu'il  l'aperçut,  plein 
d'un  profond  refpeâ:  il  s'avança  vers 
lui  5  s'inclina  en  terre,  adora  ce  nom 
augufte ,  &  falua  le  Grand  Prêtre  avec 
une  vénération  religieufe.  Les  Juifs 
s'étant  afTemblés  autour  d'Alexandre , 
élevèrent  leur  voix  pour  lui  fouhaiter 
toute  forte  de  profpérités.  La  furprife 
de  tous  lesafîifbans  fut  inexprimable, 
A  peine  en  croioient-ils  le  témoignage 
de  leur5  propres  yeux  ,  &  ils  ne  com- 
prenoient  rien  à  un  fpeftacle  qui  ren- 
verfoic  toutes  leurs  idées ,  &  qui  étoit 
<;oncre  toute  vraifemblance. 
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Parménion  ,  qui  ne  pouvoic  revenir 
de  Ton  éconnemenc  ,clemanda  au  Roi 
d'où  venoit  donc  que  lui, qui  étoit  ado- 
ré de  tout  le  monde ,  adoroit  le  Grand 
Sacrificateur  desJuifs.»Gen'eft  pas  jlui 
répondit  Alexandre,  le  Grand  Sacri-  ce 
hcateur  que  j'adore ,  mais  ceik  le  « 
Dieu  de  quiileftleminifl:re.Car,lorj[lcc 
que  j'étois  encore  à  Die  en  Macé-  « 
doine  ,  &  que  l'efprit  plein  du  grand  « 
delfein  de  la  guerre  contre  la  Perfejje  ce 
délibérois  par  quel  moienje  pourrois  <c 
conquérir  rAiie ,  ce  même  homme ,  ce 
Ôc  avec  les  mêmes  habits ,  m'appa-  <e 
rut  en  fonge  ,  m'exhorta  à  ne  rien  ce 
craindre  ,  me  dit  de   palfer  hardi-  ce 
ment  le  détroit  de  l'Helleipont ,  ôc  c< 
m'aifura  que  Ion  Dieu  marcheroit  ce 
à  la  tête  de  mon  armée ,  &  me  feroit  c< 
vaincre  l'armée  des  Perfes.  j»  Alexan- 
dre ajouta ,  qu'il  n'avoit  pas  plutôt 
aperçu  ce  Prêtre ,  qu'il  l'avoit  reconnu 
à  Ton  habit ,  au0I  bien  qu'à  fa  taille , 
à  Ton  air,  &  à  Ton  vifage  ,  pour  la 
même  perfonne  qui  lui  étoit  apparue 
à  Die  :  qu'il  ne  pouvoit  douter  que  ce 
ne  fût  par  les  ordres  Ôc  fous  la  con- 
duite de  Dieu  qu'il  avoit  entrepris 
cette  guerre  :  qu'il  fe  tenoit  alfurc  dé- 
formais de  vaincre  Darius  ^  ôc  de  dé- 
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traire  l'empire  des  Perles  ;  &  que 
c'ccoit  pour  cela  qu'il  adoroic  ce 
Dieu  en  la  perfonng  de  fon  Prêtre. 
Alexandre  ,  après  avoir  ainfi  ré- 
pondu à  Parménion  ,  embrafTa  le 
Grand  Sacrificateur  &  les  autres  Prê- 
tres ,  marcha  enfuite  au  milieu  d'eux , 
arriva  en  cet  état  à  Jérufalem  ,  monta 
au  temple ,  &z  offrit  des  facrifices  à 
Dieu  en  la  manière  que  le  Grand  Sa- 
crificateur lui  dit  qu'il  le  faloit  faire. 

Le  Grand  Prêtre  lui  fit  voir  enfuite 
les  endroits  de  la  prophétie  de  Daniel 
qui  le  regardoient.  J'en  raporterai  ici 
un  précis ,  qui  fera  voir  combien  les 
cvénemens  les  plus  reculés  font  pré- 
fens  à  Dieu. 
Daii.c.2,v,  Dieu  manifefte  par  le  prophète 
iz.ii.i7.  Daniel ,  Quf=*  ^  la  grandeur ,  l'empire , 
ôc  la  gloire  ,  font  a  lui  ;  qu'il  les  com- 
munique à  qui  bon  lui  femble  ,  ôc  les 
retire  de  même  pour  en  punir  l'abus  : 
Qiie  fa  fageife  Ôc  fa  puilfance  préfi- 
dent  feules  au  cours  des  èvcnemens 
de  tous  les  fiécles  :  Qu'il  change  ,  fé- 
lon fon  bon  plailu',  la  face  du  monde  : 


a  Sapientia  6c  fortitudo 
cjiis  funt.  Et  ipfe  mutât 
tempoia,  ScïLstes:  trans- 
tcrt  icgna  acquc  con/ti- 
tuit. . ,  Tu  rex  regum  es  i 


ôc  Deus  cœli  regnum  ,  Se 
foititud.nem ,  Se  tinpc- 
rmm  ^  Hc  gloriam  dedic 
tibi. 
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Qu'il  y  établit  de  nouveaux  roiaumes,  ^^^^'  *•  'S« 
ôc  qu'il  brife  les  anciens ,  &  ^  en  faic 
difparoître  jufqu'aux  traces  ,  avec  la 
même  facilité  que  le  vent  emporte  la 
menue  paille  hors  de  Tair. 

Le  delfein  de  Dieu ,  en  foumettanc 
les  Etats  à  ces  éclatantes  révolutions , 
eft  d'apprendre  aux  hommes ,  Qu'ils  ^^'^.  4-  5». 
^  ne  font  tous  devant  lui  que  comme  ^'^"^'^  ' 
un  néant:  Qu'il  eft  feul  le  Très-haut, 
le  Roi  éternel  ,  l'arbitre  fuprême  , 
qui  fait  tout  ce  qu'il  veut  dans  le  ciel 
ôc  fur  la  terre  avec  une  fouveraine  li- 
berté. Pour  l'exécution  de  ce  deiîèin,  •D4;j,4.  u- 
le  Prophète  ^  voit  un  Confeil  auçrufte , 
où  les  Anges  établis  furveilbns  & 
infpedeurs  fur  les  Etats  ôc  fur  les 
Rois,  examinent  quel  ufage  ceux-ci 
font  de  l'autorité  que  Dieu  leur  a 
confiée  comme  à  fes  Minifires  ;  de 
quand  ils  en  abufent,  ces  "*■  Efprits, 


aTunccontrita  funt.  ,  . 
&  redacta  quafi  in  favil- 
lam  aeftivae  areae ,  quae 
1  apra  funt  vento  ;  nallul- 
que  iocus  inventas eft  in 
cis. 

b  Omnes  habitatorcj 
terrx  apud  cum  in  nihi- 
luai  rcputati  funt  :  jiixia 
voluncacem  enim  fuam 
facit  tam  in  virtuf.bus 
coeli  quàm  in  habi.ato- 
ribus  terra»;  &  non  eft 
qui  lefiftat  mantii  ejus , 
6c  dicac  ;  Quaic  fcci^i  i 


cln  fententia  vigilum 
decretum  ell ,  &  lernio 
fanôoium  ,  &  petitio  : 
doneccognofcant  vivan- 
tes ,  qu3:iiâm  dominatur 
Excelfus  in  f-gno  homi- 
niim  ,  Si  cuicuiriquc  vo- 
luerit  dabjc  illud ,  &:  hu- 
niillmiunihu;;iiuem  con- 
ftituet  fuper  eum. 

*  C'ejt  a  l^  reoji'.ete  de  cej 
yyinges  (jUe  tiauui.edonojtr 
fu:  chajjt  de  ia  compagnie 
des  i.ommcs  ,  dr  relégué 
parmiUibttes, 


3^o  Histoire 

Zélateurs  de  la  gloire  de  leur  Maître, 
demandent  que  Dieu  puniHe  leur  in- 
juftice  &  leur  ingratitude,  &  qu'il  hu- 
milie leur  orgueil,  en  les  précipitant 
du  trône,  &  y  failant  monter  à  leur 
place  les  derniers  d'entre  les  hom- 
mes. 
^  ^  ,  3.  Afin  de  rendre  plus  fenfibles  ces 
importantes  ventes.  Dieu  montre  à 
Daniel  quatre  bctes  terribles  qui  mon- 
tent hors  d'une  vafte  mer,  où  les  qua- 
tre vents  fe  combattent  l'un  l'autre 
avec  furie  ;  &c  fous  ces  fymboles ,  il 
repréfente  au  Prophète  l'origine ,  les 
caradtéres ,  &  la  décadence  des  quatre 
grands  Empires ,  qui  doivent  fuçcef- 
iivemeHt  dominer  fur  les  peuples  ds 
l'univers.  Terrible,  mais  trop  vérita- 
ble image  î  Les  Empires  naillent  de 
la  confufion  &  du  tumulte  :  ils  vivent 
de  carnage  &  de  lang  :  ils  exercent 
leur  pouvoir  avec  violence  &  cruauté: 
ils  mettent  leur  gloire  à  porter  par 
tout  la  terreur  &  l^s  ravac^es  :  «Se  mal- 
gré tous  leurs  efForts  ils  lont  fujets  à 
des  viciflitudes  continuelles ,  <5c  a  à^s 
renverfemcns  inopinés. 

Le  Prophète  entre  enfjite  dans  un 
plus  grand  détail  fur  le  caractère  par- 
ticulier de  chacun  de  ces  Empires. 

Apres 
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Après  avoir  repréfenté  l'Empire  des   Dar,.  j,  4. 
Babyloniens  fous  la  figure  d'une  lion-  5'^* 
ne,  &  celui  des  Perfes  &  des  Médes 
fous  la  forme  d'un  ouïs  avide  de  proie, 
il  caradtérife  la  Monarchie  des  Grecs 
par  des  traits  plus  marqués.  Sous  l'i- 
mage d'un  ^  léopard   marqué  de  ta- 
ches ,  &  portant  fur  lui  quatre  ailes  & 
quatre  têtes,il  dépeint  Alexandre,mélé 
de  bonnes  &:  de  mauvaifes  quaHtés  5 
promt  &  impétueux  dans  fes  réfolu- 
tions  ;  rapide  dans  fes  conquêtes  ;  vo- 
lant plutôt  avec  la  légèreté  d'un  oifeau 
.  de  proie ,  que  marchant  avec  la  pefan- 
teur  d'une  armée  chargée  de  tous  les 
attirails  de  la  guerre;  foutenu  par  la  va- 
leur Ôclacapacité  de  fes  Généraux, dont 
quatre  partagèrent  entr'eux  fon  Em- 
pire ,  après  l'avoir  aidé  à  le  conquérir. 

A  ce  tableau  le  Prophète  ajoute  d>{».  n.  i, 
ailleurs  de  nouveaux  traits.  Il  ^  com- 
pte par  ordre  la  fuccefïïon  des  Rois 
de  Perfe.  Il  déclare  prècifément  qu'a- 
près les  trois  premiers  Rois ,  (  c'efl-à- 
dîre  après  Cyrus ,  Cambyfe ,  <3c  Da- 


aEccc  aliaquafl  paidus, 
fc  alas  habebac  quafi  avis 
quatuor  fupet  f e ,  &  qua 
tuou  capita  cranc   in  be 
ftia  ,  5c  poceltas  data  eft 
ci. 

b  Ecce  auhuc  très  regcs  |  Gueci*. 

Tome  FL  Q^ 


ftabunt  in  Pcifije  ,  tz 
quactus  dicabiiur  op  bus 
nimiis  fuper  omnes  i  ôc, 
cùm  invalueiic  divuiij 
fuis  ,  concitabit  ompes 
centes  adversum  tcgnum 
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rius  )  il  s'élèvera  un  quatrième  Roi , 
qui  n'eft  autre  que  Xerxcs ,  lequel 
iurpafTera  en  puiltance  &  en  richeiîes 
tous  Tes  prcdèceireurs.  Que  ce  Prince, 
enflé  de  Tidèe  de  fa  grandeur  qui  fera 
montée  à  Ton  comble  ,  ralfemblera 
tous  les  peuples  de  Tes  Etats  immen- 
ks  ,  pour  les  mener  à  la  conquête  de 
la  Grèce.  Mais  le  Prophète  ne  par- 
lant que  de  la  marche  de  cette  multi- 
tude 5  fans  rien  dire  du  iucccs ,  donne 
alfcz  clairement  à  entendre ,  que  Xer- 
xcs ,  Prince  mou ,  fans  capacité  Ôc 
fans  vigueur ,  n'exécutera  rien  de  ks 
vafles  projets. 
D4».  11,3.4.  Au  contraire  ,  *  parmi  ces  mêmes 
Grecs  ,  attaqurs  fans  fuccès  par  les 
Perfes  ,  il  s  élèvera  un  Roi  fort  diffé- 
rent de  Xerxès  :  c'eft  Alexandre  le 
Grand.  Il  fera  pltin  de  valeur  3c  de 
hardieife  :  il  réuffira  dans  toutes  fes 
entreprifes  :  il  étendra  fort  loin  fa  do- 
mination ,  &c  fur  les  ruines  des  peu- 
ples vaincus  il  établira  une  puifllmce  à 
qui  rien  ne  pourra  réfifter.  Mais ,  dans 
le  tems  qu'il  fe  croira  le  mieux  af- 


aSurget  verô  ;ex  fortis, 
Bc  dominabitur  potcftate 
mulca  ,  Se  facicc  quod 
placucrit  ei.Er  ,  cùm  fte- 
icric ,  concerccuï  ic^num 


ejMs  ,  Se  dividetur  in 
oaaruor  ventos  cœli ,  fed 
non  in  pofteios  cjus ,  nc- 
miefecundùm  potentiam 
illius^  qiia  dominât  lis  cit. 
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fermi,  il  perdra  avec  la  vie  le  fouverain 
pouvoir,  fans  lailTer  de  poftéricé  à  qui 
il  le  puilTe  tranfmettre.  Cette  nouvelle 
Monarchie,  perdant  tout  d'un  coup 
l'éclat  &  la   puifTance  qu'elle  avoit 
fous  Alexandre ,  fe  partagera  vers  les 
quatre  vents  du  ciel.  De  fes  démem- 
bremens ,  non-feulement  fe  forme- 
ront les  quatre  grands  Roiaumes  de 
l'Egypte ,  de  la  Syrie ,  de  l'Aiie  Mi- 
neure ,  &  de  la  Macédoine  j  mais  en- 
core pluiîeurs  étrangers  ou  Barbares 
en  ufurperont  des  provinces  pour  en 
compofer  des  Etats. 

Enfin  5  au  chapitre  huitième,  le  j^^iei.(,%. 
Prophète  achevé  de  peindre  par  des 
couleurs  encore  plus  vives  le  caractè- 
re ,  les  combats ,  la  fuite  des  progrès, 
l'élévation  &  la  décadence  de  ces 
deux  Empiles  rivaux.  Par  la  defcri- 
ption  qu'il  fait  d'un  Bélier  puifîanc 
qui  a  deux  cornes  inégales ,  il  an- 
nonce que  le  premier  de  ces  Empires 
fera  compofé  des  Perfes  Se  des  Mé- 
des  ;  que  fa  force  confiftera  dans  l'u- 
nion de  ces  deux  peuples  ;  que  l'au- 
torité des  Perfes  néanmoins  fera  fupé- 
rieure  a  celle  des  Médes  ;  qu'ils  éten- 
dront de  proche  en  proche  leurs  con- 
quêtes ,   fans  <rouver  de  rcfiftance  ; 
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qu'ils  commenceront  par  les  poulTèc 
vers  l'Occident,  en  fubjuguantles  Ly- 
diens ,  les  provinces  de  l'Afie  Mi- 
neure ,  &  la  Thrace  ;  qu'ils  tourne- 
ront enfuite  leurs  armes  vers  le  fep- 
tentrion,  pour  foumettre  une  partie 
des  Scythes ,  &c  les  nations  voifines 
de  la  mer  Cafpienne  ;  qu'enfin  ils 
chercheront  à  s'aggrandir  vers  le  Mi- 
di 5  en  foumettant  l'Egypte  &  l'Ara- 
bie j  mais  qu'ils  n'entreprendront 
rien  contre  les  peuples  de  l'Orient. 

La  Monarchie  des  Grecs  eft  enfuite 
montrée  à  Daniel  lous  le  fymbole  d'un 
Bouc  extraordinaire.  Il  voit  que  l'ar- 
mée des  Macédoniens  partira  de  l'Oc- 
cident pour  venir  attaquer  l'Empire 
des  Perles  :  Qu'elle  fera  conduite  par 
un  Chef  plein  de  force  Ôc  de  gloire  : 
Qu'elle  traverfera  des  efpaces  im- 
menfes  de  pays  pour  chercher  l'enne- 
mi jufques  dans  le  coeur  de  fes  Etats  j 
Qu'elle  s'avancera  contre  lui  avec 
tant  de  rapidité ,  qu'elle  ne  paroitra 
pas  toucher  à  terre  :  Qu'elle  lui  por- 
tera des  coups  mortels  ,  qu'elle  l'ab- 
battia  par  des  vidboires  réitérées,  & 
qu'elle  détiuira  la  double  puiifance 
des  Perfes  &:  des  Médes,  (ans  qu'aucun 
Prince,  ou  allié  ou  voifin,  fe  inectfi 
en  peine  de  venir  a  leur  fecours. 
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Mais  aulîicôt  que  cette  Monarchie 
fera  parvenue  au  comble  de  la  gran- 
deur 5  Alexandre  ,  qui  faifoic  fa  prin- 
cipale force  ,  lui  fera  enlevé  ,  &  il  fe 
formera  vers  les  quatre  parties  du 
monde  quatre  Monarchies  Grecques , 
qui  feront  coniidérables ,  fans  appro- 
cher néanmoins  de  celle  qu'Alexan-. 
4re  avoit  fondée. 

Eft-il  rien  de  plus  admirable  &  de 
plus  divin  que  des  prédi(flions  fi  clai- 
res,  fiprécifes^  fi  détaillées,  &  qui 
vont  jufqu'à  marquer  qu'un  Prince 
mourra  fans  laiiîer  dans  fa  maifon  de 
fucceifeurs ,  ôc  que  quatre  de  fes  Gé- 
néraux partageront  entr'eux  fon  Em- 
pire ?  Mais  il  faut  voir  ces  prédirions 
dans  l'Ecriture  même.  La  Vulgate  eft 
affez  conforme  à  l'hébreu ,  excepté  en 
quelques  endroits  que  je  traduirai  fé- 
lon le  texte  original. 

Etam  ,  dit  Daniel ,  au  château  de  D*ni'J.  cap. 
Spife  j  au,  pays  cCElam  ^  la  troïfiéme  année 
de  Baltaz^ar  ^  je  vis  //«Bélier  cjui  fi 
tenoit  devant  le  marais.  Il  dvoit  les  deux 
cornes  élevées  i  &  l'une  rétoit  plus  cjue 
Vautre  ,  &  croijfoitp?u  a  peu.  Après  cela 
je  vis  que  ce  Bélier  donioit  des  coups  de 
corne  contre  l'Occident ,  contre  VAcju'iion , 
&  conwe  le  Midi  ^  &  toutes  hs  hé  tes  ne 

Qjïy 
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■pQttvoîcnt  Ini  réfîfler  ^  ni  fe  délivrer  de  fa 
fnijfcince.  Il  pt  tout  ce  c^h  il  voulut  _,  &  de- 
vint f  on  fuijfant,  J'étois  iittentif  a  ce  que 
je  voleis  :  &  en  même  tems  un  Bouc  vint 
de  i  Occident  fur  la,  face  de  toute  la  terre  _, 
fans  cjuil  touchât  néanmoins  la  terre  :  & 
ce  Bouc  avoit  une  eorne  fort  grande  entre 
les  d?iix  ysux.  Il  vint  juf<jua  ce  Bélier 
qui  avoit  deux  cornes  ^  &  qui  fe  tenait  de-^ 
vant  la  porte  ;  &  s' élançant  avec  une 
grande  impétnofté  ^  il  courut  a  lui  de  toute 
fa  force.  Lorfjuil  fut  venu  près  du  Bélier, 
il  Vatta'jua  avec  furie  ^   &  le  perça  de 
coups.  Itlui  rompit  les  deux  cornes  ^  fans 
que  le  Bélier  put  lui  réftjîer  ;  &  l'aiant  jette 
par  terre  ^  il  le  foula  aux  pies  ^  &  il  m 
fc  trouva  perfnne  qui  délivrât  le  Bélier  de 
fa  piùjjance.  Le  Bouc  enfuite  devint  ex~ 
traordinairernent  orand  i  &  étant  cru  .  fa 
grande   corne  fe  rompit  i   CT  il  fe  foi-nia 
qiiarre  cornes    confldérables  au  -  dejfons  ^ 
V'^rs  les  quatre  vents  du  ciel. 

Il  y  auroit  beaucoup  de  réflexions 
impoicantes  à  faire  fur  Us  prophéties 
que  je  viens  de  raporter.  Je  les  laille  à 
rincelhVence  &:  à  la  religion  des  Le- 
ftenrs ,  &  je  me  contente  d'une  feule 
obfervation  ,  fur  laquelle  même  je 
n'inurterai  pas  autant  qu  elle  le  méri- 
teroir. 


D*  Alexandre.  ^6y 
Dieu  préfîde  généralement  à  tout 
ce  qui  arrive  dans  l'univers  ,  &  régie 
en  maître  abfolu  le  fort  de  tous  les 
particuliers  ,  de  toutes  les  villes  ,  de 
tous  les  empires  :  mais  il  cache  les 
relTorts  de  fa  SagelTe  &  les  merveilles 
de  fa  Providence  fous  le  voile  des 
caufes  naturelles  &  des  événemens 
ordmaires.  Dans  tout  ce  que  préfente 
à  nos  yeux  l'hiftoire  profane ,  fîéges 
ôc  prifes  de  villes ,  batailles  gagnées 
ou  perdues ,  établillemens  ou  renver- 
femens  d'empires ,  il  ne  nous  parait 
rien  que  d'humain  de  de  naturel  :  Dieu 
ce  femble  n'y  entre  pour  rien  ,  &  Ton 
feroit  tenté  de  croire  qu'il  abandonne 
entièrement  les  homnies  ôc  les  peu- 
ples à  leurs  vues ,  à  leurs  talens  ,  &  à 
leurs  pafîions  ;  à  l'exception  peutêtre 
de  la  nation  Juive  ,  qu'il  conddéroit 
comim.e  fon  peuple  de  comme  fon 
propre  domaine. 

Pour  nous  épargner  une  tentation 
fi  contraire  à  la  religion  &  à  la  raifon 
même  ,  Dieu  rompt  de  tems  en  tems 
fon  fîlence  ,  difïipe  les  nuages  qui  le 
cachent ,  &  veut  bien  nous  découvrir 
les  reiïbrts  fecrets  de  fa  Providence , 
en  faifant  prédire  par  fes  Prophètes , 
lontems  avant  révcnement ,  le  fort 

Q.îiij 


4(58  Histoire 
qu'il  a  préparé  aux  difFérens  peuples 
^e  la  terre.  Il  montre  à  Daniel  Tor- 
dre ,  la  fucceflion,  ôc  les  difFcrens 
caradléres  des  quatre  grands  Empires 
aufquels  il  a  réfolu  de  foumettre  tou- 
tes les  nations  de  Tunivers  :  celui  des 
Babyloniens ,  celui  des  Perfes  &  des 
Médes ,  celui  des  Grecs ,  ôc  enfin  celui 
des  Romains. 

C'eft  dans  la  même  vue  qu'il  infifte 
fortement  fur  les  deux  plus  fameux 
Conquérans    qui   aient   jamais    été, 
Cyrus  6c  Alexandre  ,  l'un  fondateur, 
l'autre  deftrudteur  du  puiiîant  Empire 
des  Perfes.  Il  fait  nommer  le  premier 
par  fon  nom  deux  cens  ans  avant  fa 
naiffance,  prédit  par  la  bouche  d'IiiVie 
fes   vi(floires ,    &  marque   en  détail 
toutes  les  ci  ^confiances  de  la  prife  de 
Babylone  ,  aufquelles  on  n'avoit  en- 
core rien  vu  de  pareil.    Ici,  par   la 
bouche  de  Daniel ,  il  déligne  Alexan- 
dre ,  &  lui  attribue  des  qualités  de  des 
caradléres  qui  ne  conviennent  qu'à 
lui  feul  3  Se  qui  le  font  connoitre  aufll     î 
clairement  que  s'il  avoit  été  nommé. 
Ces  endroits  de  l'Ecriture ,  où  Dieu 
s'explique  nettement ,  doivent  nous     î 
paroitre  bien  précieux ,  &  nous  fer- 
vir  comme  de  clés  pour  entrer  dans 
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Vintelligence  des  voies  fecrettes  par 
lefquelles  il  conduit  leoiionde.  A  la 
lueur  de  ces  raions  de  lumière ,  un 
homme  raifonnatle  ôc  religieux  doit 
ouvrir  les  yeux  fur  tout  le  refte ,  Se 
conclure  de  tout  cequieft  dit  des  qua- 
tre grands  Empires ,  de  Cyrus  Ôc  d'A- 
lexandre,  de  Babylone  &  de  Tyr, 
qu'il  faut  reconnoitre  &  admirer  dans 
tous  les  événemcns  de  Thiftoire  pro- 
fane Tattention  continuelle  de  Dieu 
fur  tous  les  hommes  ôc  fur  tous  les 
Etats  y  dont  la  deftinée  dépend  uni- 
quement de  fa  fageife ,  de  fa  puiiïànce, 
éc  de  fa  liberté. 

On  conçoit  aifément  quelle  joie  êc 
quelle  admiration  cauférent  à  Alexan- 
dre des  prophéties  fî  claires ,  fi  dérail- 
lées 5  fi  avantageufes.  Avant  que  de 
fortir  de  Jérufalem ,  il  fit  alTembler 
les  Juifs ,  &  leur  ordonna  de  lui  dé- 
clarer quelle   grâce    ils  fouhaitoient 
de  lui.  Ils  lui  répondirent  qu'ils   le 
prioient  de  leur  permettre  de  vivre 
félon  les  loix  de  leurs  pères,  &  de  les 
exemter  en  la  feptiéme  année  du  tri- 
but ordinaire  -,  parce  que  cette  année- 
là  5  félon  leurs  loix  ,  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  femer  leurs  terres ,  ni 
de  faire  par  con/équent  de   récolte. 

Qv 
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Alexandre  leur  accorda  leur  requête. 
Et  fur  ce  qu@  le  Grand  Prêtre  le  pria 
d'agréer  aulTi  que  les  Juifs  quiétoient 
dans  Babylone  &  dans  la  Médie  puf. 
fènt  vivre  de  même  félon  leurs  loix  , 
il  le  promit  avec  beaucoup  de  bonté  , 
de  dit  que  fi  quelques-uns  vouloienc 
le  fervir  dans  fes  armées ,  il  leur  per- 
mettoit  d'y  vivre  félon  leur  religion, 
&  d'y  cbierver  toutes  leurs  coutumes. 
Sur  quoi  plufieurs  s'enroUérent. 

A  peine  étoit-il  forti  de  Jérufalem  , 
que  les  Samaritains  vinrent  le  trouver 
en  grande  pompe  ,  &  le  fupplier  de 
faire  aufîi  à  leur  temple  l'honneur  d'y 
aller.  Corwme  ils  s'étoient  fournis  de 
bonne  grâce  à  Alexandre,  de  qu'ils 
lui  avoient  envoie  du  fecours ,  ils  cru- 
rent, après  un  tel  fervice,  mériter 
bien  mieux  fes  faveurs  que  les  Juifs  ; 
ôc  ils  fe  flatoient  d'obtenir  les  mêmes 
grâces  qu'eux  ,  &  de  plus  grandes  en- 
core. Ce  fut  dans  cette  vue  qu'ils  fi- 
rent cette  proceilio';  pompeufe  pour 
l'inviter  à  palier  dans  leur  ville  ;  &  les 
huit  mille  hommes  de  leurs  troupes 
qui  étoieràt  dans  fon  armée ,  joigni- 
rent leurs  prières  à  celles  de  leurs 
compatriotes.  Alexandre  les  remercia 
obligeamment ,  &c  leur  dit  qu'il  étoit 
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obligé  de  fe  rendre  en  Egypte ,  qu'if 
n'avoit  point  de  tems  à  perdre ,  d>c 
qu'à  Ton  retour ,  fî  Tes  afFaires  le  lui 
permettoient ,  il  y  paiTeroit.  Alors  ils 
le  prièrent  de  leur  accorder  Texerrition 
du  tribut  chaque  feptiéme  année.  Aie-, 
xandre  leur  demanda  s'ils  étoientjuifs. 
Sur  la  réponfe  ambiguë  qu'ils  lui  fi- 
rent ,  le  Prince ,  n'aiant  pas  alors  le 
tems  d'examiner  à  fond  leur  expofé , 
remit  aufli  cette  affaire  à  Ton  retour  ; 
&  il  continua  fa  marche  vers  Gaza, 

En  arrivant  devant  cette  place,  il  Diod.ith.t^, 
la  trouva  pourvue  d'une  bonne  ear- ^'''^'^^^*  ,, 
niion  ,  commandée  par  Betis  un  des  2.;?.ioi-ig:?. 
Eunuques  de  Darius.  Ce  Gouverneur ,  J^^f'^^ô^'^'^' 
brave  homme    ôc  très -fidèle   à   Ton   Piut.w  ^4. 
Maître  5  la  défendit  très-bien  contre '^''■^'*^'^"^' 
Alexandre.  Il  faloit  abfolument  em- 
porter cette  ville  pour  entrer  en  Egy- 
pte ,  car   il   n'y  avoir  point  d'autre 
pafTac^^e.  Ainh  ce  Prince  fut  oblige  de 
l'afîièger  j  &c  quoique  tout  l'art  mili- 
taire ,  Se  toute  la  vigueur  Se  l'applica- 
tion pofTibles  fulfent  emplo'és  à  ce 
fiège  ,  il  en  coûta  deux  mois  pour  la 

f 'rendre.  Le  dépit  de  fe  voir  arrêté  fi 
ontems  ,  &  deux  bleifures  cu'il  y  re- 
çut, le'  portèrent  à  tra't>  r  le  Com- 
mandant ,  Se  tout  le  refte  des  habi- 
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tans  &c  des  foldats ,  avec  une  cruauté 
que  rien  n'eft  capable  d  excufer.  Il  fit 
palTèr  dix  mille  hommes  au  fil  de  Té- 
pce  5  «5^  fit  vendre  tous  les  autres  avec 
leurs  femmes  de  leurs  enfans.  Quand 
on  lui  amena  Bétis ,  qui  fut  pris  en 
vie  dans  le  dernier  affaut ,  au  lieu  de 
le  traiter  comme  fa  valeur  de  fa  fidé- 
lité le  méritoient,  ce  jeune  Prince, 
qui  d'ailleurs  eflimoit  la  bravoure 
même  dans  fcs  ennemis ^  alors,  plein 
(i'une  joie  infolente ,  lui  dit  :  Th  r.e 
moHrras  pas  ^  Bétis ,  comme  in  ras/onhai' 
fp,  RéfoHS'îoi  defoHJfrir  tons  les  tortnnens 
que  la,  vengeance  peut  inventer.  Bétis  re- 
crardanc  le  Roi  d'un  vifai^e  ,  non  feu- 

rr      >  ri 

iement  amire  ,  mais  fier  ,  ne  répondit 
rien  à  ces  menaces.  Le  Roi  ,  encore 
plus  outré  par  ce  filence  dédaigneux  : 
Voiez^  ^  je  vous  prie  _,  s'écria- 1- il ,  cette 
arrogance  muette,  j^-t-il  fléchi  Ugenon? 
éi-t-il  dit  une  parole  de  foumijfion  ?  Je  vain- 
crai ce  filence  ohfiiné  _,  &  fije  n'en  tire  au^ 
îre  chofe  _,  fe?î  tirerai  pour  le  moins  des 
gémijfemens.  Enfin  *  fa  eolére  fe  tourna 
en  rage ,  fes  mœurs  commençant  à 
changer  avec  fa  fortune.  Il  lui  fit  pçr. 
Ger  les  talons ,  y  fit  paffer  une  corde , 

a  Iiam  deinde  vertit  in  j  grinos  ritus  nova  fubcuft» 
rabicm  j  jina  tum  fcrc-  [  ce  fortuna,  SI'  Cttrt, 
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&:  la   faifant  enfuice  attacher  à  un 
char  5  il  le  fit  traîner  ainfi  autour  de  la 
ville  jufqu'à  ce  qu'il  en  mourut.  Il  fê- 
vantoit  d'imiter  en  cela  Achille  dont 
il  étoit  defcendu ,  qui ,  félon  Homère, 
fit  la  même   chofe  au  corps    mort 
d*He£tor    autour    des    murailles   de 
Troie  :  comme  ^  Ton  devoir  jamais  Decipît  ex- 
le  piquer  de  fuivre  un  mauvais  exem-  jj^iitabiie, 
pie.  Adlîon  barbare  de  côté  &  d'au-  Horat, 
tre,  mais  bien  plus  encore  pour  Ale- 
xandre 5  qui  fit  trainer  Bétis  tout  en 
vie  5  &  cela  pour  avoir  fervi  fidèle- 
ment &  vaillament  Ton  Maître  en  dé- 
fendant une  place  qu'il  lui  avoit  con- 
fiée: fidélité,  qui  méritoit  d'être  ad- 
mirée &  récompenlee  même  par  xxn 
ennemi  ,  plutôt  que  d'être  punie  Ci 
cruellement. 

Il  envoia  la  plus  grande  partie  du 
butin  qu'il  avoit  fait  à  Gaza  ,  à 
Olympias  ,  à  Cléopatre  fa  fceur ,  & 
à  les  amis.  Il  fit  aufïï  préfent  à  fon 
Gouverneur  Léonidas  de  cinq  cens 
quintaux  d'encens ,  &  de  cent  quin- 
taux de  myrrhe ,  fe  fouvenant  d'un 
avertiffement  qu'il  en  avoit  reçu  au- 
trefois étant  encore  enfant ,  &  qui  lui 
fembloit  alors  un  prcfage  des  conquê- 
tes qu'il  yenoit  de  faire.  Car  Léoni» 
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das  aiant  vu  un  jour  Alexandre  à  un 
facrifice  prendre  de  Tencens  à  pleines 
mains ,  &  le  jecter  dans  le  feu ,  il  lui 
dit  :  AlexA'ndre  ^  cjuanâ  vous  aurez,  con- 
duis la  région    cjui  forte   ces  aromates  _, 
alors  vous  fourrez^  frodigner  V  encens  tant 
^Htl  vous  -plaira:  mats ^  en  attendant , 
épargnez,   celui  cjue  vous  avez,.    Alors 
donc  il  lui  écrivit  :  Je  vous  envoie  une 
hanne  provijîon  d encens  &  de  myrrhe , 
afin  que  vous  cejfisz.  d'être  fi  réfervé  &  Jï 
épargnant  envers  les  dieux. 
An. M. ^67^.      Dès  qu'Alexandre  eut  mis  fin  au 
^  £)i*?.Ml*.  ^^^g^  ^^  Gaza  5  il  y  lailla  une  garnifon, 
r7.pag.si6'  Se  tourna  Tes  efforts  du  côté  de  l'E- 
^^'rrian.  uh.  gYP^^-  ^^  ^^^^  jouts  dc  marchc  il  ar- 
3.P.1C4-110.  riva  devant  Pélufe.  Un  ^rand  nombre 
itx.pag.dj^- d  hgyptiens  s  y  etoit  rendu,  le  hâtant 
^^'-       ,,,  de    venir   le   reconnoicre  pour   leur 
4,  C.7. é-8.  oouveram,  &  le  ioumettre  a  lui. 
Juftm.    itb.      La  haine  qu'ils  portoient  aux  Perfes 
ctoit  h  forte  ,  qu  il  ne  leur  importoïc 
guère  qui  feroit  leur  nouveau  maître , 
pourvu  qu'ils  trouvaient  un  vengeur 
qui  les  délivrât  de  Tiiilolence  &:  de 
l'indignité  avec  laquelle  eux  &  leur 
religion  étoient  traités.  Car  quelque 
faufïe  que  foit  une  religion  ,  ^aifuré- 
ment  il  ne  s'en  peut  guère  imaginer  de 
plus  abiurde  que  l'ètoit  celle  des  Egy- 
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ptienSjtantque  c'eft  la  religion  du  pays, 
il  n'y  a  point  de  nation  qui  la  lailfe  ou- 
trager impunément,  ni  rien  qui  touche 
il  fenfiblement  ni  qui  fouleve  davan- 
tage les  efprits.  Ochus  avoit  fait  égor- 
ger leur  dieu  Apis  de  la  manière  la  plus 
infultante  pour  eux  ôc  pour  leur  reli- 
gion. Les  Perfans ,  à  qui  il  avoit  laide 
le  Gouvernement,  continuoient  à  s*en 
divertir  comme  lui.  Tout  cela  avoit 
aliéné  les  efprits  à  un  point,  que 
quand  Amyntas  y  vint,  un  peu  au- 
paravant ,  avec  une  poignée  de  gens , 
il  les  trouva  tout  prêts  a  fe  déclarer 
pour  lui ,  (5<:  à  lui  aider  à  chaifer  les 
Perfes. 

Cet  Amyntas  étoit  un  déferteur 
qui  avoit  quitté  Alexandre ,  ôc  étoic 
entré  au  fervice  de  Darius.  Il  avoit 
commandé  les  troupes  Grecques  à  la 
bataille  d'Iflus  ,  &c  s'étant  fauve  du 
côté  de  Tripoli  en  Syrie  avec  un  corps 
de  quatre  mille  hommes ,  il  y  prit  le 
nombre  de  vaiifeaux  dont  il  avoit 
befoin ,  mit  le  feu  au  refte  ,  &  fît 
voile  d'abord  vers  l'île  de  Cypre  ,  6c 
en  fuite  vers  Pélufe ,  qu'il  furprit  en 
faifant  croire  qu'il  avoit  une  Com- 
mifïion  de  Darius  qui  l^établiffoit 
Gouverneur  de  l'Egypte  à  la  place  de 
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Sabacès  tué  a  la  bataille  d'Iiïus. Quand 
il  fe  vit  maître  de  cette  place  impor- 
tante ,  il  leva  le  mafque ,  &  préten- 
dit ouvertement  à  la  Couronne  d'E- 
gypte ,  déclarant  qu'il  venoit  pour  en 
chaiTer  les  Perles.  Un  grand  nombre 
d'Egyptiens ,  qui  ne  fongeoient  qu'à 
fe  défaire  de  ces  maîtres  devenus  in- 
fupportables ,  fe  joignirent  a  lui.  Il 
marcha  droit  à  Memphis  capitale  du 
Roiaume ,  &  dans  un  combat  qui  fe 
Étonna  il  remporta  la  victoire  ,  Ôc 
renferma  les  Perfes  dans  la  ville. 
Mais,  après  cette  viétoire,  n'aiant 
pas  eu  foin  d'empêcher  le  foldat  de 
fe  débander  pour  aller  au  pillage  , 
l'ennemi  fit  fur  ceux  qui  reftoient  une 
fortie,  où  ils  les  taillèrent  tous  en 
pièces  avec  Amyntas  leur  Chef. 

Cet  événement ,  bien  loin  d'arrêter 
l'averfion  des  Egyptiens  pour  les 
Perfes ,  ne  fervit  qu'à  l'augmenter  : 
de  forte  que  dès  qu  Alex^dre  parut 
fur  la  frontière ,  le  peuple ,  tout  dif- 
pofé  à  le  recevoir ,  accourut  en  foule 
lui  tendre  les  bras ,  &  fe  foumettre  à 
lui.  Sa  venue ,  avec  une  armée  vidlo- 
rieufe,  leur  montroit  une  proteélion 
alfurée,  qu'Amyntas  n'avoit  pas  été 
çn  état  de  leur  donner  :  ainiî  tous  fe 


D*  A  I  î  X  À  N  I)  R  ï.      377 
déclarèrent    ouvertement  pour    lui. 
Mazée  qui  commandoit  à  Memphis , 
voiant  lui-même  qu'il  étoit  inutile  de 
faire  des  efforts  pour  fe  défendre  con- 
tre une  fi  grande  puiiTance  ,  &  que 
Darius  Ton  Maître  n'étoit  pas  à  por- 
tée de  le  fecourir  ,  fè  fournit ,  ouvrit 
les  portes  de  la  capitale  au  vainqueur , 
èc  lui  mit  entre  les  mains  huit  cens 
talens,  c'eft-à-dire  deux  millions  qua- 
tre cens  mille  livres ,  &  tous  les  meu- 
bles du  Roi.  Ainfi  Alexandre  ,  fans 
trouver  la  moindre  oppofition,  fe  vit 
maître  de  toute  l'Egypte. 

A  M  £  M  p  H  I  s  il  fit  le  projet  d'à 
voiage  au  temple  de  Jupiter- A mmon. 
Ce  temple  étoit  (Itué  au  milieu  des 
deferts  fabloneux  de  la  Libye  ,  à  ^•''«■^'*-î' 
douze  journées  de  Memphis.  Cham  , 
fils  de  Noé  ,  commença  après  le  dé- 
luge 5  à  peupler  TEgypte  &  la  Libye  ; 
&  lorfque  l'idolâtrie  s'introduifitdahs 
le  monde  quelque  tems  après ,  il  fut 
la  grande  divinité  de  ces  deux  pays 
où  fa  poftérité  étoit  demeurée.  On  lui 
bâtit  un  temple  au  milieu  de  ces  de- 
ferts, dans  un  efpace  d'alfez. bonne 
terre  d'environ  deux  lieues  de  large ,  ^o.fiadcr, 
qui  faifoit  comme  une  efpéce  d'île 
dans  une  mer  de  fable.  C'eft  lui  que 
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les  Grecs  appelloienc  Zi>V  ,  Jupiter  ^  * 
&  les  Egyptiens  Ammon,  Dans  la  fuite 
on  joignit  ces  deux  noms ,  &  on  Tap- 
pella  Jupit:r'Ammon, 

Le  defîein  de  ce  voiage ,  auflî  pé- 
rilleux qu'infenle  ,  nailToit  d'une  va- 
nité pitoiabie.  Alexandre ,  voiantdans 
Homère  ,  &  dans  les  autres  Auteurs 
fabuleux  des  anciens ,  que  la  plupart 
de  leurs  Héros  croient  repréfentés 
comme  fils  de  quelque  divinité ,  & 
cherchant  à  paifer  pour  Héros  ,  il 
voulut  aufli  avoir  un  dieu  pour  père. 
Il  choiiît  pour  cela  Jupiter  Ammon  , 
&  commença  par  envoier  corrompre 
les  Prêtres ,  &  les  inftruire  du  rôle 
qu'ils  dévoient  jouer. 

C'ell  en  vain  qu'on  eût  entrepris  de 
le  détourner  de  ce  delfein ,  qui  n'a- 
voit  rien  de  grand  que  l'orgueil  &c 
l'extravagance  qui  l'avoit  conçu.  En- 
flé par  fes  vidtoires ,  il  avoit  déjà 
commencé  à  prendre  ,  comme  l'ob- 
ferve  Platarque ,  ce  caradére  de  roi- 
deur  &  d'inflexibilité  ^  qui  ne  fait  que 
commander  ;    qui  ne   peut   foufFrir 

*    75..'  "lit    viettt   que    la  j  par  tes  Grfct  Ai'octa\n^  »u 
ville  d'Egypte  que  i  Ecri-  \  la  ville  de  Jupiter.  *  fe- 
ture    *    nomme    No-Am-     remn.  46    z$.  Ex^th,  jo« 
mon  (  la  ville  de  Cham  ,  15.  S-ilihm.  5.  8. 
>M  «f  A  m  mon  )  eji  appellte  ' 
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d'avis  5  ôc  encore  moins  de  réfiftance  j 
qui  ne  connoit  ni  obftacles ,  ni  dan- 
gers i  qui  fait  confîfter  le  beau  dans  ce 
qui  paroic  impoffible  -,  en  un  mot ,  qui 
fe  croit  en  état  de  forcer  ,  non  feule- 
ment les  ennemis ,  mais  les  lieux ,  les 
faifons ,  &  Tordre  entier  de  la  nature  : 
effet  ordinaire  d'une  longue  fuite  de 
profpérités  ,  qui  renverfe  les  plus 
forts ,  &  fait  enfin  oublier  qu'on  eft 
homme.  Nous  avons  vu  de  nos  jours 
un  fameux  Conquérant,  qui  fe  pi-  charUsxn. 

•      1  L       V        1         ^  j>  A     r$i  de  Sttedt* 

quoit  de  marcher  lur  les  traces  d  A- 
lexandre ,  pouffer  encore  plus  loin 
que  lui  cette  forte  d'héroifme  féroce  , 
êc  fe  faire  un  principe  de  ne  jamais  re- 
culer. 

Alexandre  fe  mietdonc  en  chemin,  AN.M.;67f. 
&  de  Memphis  defcendantle  lonaduA'^-J-^'33^» 
fleuve  iufqu'à  la  mer ,  il  la  côtoie  ,  Se 
après  avoir  paifé  Canope  ,  il  remarque 
fur  la  côte,  vis-à-vis  de  l'île  de  Phares, 
un  endroit  qui  lui  parut   tout-à-fait 
propre  a  bâtir  une  ville.  Il  en  dre(Ta 
lui-mêm-e  le  plan  ,  ôc  défigna  les  lieux 
oïl  dévoient  être  les  temples  ôc  les 
places  publiques.  Pour  la  bâcir  ,  il  fe 
fervit  de  l'architedte  Dinocrate ,  fa- 
meux pour  avoir  rebâti  à  Ephéle  le 
temple  de  Diane  brûlé  par  HéroUrate. 
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Il  appella  cette  ville  de  Ton  nom  Ale- 
xandrie, &  elle  devint  la  capitale  du 
roiaume.  Son  port ,  qui  ctoit  des  plus 
commodes  ,    aiant   la   Méditerranée 
d'un  côté,  le  Nil  de  la:  Mer  Rouge 
dans  le  Toîfinage ,  y  attira  le  com- 
merce du  Levant  &  du  Couchant,  ôc 
la  rendit  en  fort  peu  de  tems  une  des 
villes  les  plus  florilTantes  du  monde. 
Il  y  avoit  feize  cens  ftades  de  che- 
min à  faire  pour  fe  rendre  au  temple 
do  Jupiter- Ammon,  c'eft-à-dire  qua- 
tre-vingts de  nos  lieues  ;  &  prefque 
toute  cette  route  n'étoit  que  des  de- 
ferts  fabloneux.  Les   deux  premières 
journées  furent  fapportables  pour  les 
foldats  ,  parce  qu'ils  n'étoient  point 
encore  entrés  dans  ces  grandes  &  af- 
freufes  folitudes.    Mais  quand  ils  fe 
virent  dans-  de  vades  campagnes  cou- 
vertes de  fable  d'une  hauteur  exceC- 
/îve ,   la  fraieur  les  faifit.  Enfermés 
comme  dans  une  mer ,  ils  portoient 
le  plus  loin  qu'ils  pouvoient  les  yeux 
pour  voir  s'il  ne  découvriroient  point 
quelque  endroit  habité.    Il  n'y  pa- 
roiffoit  pas  un  aibre  ,  ni  aucune  mar- 
que de  terre  cultivée.  Pour  furcroit  de 
malheur,reau  même  qu'on  portoit  fur 
des  chameaux  dans  des  peaux  de  boucs 
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avoir  manqué,  &  il  n'y  en  avoit  pas 
une  goûte  dans  tout  ce  terroir  fablo- 
neux.  Ils  écoient  donc  réduits  à  mou- 
rir de    foif ,  fans  parier   du  danger 
d'être  enfevelis  fous  des  montagnes 
de  fable  que  le  vent  y  élevé  quelque- 
fois, ôc  qui  firent  autrefois  périr  cin- 
quante mille  hommes  de  l'armée  de 
Cambyfe.  Tout  étoit  Ci  brûlé  ,  &  Tair 
fi  ardent ,  qu'on  avoit  peine  à  refpirer  : 
lorfque  tout-à-coup ,  foit  que  ce  fût 
par  hazard  ,  difent  les  Hiftoriens ,  ou 
par  une  faveur  particulière  de  Dieu , 
le  ciel  fe  couvrît  de  nuages  épais  qui 
cachèrent  le  foleil ,  ce  qui  fut  déjà  un 
grand  foulagement  à  l'armée ,  quoi- 
qu'elle manquât  encore  d'eau.  Mais 
l'orage  s'étant  déchargé  par  ane  grofTè 
pluie  5  chacun  fit  fa  provifion  ;  ôc  il 
y  en  eut  de  fi  prelTés  de  la  foif,  que 
tenant  leur  bouche  ouverte ,  ils  rece- 
voient  l'eau  comme  elle  tomboit.  Le 
Leéteur  judicieux  fent  aflez  par  lui- 
même  ce  qu'il  faut  penfer  de  ces  faits 
merveilleux  ,  dont  il  a  plu  aux  Hi- 
ftoriens d'embellir  ce  récit. 

On  fut  plufieurs  journées  à  craver- 
fer  ces  deferts.  Comme  ils  approchè- 
rent du  lieu  de  l'Oracle ,  ils  virent 
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quantité  de    corbeaux  qui   voloient 
devant  les  premières    enfeignes ,  &c 
qui  tantôt  fe  pofoient  en  terre  quand 
Tarmée   marchoit  lentement,  tantôt 
s*avançoicnt  comme  pour  lui  fcrvir 
de  guides  5  julqu'a  ce  qu'enfin  on  ar- 
riva au  temple  du  dieu.  C'ert  une  cho- 
fe  étonnante  ,  qu'étant  fîtué  au  milieu 
d'une  vafte  folitude ,  il  cft  environné 
d'un  bois  fi  touffu ,  qu'a  peine  le  foleil 
le  peut-il  percer  avec  fes  raions  ;  de 
il  y  a  auiïi  plufieurs  fontaines  d'eau 
douce    qui   arrofent  ce  bois  ,  Ôc  en 
confervent  la  verdure.  On  dit  que  , 
prés  de  ce  bois ,  il  y  en  a  encore  un 
autre ,  au  milieu  duquel  eft  une  fon- 
taine qu'ils  appellent  /V<:?«  ou  la  fom-     iio 
titlns  dufnlcil.  Au  point  du  jour  elle  eft 
tiède  ,  a  midi  froide  ,  vers  le  foir  elle 
s'échaufe  peu-a-peu,  &  a  minuit  elle 
eft  toute  bouillante.  Puis ,  a  mefure 
que  le  jour  approche  ,  la  chaleur  di- 
minue ,  continuant  toujours  dans  cette     je 
même  viciiïitude.  |li 

Le  dieu  qu'on  adore  dans  ce  tem- 
ple, n'a  point  la  figure  que  les  pein-i 
très  &  les  fculpteu.s  ont  accoutumé ' 
de  donner  aux  dieux.  Il  eft  fait  d'é-ij 
nieraudes  &:  d'autres  pierres  ptécieu- 
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fes ,  &  depuis  la  tête  jufqu'au  *  nom- 
bril il  redemble  à  un  bélier.  Le  Roi 
s'étant  avancé  dans  le  temple ,  le  plus 
ancien  des  Prêtres  le  déclara  fîls  de 
Jupiter,  ôc  l'alfura  que  le  dieu  lui- 
rnême  lui  donnoit  ce  nom.  Il  l'accepta 
avec  joie ,  &  reconnut  Jupiter  pour 
fon  père.  Il  lui  demanda  enfuite  fi 
Jupiter  fon  père  ne  lui  avoir  pas  defti- 
né  l'empire  de  tout  le  monde.  Et  le 
Prêtre ,  porté  à  la  flaterie  autant  que 
le  Roi  à  la  vanité  ,  lui  répondit  qu'il 
feroit  Monarque  de  l'univers.  Enfin  il 
s'enquit  (î  tous  les  meurtriers  de  fon 
père  avoient  été  punis.  Sur  quoi  le 
Prêtre  s'écria  qu'il  blafphémoit  j  que 
fon  père  étoit  immoitei  :  mais  que 
pour  les  meurtriers  de  Philippe ,  ils 
étoient  tous  exterminés  ,  ajoutant 
qu'il  feroit  invincible  jufqu'a  ce  qu'il 
eût  pris  rang  entre  les  dieux.  Quand 
il  eut  achevé  fon  facrifice ,  il  fit  de 
magnifiques  préfens  au  dieu  ;  Se  n'ou- 
blia pas  les  Prêtres  quil'avoient  fi  bien 
fervi. 

Orné  du  titre  fuperbe  de  fils  de 
Jupiter  5  ôc  fe  croiant  élevé  au-delTus 
de  la  nature  de  de  la  condition  humai- 

*  Cet  endroit  de  Quinte-  J  cuhé  ,  &  eft  différemment 
Curteftuffre  qftel(]U€  dijfi-  \  exf/i^qué pnr  Us  Inter^réttH 


3^4  Histoire 

ne ,  il  revint  de  Ton  volage  comme  en 
triomphe.  Depuis  ce  tems-ià,  dans 
toutes  fes  lettres ,  Tes  ordres ,  Tes  dé- 
crets ,  il  prenoit  toujours  cette  quali- 
té: AlexandrEjRoi^ïilsdb 

Varrê  apttd   JuPITER-AmMON.    Sut   qUOi  fa 

^,^.  mère  Olympias  lui  ht  en  peu  de  mots 

une  remontrance  bien  fpiricuelle,  en 
lui  mandant  qu'il  ceiTat  de  la  brouiller 
avec  Junon. 

Pendant  qu'il  fe  repaiiToit  d.e  ces 
chimères ,  &  goûtoit  tout  le  plaiiîr 
que  fa  vanité  lui  faiioit  trouver  dans 
ce  titre  faftueux  ,  tout  le  monde  ie 
moquoit  de  lui  en  fecret ,  6c  quel- 
ques-uns même ,  qui  n'avoient  pas 
encore  entièrement  lubi  le  joug  d'une 
baife  flaterie  ,  ofèrent  lui  en  fliire  des . 
reproches  :  liberté  ,  qui  leur  couu 
cher ,  comme  la  fuite  le  fera  connoi- 
tre.  Non  content  de  vouloir  palier 
pour  fils  d'un  dieu,  &:  de  fe  le  per- 
iuader  à  lui-même ,  fi  pourtant  cela 
étoit  pofTible  -,  il  voulut  palTer  auffi 
lui-mê're  pour  dieu  -,  ju(qu*ace  qu'en- 
fin la  Providence  aianc  fait  par  lui 
tout  ce  qu'elle  vouloit,  Pégala  par  la 
mort  au  refti  des  hommes. 

yMexandre ,  au  retour  du  temple  de 
Jupiter- Ammon  ,   étant   arrivé  aux 

Palus 
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Palus  Maréotidcs  qui  font  a(Ièz  pro- 
che de  rUc  de  Phare  ,  vilita  la  nou- 
velle ville    qui  commençoic  déjà  à 
s'avancer.  Il  pourvut  aux  moiens  de 
la  peupler ,  en  y  invitant  fous  de  fa- 
vorables conditions  des  habitans  de 
plufîeurs  endroits.  Il  y  attira  entr'au- 
tres  un  grand  nombre  de  Juifs ,  en 
leur  accordant  de  grands  privilèges. 
Car,  non  -  feulement  il  leur  laifla  le  ycfeph,  ccn. 
libre  exercice  de  leur  religion  ôc  de  ^^"^  -^te"^^- 
leurs  loix  ,  mais  il  les  mit  fur  le  même 
pié  5  à  tous  égards  ,  que  les  Macédo- 
niens mêmes  qu'il  y  établit.  De  là  ii 
s'en  alla  pafTer  l'hiver  à  Memphis. 

Varron  remarque  que  ce  fut  dans 
le  tems  que  ce  Prince  bâtit  Alexan- 
drie 5  que  l'on  trouva  en  Egypte  Tu- 
fage  du  Papyrus  pour  écrire  delfus. 
J'en  parlerai  ailleurs. 

Pendant  le  féjour  qu'Alexandre  fît    ^rrian.Uh 
à  Memphis ,  il  régla  les  affaires  de  3-  r^'S-  'os- 
PEgypte.  Il  ne  confia  qu'a  des  Macé-  '^'c«rf./;*; 
doniens  le  commandement  des  trou-  4«<'^i''8. 
pes.  Il  partagea  le  pays  en  départe- 
mens  ,  dans  chacun  defquels  il  établie 
un  Lieutenant  de  Roi  qui  ne  recevoit 
fès  ordres  que  de  lui  -  même  j    ne 
croiant  pas  qu'il  fût  à  propos  de  con- 
fier le   commandement    général  de 

Tome  VL  R 
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toutes  les  troupes  à  une  feule  per- 
fonne  dans  un  pays  fi  grand  &  fi  peu- 
plé. Pour  le  gouvernement  civil  ,  il 
le  mit  tout  entier  entre  les  mains 
d'un  Egyptien  ,  nommé  Doloafpe. 
Car ,  voulant  que  l'Egypte  continuât 
à  être  gouvernée  félon  les  anciennes 
ioix  &  les  coutumes  reçues ,  il  crue 
qu'un  Egyptien  naturel  qui  les  con- 
noiiloit  de  lon^iue  main  ,  étoit  plus 
propre  a  cet  emploi  qu  un  étranger 
quel  qu'il  fût. 

Afin  de  faire  avancer  plus  promte- 
ment  l'ouvrage  de  fa  nouvelle  ville  , 
il  nomma  Cléoméne  pour  y  veiller  ; 
&  le  chargea  aufïï  du  foin  de  lever 
le  tribut  que  devoit  paier  l'Arabie. 
Comme  c'étoit  un  fort  méchant  hom- 
me ,  il  abufa  étrangement  de  fon  au- 
torité pour  opprimer  cruellement  les 
peuples. 


«;^ 
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§.   I  X. 

Alexandre  ^  de  retour  (^Egypte ,  fonge 
a  aller  chercher  Darius,  En  partant  ^ 
il  apprend  la  mort  de  la  femme  de  ce 
?  rince.  Il  lui  fait  rendre  tous  les  hon~ 
murs  dus  k  foyi  rang.  Il  pajfe  l'Eu- 
fhrate  &  le  Tigre  _,  &  atteint  Ba- 
rim,  Fameufe  bataille  dH  Arhéles, 

Alexandre,  après  avoir  mis  DiùdMù. - 
ordre  aux  affaires  d'Egypte  ,  en  partit ^'J^^^?^^;! 
vers  le  printems ,  pour  aller  en  Orient  3.  f^^i-  »^ 
chercher  Darius,    En  palfant  par  la  ^  p7«f .  i«  ^^ 
Paleftine  5  il  apprit  une  nouvelle  qui^^*.  p.  63  j 
lui  caufa beaucoup  de  chagrin.  Il  avoir  J'cart.  /  ' 
laiiré,  en  allant  en  Egypte ,  le  gouver-  4-  cap.ç-i6 
nement  de  la  Syrie  &  de  la  Paleftine^^'y  ii.14!  ' 
à  Andromaque,  pour  qui  il  avoit  une 
grande  confldération.  Ce  Gouverneur 
étant  venu  àSamarie  régler  quelques 
affaires ,  les  Samaritains  fe  mutinè- 
rent ;  Se  5  dans  un  tumulte  ,  ils  mirent 
le  feu  à  la  maifon  où  il  étoit ,  Se  Ty 
brûlèrent.  Apparemment  que  ce  fut 
un  effet  de  la  rage  où  ce  peuple  étoit 
de  voir  qu'on  lui  rcfufoit  les  privilè- 
ges qu'on  venoit  d'accorder  aux  Juifs 
Tes  ennemis.  Cette  adion  irrita  ex- 
trêmement Alexandre  contre  eux.  Il 
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fit  mourir  tous  ceux  qui  y  avoient  eu 
part ,  chafTa  tous  les  autres  de  la  ville 
de  Samarie  ,  y  mit  a  leur  place  une 
colonie  de  Macédoniens ,  de  donna 
le  refte  de  leurs  terres  aux  Juifs. 

Il  s'arrêta  quelque  tems  aTyr ,  pour 
régler  toutes  les  affaires  des  pays  qu'il 
lailfoit  derrière  lui  en  s'avancant  a  de 
nouvelles  conquêtes. 
An. M. ^674.     A    peine   étoit-il  parti  ,    qu'il  fut 
-'     ^      averti  par  un  Eunuque  que  la  femme 
de  Darius  venoit  de  mourir  en  travail 
d'enfant.  Il  retourna  fur  fes  pas ,  Se 
alla  au  pavillon  de  Syfigambis  ^  qu'il 
trouva  baignée  de  larmes ,  &  couchée 
par  terre  ,  au  milieu  des  jeunes  Prin- 
cefTes  éplorées  comme  elle ,  ôc  près  du 
fils  de  Darius  encore  enfant ,  d'autant 
^  plus  digne  de  compailion  qu'il  ref- 
fèntoit  moins  des  maux  qui  le  regar- 
doient  plus  que  tout  autre.  Alexandre 
les  confola  avec  une  bonté   &  une 
tendrefïè  ,  qui  marquoient  alTez  qu'il 
étoit  lui-même  pénéti<^  d'une  vive  6c 
fmcére  douleur.  Il  fit  à  la  Reine  des 
funérailles  très-magnifiques  ,  où  rien 
ne  fut  épargné.  Un  des  Eimuques  qui 


a  Ob  i,.^ipfuin  oiifera- 
bilis ,  quod  nondum  fcn- 
ticbAc  calamicacem  ^  ma- 


xinia  ex  parte  ad  iproin 
rcduadantem.  ^.  Cnrt. 
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gardoîent  la  chambre ,  &  qui  avoient 
écé  pris  avec  les  PrincefTes ,  s'enfuit 
du  camp  ,  &  courut  apprendre  à  Da- 
rius la  mort  de  fa  femme.  Il  fut  affligé 
au  dernier  point  de  cette  trifte  nou- 
velle 5  fur-tout  parce  qu'il  la  croioit 
privée  des  obféques  dues  à  fon  rang, 
L'Eunuque  le  détrompa ,  en  lui  ra- 
portant  les  honneurs  qu'Alexandre 
avoit  fait  rendre  à  la  Reine  après  fa 
mort,  &:  les  bontés  quil  avoit  tou- 
jours eues  pour  elle  pendant  fa  vie. 
A  ce  mot ,  de  cruels  foupçons  lui  vin- 
rent dans  l'efprit ,  &c  ne  lui  laiiférent 
point  de  repos. 

Aiant  tiré  l'Eunuque  à  part ,  il  lui 
tint  ce  difcours.  »  Si  tu  reconnois  « 
encore  Darius  pour  ton  Maître  Se  «« 
ton  R.oi ,  di  moi  par  le  refpedl  que  ce 
tu  dois  à  cette  grande  lumière  de  f'c 
*  Mithrès  qui  nous  éclaire.  Se  à  cette  « 
main  que  le  Roi  te  tend ,  di  moi  fi  ce 
en  pleurant  la  mort  de  Statira ,  je  ne  ce 
pîelire  pas  le  moindre  de  fes  maux  ;  <c 
ôcCi,  étant  tombée  entre  les  mains  ce 
d'un  jeune  vainqueur ,  la  perte  de  ce 
fon  honneur  n'a  pas  précédé  celle  de  ce 
fa  vie.  ec  Alors  l'Eunuque  fe  jettant  à 

*  LesPerfes  adoreient  Le  j  thrcs,  &  la  InnefoMS  celta 
folttl  fous  le  nom  de   Mi-  |  de  Mithra. 
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les  pies  5  le  conjure  de  ne  pas  faire  ce  | 

tort  à  la  vertu  d'Alexandre  ,  de  ne  pas 

deshonorer  ainfi  fa  femme  &  fa  fœur 

après  fa  mort ,  &  de  ne  pas  fc  priver 

lui-même  de  la  plus  grande  des  con- 

folations  qu'il  pouvoit  avoir  dans  Tes 

malheurs ,  qui  étoit  de  croire  qu  il 

avoit  été  vaincu  par  un  Prince  fort 

au-deifus    des    foiblefles    des    autres 

hommes.  QLi'il  devoir  plutôt  admirer 

Alexandre  de  ce  qu'il  avoit  donné  aux 

femmes  des  Perles  de  plus  grandes 

preuves  de  fa  continence  ,  qu'il  n'en 

avoit  donné  aux  Perfes  mêmes  de  fa 

valeur.   Et  avec  des  fermcns  &  des 

exécrations  horribles ,  il  lui  confirme 

tout  ce  qu'il  vient  de  dcpofer,  ôc  lui 

fait  le  détail  de  tout  ce  qu'on  avoît 

connu  de  la  fageiTe  ,  de  la  tempérance, 

Ôc  de  la  magnanimité  d'Alexandre. 

Alors  Darius  rentrant  dans  la  falle 
où  étoient  Tes  Courtiflms ,  &  levant 
les  mains  au  ciel ,  fit  aux  dieux  cette 
prière.  55  Dieux,  q;».i  prclidez  à  la 
j5  naiflance  des  hommes ,  &  qui  dif- 
»  pofez  des  Rois  ôc  des  Empires ,  fai- 
j>  tes- moi  la  grâce  qu'après  avoir  ré- 
»  tibli  la  fortune  des  Perfes ,  je  la 
)5  tranfmette  à  mes  detcendans  dans 
»  le  même  écl:it  que  je  l'ai  reçue  ,  afin 
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que ,  vainqueur  de  mes  ennemis  ,  « 
je  puiiîe  reconnoitre  les  grâces  dont  « 
Alexandre  m'a  prévenu  dans  mon  « 
malheur  envers  les  perfonnes  du  «c 
monde  qui  me  font  les  plus  chères.  « 
Ou  3  11  le  cems  ordonné  par  les  de-  « 
ftinées  efl  enfin  venu,  où  il  faut  « 
néceirairement  que  par  lacoîéredes  « 
dieux  5  ou  par  la  vicilTîtude  ordinal-  « 
redes  choies  humaines ,  cet  Empire  « 
des  Perfes  finUfe  ;  faites,  grands  « 
dieux,  qu'il  n'y  ait  que  lefeui  Aie-  «c 
xandre  alîis  fur  le  trône  de  Cyrus. 

Cependant  Alexandre  s'étant  remis  . 
en  marche ,  arriva  avec  toute  fon  ar- 
mée à  Thapfaque  ,  y  pafTa  l'Euphrace 
fur  un  pont,  ôc  pourluivit  fa  route 
vers  le  Tigre," où  il  efpéroit  trouver 
l'ennemi.  Darius  lui  avoir  déjà  fait 
faire  deux  fois  des  ouvertures  de  paix  : 
mais  voiant  enfin  qu'il  n'y  en  avoic 
point  à  efpérer  à  moins  de  lui  céder 
tout  l'Empire,  il  fe  prépara  à  une  nou- 
velle bataille.  Il  alTembla  pour  cela  à 
Babylone  une  armée  plus  nombreufe 
de  la  moitié  que  celle  qu'il  avoit  eue 
à  lifus ,  &  la  mena  du  côté  de  Ninive. 
Ses  troupes  couvroient  toutes  les  plai- 
nes de  la  Méfopotamie.  Aiant  eu  avis 
que  l'ennemi  n'étoit  pas  loin ,  il  fie 
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avancer  Satropate  Colonel  de  la  ca- 
valerie avec  mille  chevaux  d'élite ,  & 
en  donna  fix  mille  à  Mazée  Gouver- 
neur de  la  province,  pour  empêcher 
qu*Alexandre  ne  traversât  le  fleuve , 
èc  pour  faire  le  dégât  par  tout  où  îl 
devoir  palTer  :  mais  il  arriva  trop 
tard. 

De  tous  les  fleuves  d'Orient,  celui- 
ci  eft  le  plus  rapide  ;  &  il  ne  roule  pas 
feulement  les  eaux  de  plufieurs  tor- 
re'is ,  mais  traîne  encore  avec  lui  de 
groiïès  pierres ,  de  forte  que  pour  fon 
extrême  viteffe  on  l'appelle  Tigre , 
qui  veut  dire  flèche  en  langue  Perfan- 
ne.  Alexandre  envoia  fonder  le  çué 
de  la  rivière ,  où  il  fe  trouva  que  les 
chevaux  en  avoientà  l'entrée  jufqu'au 
flanc  ,  &  au  milieu  jufqu'au  poitrail. 
Aiant  difpofé  l'infanterie  en  forme  de 
croiflant ,  &  mis  la  cavalerie  fur  les 
ailes,  ils  vinrent  jufqu'au  fil  de  l'eau 
fans  beaucoup  de  peine ,  portant  leurs 
armes  fur  leur  tête.  Le  Roi  palTa  à 
pié  parmi  l'infanterie ,  &  fut  le  pre- 
mier qui  parut  à  l'autre  bord ,  où  il 
montroit  de  la  main  le  ^ué  aux  fol- 
dats  ,  ne  pouvant  leur  faire  entendre 
fa  voix.  Mais  ils  ne  pouvoient  le  fou- 
cenir  qu'à  grande  piMne  ,  tant  à  caufe 
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des  pierres  qui  les  faifoienc  glifîer, 
que  de  rimpécuoiité  du  courant  qui 
les  entraînoit.  Ceux  qui  poitoient 
leurs  hardes  avec  leurs  armes,  avoient 
encore  plus  de  peine ,  parce  que  ne 
pouvant  reconduire,  ils  étoient  em- 
portés dans  des  goufFres,  qu'ils  n'é- 
vitoient  qu'en  abandonnant  leurs  far- 
deaux. Cependant  les  monceaux  de 
hardes  flotant  çà  &  là ,  en  faiioiem 
tomber  plufieurs  :  &  comme  chacun 
tâchoit  de  reprendre  ce  qui  lui  appar- 
lenoit ,  ils  fe  caufoient  plus  d*embar- 
ras  les  uns  aux  autres ,  que  ne  leur 
en  caufoit  le  fleuve.  Le  Roi  avoit 
beau  crier  qu'on  fauvât  feulement  les 
armes ,  Se  qu'il  rendroit  tout  le  refte , 
on  n'entendoit  ni  Ion  confeil ,  ni  fes 
ordres ,  tant  on  faifoit  de  bruit ,  ôc 
tant  le  tumulte  étoit  grand.  Enfin  ils 
palférent  par  l'endroit  où  le  gué  étoit 
plus  aifé,  &  l'eau  moins  impétueufe  ^ 
&  l'on  ne  trouva  a  dire  en  tout  qu'un 
peu  de  bagage. 

Il  eft  certain  que  cette  armaée  pou- 
voit  être  taillée  en  pièces ,  s'il  y  eût 
eu  quelqu'un  qui  eût  ofé  vaincre  ; 
c'eft-à-dire  qui  eût  ofé  apporter  la 
moindre  rcfiftance  à  leur  palfage. 
Mais  Maxée  ,  qui  pouvoit  les  défaire 
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aifément,  s'il  fûc  furvena  lorfqu'i^s 
palfoient  la  rivière  en  défordre  ,  n'ar- 
riva qu'après  qu'ils  Ce  furent  mis  en 
bataille.  Un  pareil  bonheur  avoit  tou- 
jours accompagne  ce  Prince  jufques- 
là,  de  loiTqu'il  traverfa  le  Granique 
à  la  vue  de  tant  de  milliers  d'hom* 
mes  de  cheval  ôc  de  pié  qui  l'atten- 
doîent  fur  le  rivage  ,  Se  lorfque  dans 
les  rochers  de  la  Cilicie  il  trouva  ou- 
verts ôc  fans  dcfenfe  des  défilés ,  où 
un  petit  nombre  de  troupes  pouvoir 
l'arrêter  tout  court.  Et  ^  c'eft  ce  qui 
rend  moins  étonnant  cet  excès  de 
haraieiïè  qui  étoit  fon  caradtére  par- 
ticulier ,  &c  qui  lui  faifoit  affronter 
aveuglément  les  plus  grands  dangers  ■ 
puiiqu'étant  toujours  heureux ,  il  n'eue 
jamais  lieu  de  loupçonner  qu'il  eût 
été  tém.éraire. 

Le  Pvoi  aii:_it  campé  deux  jours  près 
du  fleuve  ,  commanda  que  le  lende- 
main on  fe  tînt  prêt  pour  la  marche. 
Mais  environ  les  neuf  ou  dix  heures 
du  foir,  le  'ciel  étant  clair  &  férein  , 
la  lune  perdit  premièrement  fa  lu- 
mière ^  de  parut  après  toute  fouillée 


a.  Audaciz  quoque  , 
cua  maxime  viguit  ,  ra- 
tio   minui  pocell  :  quia 


nuDquam   in    difcrimei» 
venir,  an  ceraere  feciflet. 
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&"  cqmme  teinte  de  fang.  Et  parce 
que  cela  arrivoit  fur  le  point  d'une  fî 
grande  bataille  ,  dont  Tévénement 
donnoit  déjà  allez  d'inquiétude,  Tar- 
mée  fut  touchée  d'un  fentiment  de 
religion  ,  &  enfuite  faifie  de  fraieur. 
Ils  crioient ,  »  Que  le  ciel  leur  fai-  « 
foit  paroître  les  marques  de  Ton  ce 
courroux,  &  qu'on  les  traînoit,  con-  ce 
tre  la  volonté  des  dieux ,  aux  extré-  « 
mités  de  la  terre.  Que  les  rivières  « 
s'oppofoient  à  leur  palTage ,  que  les  a 
aftres  leur  refuioierit  leur  clarté  ac-  et 
contumée,  &  qu'ils  ne  voioient  plus  « 
que  des  deferts  &  des  folitudes.Qiie  « 
pour  l'ambition  d'un  feul  homme  ,  a 
tant  de  milliers  d'hommies  répan-  « 
doient  leur  fang  ,  &:  encore  pour  un  ce 
homme  qui  dédaignoit  fa  patrie,  <« 
qui  defavouoit  fon  père ,  Ôc  qui  pré-  <t 
tendoit  fe  faire  palfer  pour  un  dieu,  ce 
Ces  murmures  alloient  à  une  fédi- 
tion  toute  ouverte,  lorfqu'Alexandre  , 
qui  ne  s  cconnoit  de  rien,  fit  appeller 
dans  fa  tente  les  Officiers  de  l'armée, 
&  commanda  aux  Devins  Egyptiens , 
qui  croient  les  plus  verfés  en  la  fcien- 
^Q  des  aftres ,  de  dire  ce  qu'ils  en 
croioient.  Us  favoient  bien  quelle 
>(écoic  la  caufe  naturelle  des  éclipfes 
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de  la  lune  :  mais  ,  fans  encrer  dans 
ces  laifonnemens  de  phyfique,  ils  Ce 
contentèrent  de  dire.  Que  le  foleil 
écoit  pour  les  Grecs ,  Ôc  la  lune  pour 
les  Perfes  { ôc  qu'elle  ne  s'éclipfoic 
jamais  fans  les  menacer  de  quelque 
grande  calamité,  donc  ils  raportoicnc 
plulieurs  exemples ,  qu'ils  donnoienc 
pour  certains  ôc  indubitables. La  fuper- 
flition  a  une  force  merveilleufe  pour 
remuer  les  efprits  de  lapopulace. Quel- 
que emportée  ôc  inconftante  qu'elle 
foit ,  fî  elle  a  une  fois  l'efprit  frapé 
d'une  vaine  image  de  religion ,  elle 
obéira  mieux  à  des  Devins  qu'à  fes 
Chefs.  Laréponfe  des  Egyptiens  étant 
divulguée  parmi  les  troupes,  releva 
leur  efpérance  &  leur  courage. 

Le  Roi ,  pour  profiter  de  cette  ar- 
deur, décampa  après  minuit.  Il  avoit 
à  fa  droite  le  Tigre ,  &  à  fa  gauche  les 
montagnes  appellées  Gordiennes.  Au 
point  du  jour  les  partis  qu'il  avoit  en- 
voies pour  reconnoitre  les  ennemis, 
lui  raportérent  que  Daiius  marchoità 
lui.  Aufîîtot  aiant  rangé  Ces  troupes 
en  bataille ,  il  fe  mit  à  leur  tête.  Mais 
il  fe  trouva  que  ce  n'étoit  qu'un  dé- 
tachement de  mille  chevaux  qui  al- 
ioient  a  la  découverte  ,  ôc  qui  fe  reti- 
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rérent  bientôt  vers  Te  gros  de  larmée. 
Cependant  le  Roi  eut  nouvelles  que 
Darius    n'étoit  plus   qu'à  cent  cin-    Se^t^huH 
quante  ftadcs.  ^'^'*'^' 

On  avoit  furpris ,  quelque  tems  au- 
paravant, des  lettres  de  Darius  ,  par 
lerquelles  il  foUicitoit  les  foldats  Grecs 
a  tuer  le  Roi ,  ou  à  le  trahir.  Rien  n'eft 
plus  capable  de  faire  détefter  la  mé- 
moire de  ce  Prince  ,  qu'une  tentative 
de  cette  forte  ,  fi  pleine  de  lâcheté 
&  de  noirceur ,  &  réitérée  plus  d'une 
fois.  Alexandre  fut  en  doute  s'il  de- 
voit  lire  ces  lettres  en  pleine  afTèm- 
blée ,  ne  comptant  pas  moins  fur  Taf- 
fedlion  &  la  fidélité  des   Grecs ,  que 
fur  celle  des  Macédoniens.  Mais  Par- 
►  Hiénion  l'en  difTuada,  en  lui  repré- 
fentant  qu'il  étoit  dangereux  de  faire 
naître  de  telles  penfées  aux  foldats  ; 
qu'il  n'en  faU)it  qu'un  pour  faire  un 
mauvais  coup ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien 
dont  l'avarice  ne  fût  capable.  Il  fuivir 
un  fi  fage  confeil ,  ôc  nt  marcher  fon 
armée. 

Quoique  Darius  eût  déjà  demandé 
deux  fois  la  paix  en  vain  ,  &  qu'il  crût 
n'avoir  plus  derelfource  que  dans  les 
armes  ;  cependant ,  vaincu  par  tout  ce 
qu'il  avoit  appris  de  la  bonté  d'Ale- 
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xandre  à  l'égard  de  fa  famille ,  il  lui 
envoia  dix  des  principaux  de  Tes  pa- 
rens ,  pour  lui  propofer  de  nouvelles 
conditions  de  paix  ,  encore  plus  avan- 
tageufes  que  les  premières  ,  de  pour 
le  remercier  des  bons  traitemens  qu'il 
avoir  faits  à  fa  famille.  Il  lui  avoir  d'a- 
bord abandonné  toutes  les  provinces 
jufqu'au  fleuve  Halys  :  il  y  ajoutoic 
maintenant  tout  ce  qui  eft  entre  THei- 
lefpont  Se  TEuphrate,  c'eft -à-dire 
tout  ce  qu'il  pofledoit  déjà.  Alexan-  3 
dre  leur  fit  cette  réponfe,  »  Dites  à  ; 
Si  votre  Maître  que  les  remercimens 
j>  font  fuperfius  entre  gens  qui  fe  font 
?î  la  guerre  ;  &  que  fi  j'ai  ufé  de  clé-' 
:3  mence  &c  de  bonté  envers  les  Tiens  ^ 
>i  c'a  été  pour  moi-même  &  non  pour 
»  lui ,  pour  fuivre  mon  inclination , 
»  &  non  pour  lui  plaire.  Je  ne  fai  ce 
w  que  c'efl:  que  d'infultei  aux  mifera- 
»  blés.  Je  ne  m'attaque  ni  aux  pri- 
s>  fonniers ,  ni  aux  femmes.  Je  n'en 
3>  veux  qu'à  ceux  qui  ont  les  ai  mes  à 
M  la  main.  Si  c'étoit  de  bonne  foi 
yy  qu'il  me  demandât  la  paix,  je  dc- 
»  libère  rois  lur  ce  que  j'aurois  à  faire. 
i>  Mais  puifqu'il  ne  celle  par  lettres  de 
w  par  argent  de  foUiciter  mes  foldats 
«  à  me  trahir ,  de  mes  amis  à  me  tuer  > 
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.  je  fuis  réfolude  le  pourfuivre  àjtoute  « 
outrance ,  non  plus  comme  un  en-  « 
nemi ,  mais  comme  un  empoifon-  « 
neur  &  un  alfaflîn.  Il  a  bonne  grâce  « 
de  m'ofFrir  ce  que  j'ai  déjà  entre  les  w 
mains.  S'il  fe  contencoit  d'être  le  « 
fécond  après  moi ,  fans  vouloir  aller  « 
de  pair  ,  peutêtre   l'écouterois-je.  c< 
Dites-lui  que  le   monde  ne  peut  ce 
foufFrir  ni  deux  foleils,  ni  deux  mai-  « 
très  :  qu'ainii  il  choiliiTe ,  ou  de  fe  « 
rendre  aujourd'hui,  ou  d-e  combat-  « 
cre  demain  ;  Se  qu'il  ne  fe  promette  « 
pas  un  meilleur  fuccès  que  par  le  ci 
pafTé.  «   Les  proportions  de  Darius 
ne  paroilfent  pas  certainement  raifon- 
nables  :  mais  la  réponfe  d'Alexandre 
l'eft-elle  beaucoup  plus  ?  On  voit  dans 
le  premier  un  Prince  qui  ne  fent  point 
encore  fa  foiblefïe ,  ou  du  moins  qui 
ne  peut  fe  réfoudre  à  l'avouer  ;  &  dans 
l'autre  on  en  voit  un  enivré  de  fa  for- 
tune ,  &■  qui  porte  l'orgueil  julqu'àun 
excès  de  folie  qui  n'a  point  d'exemple  : 
Le  monde  m  ^eut  foujfrïr  ?ii  deux  foleils  , 
m  deux  maîtres.  Si  c'eft  là  grandeur  , 
&  non  enflure  ,  je  ne  fai  pas  ce  qui 
pourra  jamais  mériter  ce  dernier  nom. 
Les  Ambaffadeurs  aiant  eu  leur  con- 
gé ,  s*en  retournèrent ,  6c  déclarérenc 
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à  Darius  qu'il  faloic  fe  préparer  à  la 
bataille.  Celui-ci  fe  campa  avec  toutes 
fes  forces  près  du  village  de  Gauga- 
méle  &  de  la  rivière  de  Boumelle , 
dans  une  rafe  campagne  ,  à  une  allez 
grande  diftance  d'Arbelles.  Il  avoic 
fait  applanir  auparavant  le  terrain 
qu'il  avoit  choiH  pour  le  champ  de 
bataille ,  afin  que  fes  chariots  &  fa 
cavalerie  puifent  agir  plus  librement , 
fe  fouvenant  que  les  défilés  de  Cilicie 
avoient  été  caufe  de  la  perte  du  com- 
bat qu'il  y  donna  j  &  en  même  tems 
il  avoit  fait  préparer  des  *  chaufîè- 
trapes  contre  la  cavalerie  des  enne- 
mis. 

Sur  ces  nouvelles  ,  Alexandre  fé- 
journa  quatre  jours  au  lieu  où  il  étoit, 
pour  lailier  repofer  fon  armée ,  & 
ferma  fon  camp  de  foffés  Se  de  palif- 
fades.  Car  il  avoit  réfolu  d'y  lai(Tèr 
tout  le  ba^a^e  &  l'attirail  ,  avec  les 
foldats  inutiles ,  &  de  mener  le  refte 
contre  l'ennemi  fans  autre  équipage 
que  leurs  armes.  Il  partit  donc  fur  les 
neuf  heures  du  foir ,  pour  combartre 


*  Chaaffetrapee/?»»  in- 
firuf/ient  garni  dt  pointes 
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au  point  du  jour  Darius ,  qui  fur  ces 
nouvelles  avoir  rangé  fes  troupes  en 
bataille,  Alexandre  marchoit  auiïi  en 
bataille  rangée  ;  car  les  armées  n'é- 
toieftt  éloignées  que  de  deux  on  trois 
lieues.  Quand  il  fut  arrivé  jufqu'aux 
montagnes  d'où  il  pouvoit  découvrir 
toute  l'armée  des  ennemis ,  il  fît  alte  y 
&  aiant  aifembié  fes  Officiers  Géné- 
raux ,  tant  Macédoniens  qu'étrangers , 
il  mit  en  délibération  s'il  donneroit 
fur  l'heure  la  bataille  ,  ou  s'il  campe- 
roit  à  cet  endroit.   Ce  dernier   avis 
aiant  été  fuivi ,  parce  qu'on  jugea  né- 
cefl'aire  de  reconnoitre  le  champ  de 
bataille,  &  l'ordonnance  des  ennemis, 
l'armée  campa   dans  le  même  ordre 
où  elle  étoit  ;  &  cependant  Alexandre 
prit  [on  infanterie    légère    avec  fes 
compagnies  Roiales ,  &  fît  le  tour  de 
la  plaine  où  fe  devoit  donner  le  com- 
bat. 

Quand  il  fut  de  retour  ,  il  alîembla 
une  ieconde  fois  fes  Officiers  Géné- 
raux ,  &  leur  dit  qu'ils  n'avoient  pas 
befoin  de  harangue,  parce  que  leur 
courage  &  leurs  belles  adtions  étoient 
pour  eux  un  allez  puiffiint  éguillonde 
gloire.  Qu'ils  repréfentaffent  feule- 
ment aux  troupes,  qu'il  n'étoic  pas 
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ici  queftion  de  la  Phcnicie  ,  on  de 
i'Egypce ,  mais  de  toute  T Afie ,  à  qui 
cette  bataille  donneroic  un  maître  ; 
&  qu'après  avoir  traverfé  tant  de 
provinces ,  &  laifTé  derrière  eux  tant 
de  fleuves  &  de  montagnes ,  ils  ne 
pouvoient  s'afTurer  le  retour  dans  leur 
pays  que  par  une  vi6toire  complette. 
Il  leur  donna  ordre  enfuite  d'aller 
prendre  du  repos. 

On  dit  que  Parménion  lui  confeilla 
d'attaquer   l'ennemi  de  nuit ,  parce 
qu'il  feroit  aile  de  le  défaire  dans  la 
furprife ,  &  à  la  faveur  des  ténèbres. 
Il  répondit  ,  de   forte   que  tous  les 
afîiftans  purent  l'entendre ,  qu'il  ne 
convenoit  point  à  Alexandre  de  dé- 
rober  la   victoire ,  êc   qu'il   vouloir 
combattre  ôc  vaincre  en  plein  jour. 
Cette  réponfe  étoit   fiére,   mais  en 
même  tems  elle  marquoit  de  la  pru- 
dence. Car  c'étoit  beaucoup  hazarder , 
que  d'attaquer  de  nuit  une  armée  fi 
nombreufe  ,  de  danf  un  pays  inconnu, 
Darius  ,  qui  craignoit  une  furprife , 
parce  qu'il  n'avoir  pas  retranché  fon 
camp  ,  demeura  toute  la  nuit  avec 
fon  armée  fous  les  armes  ,  ce  qui  lui 
nuifit  le  plus  dans  le  combat. 

Alexandre  ,  qui ,  dans  les  grandes 
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crifes  des  affaires ,  avoit  toujours  cou- 
tume de  confulter  les  Devins,  &  de 
pratiquer    fcrupuieufement    tout    ce 
qu'ils  lui  ordonnoient  pour  fe  rendre 
les  dieux  favorables ,  fe  voiant  prêt  de 
donner  un  combat  qui  alloit  décider 
de  l'empire  ,  fit  venir  Ariftandre  ,  en 
qui   il  avoit  une   confiance  entière, 
s'enferma  avec  lui  pour  faire  quel- 
ques facrifices  fecrets ,  8c  im.mola  des 
viâ:imes  à  la  ''^  Peur,  fans  doute  afin  *  iifautihe 
qu'elle  empêchât  fes  troupes  de  pren-^^^^  ^Ï»Z» 
dre  l'épouvante  à  la  vue  de  l'armée '»>« <^« f»*^- 
formidable  des  ennemis.  Le  Devin, 
en  habit  de  cérémonie ,  portant  des 
vervaines  à  la  main,  &  la  tête  voi- 
lée ,  prononçoit  le  premier  les  prières 
que  le  Roi  devoir  adreiTer  à  Jupiter, 
à  Minerve ,  à  la  Victoire.  Après  que 
tout  fut  achevé  ,  Alexandre  fe  mit  au 
lit  pour  repofer  le  refte  de  la  nuit.  Re- 
paiïant  en  lui-même,  non  fans  quel- 
que émotion  ,  les  fuites  du  combat 
qui  alloit  fe  donner  ,  il  ne  put  repofer 
d'abord.  Mais  le  corps  étant  comme 
accablé  par  les  inquiétudes  de  Tefprit , 
il  dormit  contre  fa  coutume  le  refte 
de  la  nuit  d'un  profond  fommeil  ,  de 
forte  que  les  Généraux  s'étant  alfem- 
blés  à  la  pointe  du  jour  devant  fon 
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pavillon  pour  prendre  fes  ordres ,  iJs 
furent  fort  furpris  de  ce  qu'il  n'étoit 
pas  encore  éveillé  ;  Se  d'eux-mêmes 
ils  donnèrent  aux  troupes  Tordre  de 
prendre  de  la  nourriture.  Parménion 
enfin  Taiant  éveillé ,  Se  lui  témoignant 
fa  furprife  de  ce  qu'il  dormoit  fi  tran- 
quillement fur  le  point  d'une  bataille 
où    il  s'agilfoit  de  tout  pour  lui  :  Hé 
comment  ne  ferions-nous  pas  tranc^HiUes  ^ 
dit-il  5  r ennemi  venant  fe  livrer  lui-même 
entre  nos  mains  ?  Il  prit  aufîîtôt  Tes  ar- 
mes ,  monta  à  cheval ,  &  parcourut 
les  rangs ,  exhortant   les    troupes  à 
foutenir ,  &:  même  ,  s'il  fe  pouvoit , 
à  furpafTer  leur  ancienne  réputation , 
&  la  gloire   qu'ils   s'éroient  acquife 
jufques-là.  Dans  un  jour  d'adion  les 
foldats  croient  lire  fur  le  vifage  du 
Général    le    foit  du  combat.  Jamais 
Alexandre  n'avoir  paru  fi  tranquille, 
Ç\  gai ,  ni  fi  rélolu.    La  férénité  Se 
l'alfurance  qu'on  remarquoit  en  lui , 
étoient  comme  des  2;arands  furs  de  la 
victoire. 

Les  deux  armées  étoient  bien  diffé- 
rentes pour  le  nombre ,  Se  encore  plus 
pour  le  courage.  Celle  de  Darius  étoit 
compofée  au  *  moins  de  fix  cens  mille 

*  Plu/îcun  hiftoriem  la  |  mtUten  d'homme:, 
font  minter   à,  plus   d'nn  | 
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hommes  de  pié ,  &  de  quarante  mille 
chevaux  j  l'autre ,  de  quarante  mille 
hommes  de  pié ,  Ôc  de  fept  à  huit 
mille  chevaux.  Mais  ici  tout  étoic 
force  ôc  nerf  j  au  lieu  que  du  côté  des 
Perfes  c'étoit  un  erand  alîèmblase  Nomma vô- 
d'hommes  non  de  foldats ,  vain  épou-  ""^ /i^^"i 
vantail  plutôt  qu'une  véritable  armée,  CHn, 

L'ordre  de  bataille  étoit  à  peu  pics 
le  mêm.e  de  part  Se  d'autre.  Les  trou- 
pes furent  rangées   fur  deux  lignes , 
la  cavalerie  fur  les  ailes ,  Se  l'infante- 
rie au  milieu  ,  Tune  ôc  l'autre  fous  la. 
conduite  particulière  des  Chefs    de 
chacune  des  différentes  nations  qui 
les  compofoient,  ôc  commandées  en 
général  par  les  principaux  Officiers 
de  la  couronne.  Le  front  de  la  bataille 
des  Perles  étoit  couvert  de  deux  cens 
chariots  armés  de  faux  ,  ôc  de  quinze 
éléphans.  Darius  fe  plaça  au  centre  de 
la  première  ligne.  Outre  fes  Gaides  , 
qui  étoient  Télite  de  fes  troupes,  il 
'S*étoit  fortifié  encore  de  l'infanterie 
Grecque  qu'il  avoit  rangée  près  de 
lui ,  la  jugeant  feule  capable  de  tenir 
itête   a  la    Phalange  Macédonienne, 
Comme    fon  armée  avoit  beaucoup 
plus  d'étendue  que  celle  des  ennemis , 
ion  deffein  étoit  de  les  envcloper ,  6c 
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de  les  attaquer  en  même  tems  de  front 

de  par  les  flancs. 

Alexandre  avoit  pourvu  à  cet  in- 
convénient ,  en  donnant  ordre  aux 
Commandans  de  la  féconde   ligne  , 
s'ils  étoient  attaqués  par  derrière  ,  de 
faire  tête  de  ce  côté-la;  ou  de  mettre 
leurs  troupes  en  potence  pour  cou- 
vrir leurs  ailes ,  en  cas  que  les  enne- 
mis vinfTent  les  prendre  en  flanc.  Il 
avoit  placé  devant  le  front  de  fa  pre- 
mière ligne  la  plus  grande  partie  des 
Archers ,  des  frondeurs  ,  des  gens  de 
trait  5  pour  s'oppofer  aux  chariots  ar- 
més de  faux ,  &  pour  épouvanter  les 
chevaux  en  lançant  fur  eux  une  2;rêle 
de  flèches ,  de  traits ,   &  de  pierres. 
Ceux  qui  conduifoient  les  ailes  avoienc 
ordre    de   les  étendre  le  plus  qu'ils 
pourroient,  fans  trop  afFoiblir  le  corps 
de  bataille.  Pour  le  bagage  &  les  pri- 
fonniers,  entre  lefquels  étoient  la  mère 
&  les  enfans  de  Darius ,  on  les  laifli 
dans  le  camp  avec  peu  de  troupes  pour  ! 
les  garder.  Parménion  commandoit  la  i  cl 
gauche  comme  il  avoit  accoutumé ,  6C    *' 
Alexandre  la  droite. 

Quand  les  deux  armées  furent  en 
préfence  ,  Alexandre ,  à  qui  Ton  avoiç 
m.cntré  les  endroits  où  les  ennemis 
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avoient  caché  des  chaulfetrapes ,  s'al- 
iongeoit  toujours  fur  fa  droite  pour 
les  éviter ,  ôc  les  Perfes  de  leur  côté 
s'avançoient  aufîi  à  proportion.  Da- 
rius  craignant  qu*on  ne  le  tirât  du 
terrain  quil  avoit  fait  applanir,  & 
qu'on  ne  le  conduisît  dans  un  autre 
inégal  &  raboteux  où  fes  chariots  ar- 
més ne  pourroient  agir ,  ordonna  à 
la  cavalerie  de  fon  aile  gauche,  qui 
débordoit  de  beaucoup  la  droite  des 
ennemis ,  de  marcher  en  avant ,  Se 
de  fe  replier  fur  le  flanc  des  Macédo- 
niens j  pour  les  empêcher  de  s'étendre 
davantage.  Alors   Alexandre   envoia 
contre  eux  la  cavalerie  qui  étoit  à  fa 
folde  commandée  par  Ménidas  :  mais 
comme  elle  n'étoit  pas  en  état  de  ré- 
fifter  à  TefFort  des  ennemis  qui  Tem- 
portoient  pour  le  nombre ,  il  les  fit 
foutenir  par  les  Péoniens  que  com- 
mandoit  Arétas,  &  par  la  cavalerie 
étrangère.  Les  Barbares  plièrent  d'a- 
bord ,  mais  ils  revinrent  bientôt  à  la 
charge  ^  &  rétablirent  le  combat.  Ou- 
tre l'avantage  du  nombre  ,  ils  avoient 
celui  de  l'armure ,  qui  les  mettoit  eux 
&  leurs  chevaux  bien  plus  en  fureté. 
La  cavalerie   d'Alexandre  eut  beau- 
coup à  fouffrir ,  mais  elle  foutint  aroc 
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courage  leur  choc ,  ôc  vint  à  bout  en- 
fin de  les  mettre  en  fuite. 

Alors  les  Perfes  lâchèrent  leurs  cha- 
riots armés  de  faux  contre  la  phalan- 
ge des  Macédoniens ,  pour  la  mettre 
en  defordre  :  mais  ce  fut  avec  peu  de 
fucccs.  Le  bmit  que  firent  les  loldats 
armés  à  la  légère  en  frapant  leurs  bou- 
cliers de  leurs  épées ,  &  les  traits  qui 
voloient  de  toutes  parts ,  effarouchè- 
rent les  chevaux ,  ôc  en  firent  tourner 
un  grand  nombre  contre  leurs  pro- 
pres troupes.  D'autres ,  faififfant  les 
rênes  des  chevaux ,  tiroient  à  bas  ceux 
qui  ètoient  montés  deiFus ,  &  les  égor- 
geoient.  Une  partie  des  chars  perça 
entre  les  bataillons  ,  qui  s'ouvrirent 
pour  leur  faire  place ,  comme  il  leur 
avoir  été  commandé  ,  &  par  ce  moien 
n'en  foufFrircnt  prefque  aucun  dom- 
mage. 

Alexandre  ,  voiant  que  Darius 
ébranloit  toute  fa  bataille  pour  tom- 
ber iur  luijCmploiù  la  rufe  pour  en- 
couraçer  Tes  foldats.  Dans  le  plus  fort 
de  la  mêlée,  &  loiTque  les  Macédo- 
niens ètoient  expofés  au  plus  grand 
danger  ,  le  Devin  Ariftandre  ,  re- 
vêtu de  fa  robe  blanche ,  &  un  laurier 
à  la  main,  s'avance  dans  les  tioupes, 

de 
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de  concert  avec  le  Roi  &c  par  Ton 
ordre  ,  &  s'écriam  qu'il  voioit  volti- 
ger un  aigle  au-deffus  de  la  tète  d'A- 
lexandre 5  préfage  certain  de  la  vi- 
dtoire  ,  il  montre  de  la  main  l'oifcau 
pïétendu  aux  foldats ,  qui  s'en  rapor- 
tant  à  la  bonne  foi  du  Devin  crurent 
aufïi  le  voir  ,   &  retournèrent  à  la 
charge  avec  plus  d'ardeur  d<  d^  gaieté 
que  jamais.  Alors  le  Roi  s'apercevant 
qu'Arétas  ,  après  avoir  chargé  ôc  mis 
en  defordre   la  cavalerie  qui   venoic 
pour  enveloper  fon  aile  droite,  avoit 
commencé  à  faire  jour  à  travers  les 
premiers  rangs  du  corps  de  l'armée  des 
Barbares,  fe  mit  en  marche  pour  fuivre 
Arétas  avec   l'élite  de   fes  troupes  , 
acheva  de  rompre  la  gauche  des  enne- 
mis ,  &  fans  s'a' andonner  à  la  pour- 
fuite  des  troupes  qu'il  avoit  mifes  en 
defordre,  il  fe  replia  fur  fa  gauche 
pour  tomber   fur  le  corps    où  étoit 
Darius.   La   préfence  des  deux  Rois 
infpira  une  nouvelle  ardeur  de  parc 
de  d'autre.  Darius  étoit  fur  un  ch.riot , 
ôc  Alexandre  a  cheval ,  tous  deux  en- 
vironnés d'Officiers  Se  de  foldacs  d'é- 
lite ,  qui  ne  fongeoient  qu'a  fauver 
chacun  leur  Grince  aux  dépens  de  leur 
propre  vit.  Le  combat  fut  opiniâtre 
Tomç  FI.  S 
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éc    fanglant.    Alexandre  aiant  percé 
d'un   coup  de    javeline    l'Ecuier    de 
Darius  ,&  Perfes  ôc  Macédoniens  cous 
crurent  que  c'étoic  le  Roi  qui  avoic 
été  tue.  Les  cris  &  les  hurlemens  des 
Perfes  jettérent  la  confternacion  dans 
toute  leur  armée.  Les  parens  de  Darius 
qui  croient  à   la  gauche  s'enfuirent 
avec  les  gardes ,  abandonnant  le  cha- 
riot :  mais  ceux  qui  étoient  à  fa  droite 
le  reçurent  au  milieu  de  leur  troupe. 
On  dit  que  ce  Prince  ,  aiant  tire  fon 
cimctére ,  délibéra  s'il  ne  devoir  point 
éviter  une  fuite  honteufe  par  une  mort 
volontaire.  Mais  voiant  de  deifus  fon 
chariot  que  les  fiens  foutenoient  en- 
core le  combat,  il  eut  honte  de  les 
abandonner  :  &c  comme  il  balançoic 
encre  l'efpérance  &  le  defefpoir,  les 
Perfes  lâchèrent  le  pié  peu  à  peu.  Se 
éclaircirent  leurs   rangs.   Ce  n'étoit 
plus  un    combat,  mais   un  carnage. 
Alors  Darius,  tournant  fon  chariot, 
prit  la  fuite  commue  les  autres  ^  &  le 
vainqueur   ne    fongea  plus   qu'à  le 
pourfuivre. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palToic  h 
l'aile  droite  des  Macédoniens,  où  la 
vicl:oire  n'écoic  pas  douceufe,  l'aile 
gauche,  où  commandoit  Parménion, 
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ctoit  en  grand  danger.  Un  détache- 
ment de  la  cavalerie  des  Perfes ,  des 
Indiens ,  de  des  Parthes ,  qui  étoit  la 
meilleure  de  toute  l'armée  Perfanne  , 
aiant  percé  à  travers  Tinfanterie  de  la 
gauche  ,    s'avança  jufqu'au   bagage. 
Dès  que  les  prifonniers  les  virent  ar- 
river dans  le  camp  ,  ils  s'armèrent  de 
tout  ce   qui   fe  rencontra  fous   leur 
main ,  3c  joints  à  leur  cavalerie  fe  jet- 
térent  fur  les   Macédoniens    qui   le 
trouvoient   attaqués  en  même  tems 
par  devant  &  par  derrière.  Ils  firent 
favoir  en  même  tems  à  Syfigambis 
que  Darius  avoit  gagné  la  bataille, 
(  car  ils  le  croioient  ainll  )   que  tout 
le  bagage  étoit  pillé ,  ôc  qu'elle  alloic 
recouvrer  fa  liberté.  Cette  fage  Prin- 
cefTe,  quelque  intérêt  qu'elle  eût  à 
la  nouvelle  qu'on  lui  annonçoit ,  n'y 
ajoutant  pas  foi  légèrement ,  Se  ne 
voulant  pas  irriter  par  une  joie  pré- 
maturée Ion  Vainqueur  qui  l'avoit  iî 
bien  traitée,  ne  ht  paroître  aucune 
émotion ,  ne  changea  point  de  vifage , 
&c  ne  lailfa  échaper  aucune  parole  : 
mais  demeurant  tranquille  ,   &  dans 
fa  fituation  ordinaire  ,  elle  attendit  en 
repos  que  l'événement  lui  apprit  fon 
fort. 

Si) 
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Parménion,  au  premier  bruit  de 
cette  attaque ,  avoit  envoie  vers  Ale- 
xandre, pour  l'avertir  du  danger  ou 
étoit  le  camp ,  &  pour  recevoir  Tes 
il  ordres.  »  Qu'il  fe  donne  bien  de 
w  garde  ,  dit  le  Prince ,  d'afFoiblir  Ton 
»>  corps  de  bataille  j  qu'il  laille  là  le 
j>  bagage ,  de  qu'il  ne  fonge  qu  a  bien 
a  combattre.  La  vidtoire  ,  non  feule- 
jy  ment  nous  reftituera  ce  qui  eft  à 
a  nous  5  mais  nous  rendra  maîtres  de 
«  tout  ce  qui  eft  à  l'ennemi.  »  Les  Of- 
ficiers Généraux  qui  commandoient 
l'infanterie  du  centre  de  la  féconde 
ligne ,  voiant  que  les  ennemis  alloienc 
s'emparer  du  camp  Se  des  bagages , 
firent  demi  tour  à  droite  comme  il 
leur  avoit  été  commandé,  &  donnè- 
rent à  dos  aux  Perfes ,  dont  pludeurs 
furent  tués  ,  Se  le  refle  obligé  de  fe 
retirer  :  mais  comme  c'étoit  toute  ca- 
valerie 5  l'infanterie  Macédonienne  ne 
put  pas  les  fuivre. 

Bientôt  après  ,  Parménion  lui-  mê- 
me fe  trouva  expofé  à  un  bien  plus 
grand  danger.  Mazée  étant  venu  fon- 
dre fur  lui  avec  toute  fa  cavalerie  , 
prit  les  Macédoniens  en  flanc  ,  Se 
commençoit  a  les  enveloper,  Parmé- 
nion auflitôt  fit  favoir  à  Alexandre 


d' Alexandre,  41  5 
l'état  où  il  fe  trouvoit,  &  que  s'il 
n'étoit  promtement  fecouru  ,  il  ne 
pouvoit  plus  contenir  fes  troupes.  Ce 
Prince  étoit  aduellement  à  la  pour- 
fuite  de  Darius ,  Se  fe  croiant  tout  près 
de  le  prendre ,  faifoit  une  diligence 
extraordinaire.  Il  fe  flatoit  de  termi- 
ner abfolument  la  guerre  ,  s'il  pou- 
voit fe  rendre  maître  de  fa  perfonne. 
Sur  cette  nouvelle ,  il  tourna  tout 
court  pour  aller  au  fecours  de  fon 
aile  gauche  ,  frémiifant  de  colère  de 
fe  vok  aind  arracher  des  mains  fa 
proie  &c  la  vidoire ,  &  fe  plaignant 
que  Darius  eût  la  fortune  plus  favo- 
rable pour  fuir  ,  que  lui  ne  Tavoit 
pour  le  pourfuivre. 

Alexandre,  dans  fa  marche,  rencon- 
tra la  cavalerie  ennemie  qui  avoir  pil- 
lé le  bagaee,  laquelle  revenoit  en 
bon  ordre ,  ôc  faifoit  fa  retraite  , 
non  com.me  vaincue,  mais  prefque 
comme  vi<5torieufe.  Le  combat  fut 
opiniâtre ,  &  plus  rude  qu'il  n'avoit 
encore  été.  Car  les  Barbares  marchant 
ferrés  en  colonne ,  en  ordre  de  marche 
&  non  pas  de  combat ,  il  étoit  diffi- 
cile de  les  percer  &  de  les  rompre  ; 
6c  ils  ne  s'amufoient  pas  à  lancer  le 
javelot,  ni  à  faire  des  caracoles  félon 
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leur  manière  ordinaire,  mais  com- 
battant d'homme  à  homme ,  ils  fai- 
foient  efFort  chacun  pour  renverfer 
fon  adver faire  de  delTus  le  cheval. 
Alexandre  y  perdit  environ  foixante 
de  Tes  gardes.  Epheftion  ,  Coenus ,  & 
Ménidas  y  furent  blelTés  :  mais  il  de- 
meura le  maître ,  &:  il  ne  fe  fauva  des 
Barbares  que  ceux  qui  fe  firent  jour  à 
travers  fes  efcadrons. 

Pendant  ce  tems-là,  Mazée  avoit 
appris  la  défaite  de  Darius.  Allarmé 
de  cette  nouvelle ,  Se  abbatu  par  le 
malheur  de  fou  parti ,  quoique  de  fon 
côté  il  eût  tout  l'avantage  ,  il  ne  pref- 
foit  plus  fi  vivement  l'ennemi  qui  étoic 
en  defordre.  Parménion  ne  pcuvoît 
concevoir  pourquoi  le  combat  s'étoit 
rallenti  tout-à-coup  :  mais  en  habile 
Capitaine  qui  fait  profiter  de  tour, 
uniquement    occupé   à   ranimer    fes 
troupes ,  il  leur  fit  regarder  la  terreur 
répandue  parmi  les  ennemis  comme 
un  ligne  avant-coureur  de  leur  défaite, 
&  leur  fit  fentir  quelle  gloire  ce  feroic 
pour  elles  de  mettre  la  dernière  main 
a  la  victoire.  Ce  difcours  leur  rendit 
l'efpérance  &  le  courage.Transformés 
tout  d'un  coup  en  d'autres  hommes , 
ils  pouderent  leurs  chevaux  à  toutr 
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bride  ,  de  chargèrent  les  ennemis  avec 
une  fureur  qui  les  mit  entièrement  en 
defordre  ,  ôc  les  obligea  de  prendre  la 
fuite.  Alexandre  arriva  dans  ce  mo- 
ment-là même  ^  &  ravi  de  trouver 
tout  rétabli ,  3c  Tennemi  entièrement 
vaincu ,  il  fe  remit  à  pourfuivre  Da- 
rius 5  &  Parmènion  l'accompagna.  Il 
courut  jufqu'à  Arbelles ,  où  il  pen- 
foit  le  trouver  avec  tout  Ton  équipage  : 
mais  il  n'avoit  fait  que  paifer ,  laiiTànt 
fes  tréfors  à  la  merci  de  fon  ennemi , 
avec  fon  arc  &  fon  bouclier. 

Telle  fut  l'iffae  de  cette  fameufe 
bataille  ,  qui  décida  de  TEmpire.  Ar- 
rien  dit  que  les  Perfes  y  perdirent  près 
de  trois  cens  mille  hommes ,  fans 
compter  les  prifonniers  j  ce  qui  prou- 
ve au  moins  que  de  leur  côté  la  perte 
fut  très  confidérable.  Elle  fut  très  mé- 
diocre du  coté  d'Alexandre ,  6c ,  félon 
le  même  Arrien ,  ne  monta  pas  à 
douze  cens  hommes ,  dont  la  plus 
grande  part'e  fut  de  la  cavalerie. 
Cette  bataille  fe  donna  au  mois  '^AN.M.3674. 
d'Odobre  ,  à  peu  près  au  même  tems  ^^^-J-C-SSo» 
que  s'étoit  donnée  deux  ans  aupara- 
vant celle  d'KTus. Comme  Gausaméle 

*  Le  mois  appelle  che\Jes  1  pond  en  partie  à  notre  mois 
Grtcs  Boedroxnion ,  ré-  \  d'Octobre. 
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en  AfTyrie ,  où  elle  s'étoic  donnée , 
étoit  un  trop  petit  lieu  &  trop  peu 
connu,  on  î'appella  la  bataille  d'Ar- 
belles  5  parce  que  c'étoit  la  ville  la 
plus  proche  du  champ  de  bataille. 

§.   X. 

Alexandre  fe  rend  mettre  d' A  ruelles  ^  de 
Bahylone  _,  de  Sufe  ^  de  Perfépolis  _,  & 
trouve  dam  ces  villes  des  rkhejfts  tm- 
menfes.  Il  hrnle  le  palais  de  la  dernière 
dans  une  partie  de  débauche, 

Diod.iih.iy.  Le  premier  SOIN  d* Alexandre 
''Jrn'al^^i'ib.  ^pi'ès  la  vicftoirc ,  fut  d'en  rendre  gra- 
Bf-^^T-MV  ces  aux  dieux  par  des  facrifices  magni- 
lex.p^g.  68y.  nques.  Enluite  il  recompenlaceux  qui 
<588.  s'étoient  le  plus  diftingués    dans  le 

s.cap'!i%!  '  combat ,  les  combla  de  richefles ,  de 
ynjiin.i.n.\Q^  donna  à  tous  des  maifons,  des 
*'*  *  charges,  des  gouvernemens.  Mais  le 
piquant  iur  tout  de  reconnoiffance  en- 
vers les  Grecs  3  qui  Tavoient  nommé 
Généralifflme  contre  les  Perfes,  il 
ordonna  que  toutes  les  Tyrannies  qui 
s'ctoient  élevées  en  Grèce  feroient 
abolies ,  les  villes  remifes  eu  liberté , 
&  rétablies  dans  tous  leurs  droits  & 
privilèges.  Il  écrivit  en  particulier 
aux  Platéens ,  qu'il  vouloît  que  leur 
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ville  fût  rebâtie  ,  en  confidération  du 
zèle  que  leurs  ancêtres  avoient  autre- 
fois témoigné  pour  la  défenfe  de  la 
liberté  commune.  Il  envoia  aulTi  aux 
Crotoniates  en  Italie  une  partie  des 
dépouilles ,  pour  honorer  encore  tant 
d'années  après  la  bonne  volonté  &  le 
courage  de  l'Athlète  Phaylle  leur  ci-  Hérodote 
toien,  qui  du  tems  des  guerres  àts';i':'::it 
Médes ,  lorfque  tous  les  autres  Grecs  «'"f^-  lïv.  8. 
établis  en  Italie  avoient  abandonné  ^^^^' *''' 
les  véritables  Grecs  les  croiant  entiè- 
rement perdus ,  équipa  lui-même  une 
galère  à  fes  frais ,  &  fe  rendit  à  Sala- 
mine  pour  partager  le  péril  avec  ceux 
de  fa  nation.  Tant ,  dit  Plutarque , 
Alexandre  étoit  ami  &  rémunérateur 
de  toute  vertu ,  &  fe  regardoit  chargé, 
pour  ainfi  dire  ,  de  conferver  la  mé- 
moire de  toutes  les  belles  adfcions , 
pour  en  faire  revivre  le  mérite,  & 
les  propofer  en  exemple  à  la  pofté- 
rité  ! 

Darius ,  après  fa  défaite  ,  accom- 
pagné de  peu  de  gens ,  avoit  pris  le 
chemin  de  la  rivière  Lycus.  L'aiant 
paiïée,  plufieurs  lui  confeilloient  de 
rompre  le  pont ,  parce  que  l'ennemi 
le  pourfuivoit.  Mais  il  répondit  génc- 
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reufement ,  ^  qu'il  n'eftimoic  point 
alTèz  fa  vie  pour  la  vouloir  conlerver 
au  prix  de  celle  de  tant  de  milliers  de 
fujecs  ôc  d'alliés  fidèles ,  qui  demeure- 
roient  à  !a  merci  des  ennemis  :  qu'ils 
avoienc  le  même  droit  que  leur  Prince- 
à  ce  pailage  ,  qui  devoir  leur  être  ou- 
vert comme  à  lui.  Après  avoir  tra- 
verfé  aifez  de  pays  toujours  en  fuiant, 
il  arriva  fur  le  minuit  à  Arbelles.  De 
là  il  prit  fa  route  vers  la  Médie  à  tra- 
vers les  montagnes  d'Arménie,  fuivi 
de  fa  Noblefle ,  ôc  d'un  petit  nombre 
de  gardes.  Deux  mille  Grecs  le  joigni- 
rent aufïï  bientôt  dans  le  chemin.  Il 
prit  cette  route ,  parce  qu'il  crut  qu'A- 
lexandre prendroit  celle  de  Babylone 
ôc  de  Sufe  ,  pour  y  jouir  du  truit  de 
fa  victoire.  D'ailleurs  c'étoit  un  che- 
min où  l'on  ne  pouvoit  le  fuivre  avec 
une  grande  armée  5  au  lieu  que  l'autre 
étoit  aifé  pour  les  chevaux  ôc  les  cha- 
riots 5  ôc  dans  un  pays  fertile. 

Peu  de  jours  après  Arbelles  fe  ren- 
dit à  Alexandre  ,  qui  y  trouva  quan- 
tité de  meubles  de  la  Couronne ,  de 


a  Non  ita  fe  faliiti  fu3E 
vellc  confukuni  ,  iic  tôt 
ï?iill:a  lociorum  hofti  ob- 


jiciat:dcbere&  aliisfugx 
vJam  paiere  ,  quar  pata«- 
rit  ûbi^  fn/itn. 
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riches  habits ,  &  d'autres  chofes  pré- 
cieufes  ,  avec  quatre  mille  talens  , 
(  douze  millions  )  &c  toutes  les  ri- 
chelfes  de  larmée ,  que  Darius ,  com- 
me on  la  dit,  en  marchant  contre 
Alexandre ,  y  avoit  laillées.  Il  en  fa- 
lut  bientôt  fortir  à  caufe  des  maladies 
qui  fe  mirent  dans  le  camp ,  par  Tin- 
fedion  des  corps  morts  dont  toute  la 
campagne  étoit  couverte.  Ce  Prince 
s'avança  par  les  plaines  vers  Babylo- 
ne ,  &  en  quatre  jours  de  marche  il 
arriva  à  Memnis ,  où  Ton  voit  dans 
une  caverne  la  fameufe  fontaine  qui 
jette  le  bitume  en  Ci  grande  quantité  , 
qu'on  tient  que  les  murs  de  Babylone 
ont  été  bâtis  avec  ce  ciment. 

Il  admira  fur  tout  un  gouffre  ,  d*oii 
couloient  continuellement  des  ruill 
féaux  de  feu  comme  d'une  fource  iné- 
puifable ,  &:  un  torrent  de  naphte  , 
qui  fe  débordant  à  caufe  de  fa  grande 
abondance ,  faifoit  un  grand  lac  affez 
près  de  ce  2;ouffre.  Cette  naphte  ref- 
femble  parfaitement  au  bitume ,  mais 
elleacelade plus,  qu'elle eft  fi  promte 
de  fî  facile  à  s'enflammer  ,  qu'avant 
que  de  toucher  à  la  flamme,  elle  prend 
feu  à  la  Ample  lueur  qui  environne 
cette  flamme,  ôc  enibrafe  tout  l'air 
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qui  eft  encre  deux.  Les  Barbares , 
voulant  faire  voir  au  Roi  la  force  & 
la  fubtilicé  de  cette  matière ,  en  ré- 
pandirent des  goûtes  çà  &  là  après 
qu'il  fut  arrivé  à  Babylone ,  dans  la 
rue  qui  conduifoit  à  Ton  logement* 
Enfuite  ,  fe  tenant  au  bout  de  la  rue , 
ils  approchèrent  des  flambeaux  des 
endroits  où  il  étoit  tombé  de  ces  goû- 
tes ,  car  il  étoit  déjà  nuit.  Ces  premiè- 
res goûtes  aiant  d'abord  pris  feu ,  en 
un  tïin  d'œil  la  flamme  eut  gagné  Tau- 
trebout,  de  forte  que  la  rue  entière 
parut  un  embrafement  continu. 

Quand  Alexandre  fut  près  de  Baby- 
lone ,  Mazée ,  qui  s'y  étoit  retiré  après 
la  bataille  d'Arbelles ,  fe  vint  rendre 
à  lui  avec  fes  enfans  déjà  grands ,  &  ' 

lui  mit  la  ville  entre  les  mains.  Le  Roi 
fut  bien  aife  de  fa  venue  :  car  ce  n'au- 
roit  pas  été  une  petite  entreprife  que 
le  fiége  d'une  ville  de  cette  confé- 
quence,  &  fi  bien  pourvue  de  tout. 
Outre  qu'il  étoit  homme  de  condition 
&  vaillant,  il  avoit  encore  acquis 
beaucoup  d'honneur  dans  la  dernière 
journée ,  &  il  pouvoit ,  par  Ton  exem- 
ple ,  engager  les  autres  à  faire  comme 
lui.  Il  entra  dans  la  ville  à  la  tête  de 
fon  armée ,  comme  s'il  alloit  au  com- 
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bat.  Les  murs  de  Babylone  étoient 
tout  bordés  de  monde ,  quoique  la 
plupart  fuflent  fortis  au-devant  de  lui 
impatiens  de  voir  leur  nouveau  Maî- 
tre 5  dont  la  réputation  Tavoit  précé- 
dé de  beaucoup.  Bagophane ,  Gouver- 
neur de  la  fortereuè ,  &  gardien  du 
tréfor ,  pour  ne  pas  témoigner  mo:ns 
de  zèle  que  Mazée ,  fit  joncher  les 
chemins  de  fleurs ,  &  drelter  des  deux 
côtés  des  autels  d*argent  >  qui  ne  fu- 
moient  pas  feulement  d'encens  ,  mais 
ie  toutes  fortes  de  bonnes  odeurs. 
Après  lui ,  fuivoient  les  préfens  qu'il 
devoit  faire  au  Roi,  favoir  des  trou- 
peaux de  bêtes,  &  un  grand  nombre 
de  chevaux ,  avec  des  lions  &  des  pan- 
théres  qu'on  portoit  dans  leurs  cages. 
Les  Mages  marchoient  enfuite  ,  en- 
tonnant des  hymnes  à  leur  mode  :  puis 
les  Caldéens ,  &  avec  eux  les  Devins 
&  les  Muficiens  de  Babylone.  Ceux- 
ci  avoient  accoutumé  de  chanter  les 
louanges  du  Roi  fur  leurs  inftrumens , 
&  les  Caldéens  d'obferver  le  mouve- 
ment des  aftres ,  &  la  vicilîitude  des 
faifons.  La  cavalerie  Babylonienne 
venoit  la  dernière ,  en  un  fî  pompeux 
appareil,  hommes  &  chevaux,  qu'il 
palToit  toute  magnificence.  Le  Roi 
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fit  marcher  le  peuple  à  la  queue  de 
Ton  infanterie ,  ôc  au  milieu  de  Tes 
gardes  entra  fur  un  char  dans  la  ville  , 
6c  de  la  au  palais  ,  comme  en  triom- 
phe. Le  lendemain  il  Te  fit  repréfen- 
ter  tous  les  meubles  &  tout  l'argent 
de  Darius.  De  l'argent  qu'il  trouva 
à  Babylone,  il  fit  compter,  pour  ré- 
compenfe  extraordinaire,  à  chaque 
cavalier  Macédonien  fix  mines ,  (  trois 
cens  livres  )  à  chaque  cavalier  étran- 
ger deux  mines ,  (  cent  livres  )  à  cha- 
que fantaflîn  de  Macédoine  deux  mi- 
nes ,  ôc  à  chacun  des  autres  deux  mois 
de  leur  paie  ordinaire.  Il  ordonna  , 
félon  l'avis  des  Mages  avec  qui  il  eut 
plufieurs  conférences ,  qu'on  rebâtît 
les  temples  que  Xerxcs  avoir  démo- 
lis ,  Se  entr'autres  celui  de  Bélus ,  qui 
efl:  le  dieu  le  plus  refpedé  à  Babylone. 
Il  donna  le  gouvernement  de  la  pro- 
vince à  Mazée  ,  ôc  le  commandement 
des  troupes  qu'il  y  lalifoit  à  Appollo- 
dore  d'Amphipolis. 

Alexandre,  au  milieu  du  tumulte 
des  guerres ,  confervoit  toujours  du 
goût  ôc  de  la  curîofité  pour  les  fcien- 
ces.  Il  s'entretint  fouvent  avec  les 
Caldéens ,  adonnés  de  tout  tems  à 
l'dtude  de  l'alironomie,  Ôc  qui  s'é- 
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toîent  acquis  dans  cette  matière  une 
grande  réputation.  Ils  lui  préfentérenc    Forphyr. 
des  obfervations  aftronomiques  (\y^QZ*lfy^z!d^. 
leurs  prédécelTèurs  avaient  faites ,  qui  cah. 
renferraoient  l'elpace  de  15? 03   ans, 
&  remontoient  par  conféquent  juf- 
qu'au  tems  de  Nemrod.  Callifthéne  , 
qui  accompagnoit  Alexandre,  les  en- 
voia  à  Ariftote. 

Le  Roi  demeura  plus  lontems  à 
Babylone  qu'en  aucun  autre  lieu  ;  & 
ce  féjour  fit  un  tort  confidérable  à  la 
diicipline  militaire  de  Tes  troupes.  Le 
peuple,  par  principe  même  de  reli- 
gion ,  s'y  livroit  aux  plaifirs  ,  aux  vo- 
luptés ,  aux  débauches  les  plus  infâ- 
mes ,  fans  que  les  Dames ,  même  les 
plus  qualifiées  ,  gardallent  aucune 
mefure  ni  aucune  réferve  dans  leurs 
déréglemens,dont  elles  faifoient  gloi- 
re ,  loin  d'en  rougir  ou  de  les  cacher. 
Il  faut  avouer  que  cette  arm.ée  viéto- 
rieufe  de  l'Afie ,  après  s'être  am.ollie 
de  la  forte  &  comme  détrempée  dans 
les  délices  de  Babylone  l'efpace  de 
trente-quatre  jours  ,  fe  feroit  trouvée 
bien  afïoiblie  pour  fournir  au  refte  de 
fes  exploits ,  fi  elle  eût  eu  un  ennem.i 
en  tése.  Mais  les  recrues  qui  lui  ve- 
noienr  de  tems  en  tems,  faifoient 
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qu'elle  fe  fencoic  moins  de  ces  defor- 
dres.  Car  Amyntas  amena  (îx  mille 
hommes  de  pié  ,  &  cinq  cens  chevaux 
Macédoniens ,  envoies  par  Ancipater  ; 
&  fix  cens  chevaux  Thraces,  avec 
trois  mille  cinq  cens  fantaflfîns  de  la 
même  nation,  fans  compter  quatre 
mille  hommes  foudoiés  venus  du  Pé- 
loponnéfe  avec  près  de  quatre  cens 
fhevaux. 

Le  même  Amyntas  avoit  encore 
amené  au  Roi  cinquante  jeunes  Ma- 
cédoniens ,  enfans  des  plus  grands 
Seigneurs  du  pays ,  pour  la  garde  du 
Corps.  Ce  font  ceux  qui  le  lervoient 
à  table  ,  qui  lui  menoient  fes  chevaux 
dans  les  armées,  qui  Taccompagnoienr 
à  la  chaffe ,  &  qui  faifoient  garde 
tour  à  tour  à  la  porte  de  fa  chambre. 
Et  c'étoient  là  comme  les  premiers 
degrés  pour  monter  aux  plus  hautes 
charges  de  la  milice  &  de  l'Etat. 

Après  qu'Alexandre  eut  quitté  Ba- 
bylone,  il  entra  dans  la  province  de 
Sitacéne ,  pays  fertile  &  abondant  en 
toutes  fortes  de  biens ,  ce  qui  fît  qu'il 
y  féjourna  plus  lontems.  L:  de  peur 
que  roifiveté  ne  ramollît  le  courage 
de  fes  gens  ,  il  propofa  des  prix  pour 
les  plus  vaillans  d'entr*euT  j  &  pour 
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décider  fur  les  adions  de  ceux  qui  d\£~ 
puteroient  cet  honneur ,  il  nomma  des 
Juges  5  témoins  des  preuves  de  bra- 
voure que  chacun  avoit  données  dans 
les  batailles  précédentes  :  car  c'eft  fur 
quoi  l'on  devoir  adjuger  les  prix.  Aux 
huit  qui  fe  trouveroient  tes  plus  bra- 
ves 5  il  donna  à  chacun  un  régiment 
de  mille  hommes ,  &  de  là  on  les  ap- 
pelloit  Chiliar^nes.  C'étoit  la  première 
fois  qu'on  avoit  fait  les  régi  mens  Ci 
forts  :  auparavant  ils  n  étoient  que  de 
cinq  cens  hommes ,  &  n*avoient  point 
encore  été  le  prix  de  la  valeur.  Les 
foldats  accoururent  pour  afïïfter  à  cet 
illuftre  fpectacle,  non  feulement  com- 
me témoins  des  faits  des  uns  Se  des 
autres ,  mais  comme  juges  àcs  Juges 
mêmes  -,  parce  qu'il  feroit  aifé  de  voir 
fî  les  récompenfes   feroient  données 
au  mérite  ou  à  la  fiveur  :  difcerne- 
ment  fur  lequel  il  n'eft  pas  poflible 
de  tromper  les  foldats.  Il  paroit  que 
la  diftribution  fe  fit  avec  beaucoup 

équité. 

Il  changea  auflî  très  utilement  dans 
la  difcipline  militaire  plufieurs  chofes 
établies  par  fes  prédécelfeurs  Car  il 
réduifit  toute  fa  cavalerie  en  un  corps , 
fans  confidérer  la  différence  des  na- 
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tions  5  &  lui  donna  des  Commandans 
tels  qu'il  les  voulue  choifir:  au  lieu 
qu'auparavant  chaque  nation  fe  ran- 
geoit  fous  fa  cornette  à  part ,  Se  n'é- 
toit  commandée  que  par  un  Colonel 
de  Ton  pays.  Le  fignal  de  la  marche 
étoit  de  Tonner  de  la  trompette.  Mais ,  | 
parce  qu'on  avoit  fouvent  de  la  peine  ï 
à  l'entendre  à  caufe  du  grand  bruit  qui 
fe  fait  en  décampant,  il  ordonna  qu'on 
éléveroit  fur  fa  tente  un  étendart  qui 
feroit  vu  de  tout  le  monde.  Il  établit 
auiïi  le  feu  pour  fîgnal  durant  la  nuit , 
ôc  la  fumée  durant  le  jour. 

Alexandre  marcha  enfuite  vers  Sufe , 
&c  y  arriva  vingt  j  nurs  après  Ton  départ 
de  Babylone.  Comme  il  en  étoit  pro- 
che, Abutice, 'Gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  envola  Ton  fils  au-devant  de 
lui,  avec  promeiTe  de  lui  rendre  la 
ville  -,  loitque  ce  fût  de  Ton  mouve- 
ment ,  ou  par  ordre  de  Darius  pour 
amufer  Alexandre  par  le  butin.  Le 
Roi  fit  grand  accueil  à  ce  jeune  Sei- 
gneur, qui  le  conduifit  jufqu'au  fleuve 
Choafpe ,  dont  l'eau  eft  fi  célèbre 
pour  être  exquife  ôc  délicleufe  a  boire. 
Heroj.hb.i.  Les  Rois  de  Perfen'en  bûvoient  point 
cAp.i^s.  J'autre  ;  &  quelque  part  qu'ils  allaf- 
fent ,  ou  en  portoit  toujours  à  leur 


p 
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[1  /ùke   dans  des  vafes  d'argent  après 

l'avoir  mife  fur  le  feu.  Ce  fut  là  qu' A- 

butite  le  vint  trouver  avec  des  préfens 

dignes  d'un  Roi  :  entre  lefquels  il  y 

î  avoir  des  dromadaires  d'une  viteiïe 

i  incroiable  ,   ôc  douze   éléphans  que 

'  Darius   avoit   fait  venir    des  Indes. 

I  Etant  entré  dans   la  ville ,  il  tira  du 

>|  trélor  des  fommes  immenles ,  &  pour 

:l  cinquante   mille    talens    d'argent  en     r#«f  <■,'«- 

;!|  maite  &  en  ling;ots ,  lans  compter  les  9«'"'^*  '»*^- 

.j|  meubles ,  &  mille  autres  clioies  d  un 

■t;  prix  infini.  Ces   richeffes  étoient  le 

;-j  fruit  de  bien  des  vexations  qui  avoient 

i  été  faites  aux  peuples  depuis  plufîeurs 

fiecles ,  pour  tirer  de  leurs  Tueurs  ôc 

de  leur  indigence  des  revenus  énor- 

•  •   •         1 

mes.  Les   Rois   croioient   les    avoir 

amafTées   pour   leurs    enfans  de  pour 

leur  poftérité:  une  feule  heure  les  mit 

au  pouvoir  dun  Prince  étranger ,  qui 

en  fut  faire  un  bon  ufage.  Car  il  fem- 

bloit  qu'il  ne   fût   que  le  dépofitaire 

des  richefTes  immenfes  qu'il  trouvoit 

dans  les  tréfors  de  Perfe ,  6c  qu'il  ne 

les  confervât  que  pour  en  faire  le  prix 

de  la  valeur  ,  ôc  la  récompenfe  du 

mérite. 

Entre  autres  chofes   on  y  trouva 
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cinq  *  mille  quintaux  de  pourpre  "^  "^ 
d*Hermione  qui  écoit  la  plus  précieu- 
fe ,  qu'on  y  avoic  amaifée  pendant 
Tefpace  de  cent  quatre-vingts  dix  ans , 
&  qui  confervoit  encore  toute  fa  fleur 
&  tout  Ton  luftre. 

On  y  trouva  aufïï  une  partie  des 
raretés  que  Xerxès  avoir  emportées 
de  la  Grèce  j  &  ,  entr'autres ,  les  fta- 
tues  d'airain  d'Harmodius  &  d'Ari- 
(togiton ,  qu'Alexandre  renvoia  de- 
puis à  Athènes ,  où  elles  fe  voioient 
encore  dutems  d'Arrien. 

Ce  Prince  voulant  pafTer  dans  îa 
Perfe  ,  établit  pour  Gouverneur  de  la 
ville  de  Sufe  Archélaus  ,  avec  une 
garnifon  de  trois  mille  hommes  j  pour 
Gouverneur  de  la  citadelle  Mazare 
l'un  des  Seigneurs  de  la  Cour  ,  avec 
mille  vieux  loldats  Macédoniens  ,  qui 
croient  trop  pefans  pour  le  fuivre.  Il 
donna  le  gouvernement  de  la  Sufiane 
à  Abutite. 

Il  lailfa  à  Sufe  la  mère  Se  les  enfans 

de  Darius  ;  &  aiant  reçu  de  Macédoine 
5  » 


*  On  comprendra  quelle 
immenfe  richejfe  c'était  j 
tjHand  on  faara  que  cette 
fourf>re  fe  vendoi:  JHfqu'à 
cent  cens  lit  Itvre.  Le  quin- 
tal efi  le  poids  de  cent  livres 


de  Paris. 

*  *  Hermione.  ville  ^^r^ 
golide  ,  OH  fe  fatfou  la 
meilleure  tmtttrt  de  l* 
pOHrpt!. 
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quantité  d'étofes  de  pourpre ,  de  de 
riches  vétemens  à  la  mode  du  pays ,  il 
les  donna  à  Sydgambis ,  avec  les  ou- 
vriers qui  les  avoient  faits  :  car  iil  ui 
rendoir  toutes  fortes  d'honneurs ,  6c 
neraimoit  pas  moins  tendrement  que 
s'il  eût  été  fon  fils.  Il  lui  fit  dire  aufîî , 
que  fi  elle  trouvoit   ces  ouvrages  à 
ion  gré ,  elle  pouvoit  faire  apprendre 
à  fes  petites  filles  à  en  travailler  de 
pareils  pour  fe  divertir ,  &  pour  en 
faire  des  préfens.  A  ces  mots ,  les  lar- 
mes qui  lui  tombèrent  des  yeux ,  firent 
alTez  connoître   combien  ce  préfenc 
lui  étoit  defagréable.  Se  ce  compli- 
ment injurieux  :  parce  qu'il  n*y  a  rien 
que  les  femmes  de  Perle  tiennent  à 
plus  grande  honte ,  que  de  travailler 
eiî  laine.  Ceux  qui  portèrent  ces  pré- 
fens aianc  fait  entendre  au  Roi  que 
Syfigambis  n'en  étoit  pas  contente , 
il  fe  crut  obligé  de  lui  en  faire  des 
excufes ,  &  de  l'aller  confoler.  Il  fut 
donc  la  voir ,  Se  lui  dit  :  »  Ma  mère , 
cette  étofe  dont  vous  me  voiez  vé-  « 
tu  ,  n'eft  pas  feulement  un  préfent  ce 
de  mes  foturs ,  mais  c'eft  l'ouvrage  c< 
de  leurs   mai«s.  Par  là  jugez  ,  s'il  <t 
vous  plaît  ,  que  la  coutume  de  no-  « 
tre  pays  m'arrompé ,  6c  n'imputez  « 
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»  point  mon  ignorance  à  outrage.  Je 
»  ne  penfe  pas  ,  jufqu'ici ,  avoir  man- 
»  que  en  rien  de  ce  que  j'ai  fû  être  de 
»  vos  mœurs  &  de  vos  coutumes. J'ai 
M  appris  que  parmi  vous  c'eft  une 
»  efpéce  de  crime  à  un  his  de  s'alfeoir 
»  en  la  préfence  de  fa  mère  fans  fa 
a  permiiîion.  Vous  favez  comme  j'en 
3>  ai  ufé  ,  &  fi  je  l'ai  jamais  fait, 
w  que  vous  ne  me  l'ayez  commandé, 
îj  Et  toutes  les  fois  que  vous  avez 
«  voulu  vous  profterner  devant  moi , 
»  vous  favez  encore  fi  je  l'ai  foufFerc. 
jj  Pour  dernière  marque  de  mon  ref- 
3j  pe(5t  5  je  vous  ai  toujours  donné  I« 
a  doux  nom  de  mère,  qui  n'appartient 
M  qu'à  Olympias  feule  à  qui  je  dois  la 
»  nailfance. 

Le  récit  que  je  viens  de  faire  donne 
lieu  à  deux  réflexions ,  bien  naturelles 
ce  me  femble,  mais  bien  importan- 
tes. 

En  premier  lieu  ,  nous  voions  juf. 
qu'où  les  Perfes  ,  nation  d'ailleurs  Ci 
fiére  &  fi  vaine ,  portoient  le  refpeét 
pour  les  pères  Se  les  mères.  On  Ce 
louvient  fans  doute  que  ^e  grand  Cy- 
rus  ,  au  milieu  de  les  conquêtes  & 
dans  le  tems  le  plus  brillant  de  fi 
fortune  5    ne  voulut  point  acccpcer 
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l'ofFre  avantageufe  que  lui  faifoit  Ion 
oncle  Cyaxare  de  lui  donner  fa  fille 
en  mariage ,  ôc  la  Médie  pour  dot , 
fans  avoir  auparavant  confuké  Ton 
père  &  fa  mère ,  &  fans  avoir  obtenu 
leur  confentem^nt.  Ici ,  l'hiftoire  nous 
apprend  *  que  chez  les  mêmes  Perfes , 
un  fils  3  quelque  grand  &  quelque 
puiifant  qu  il  fût ,  n'ofoit  s'alTeoir  en 
préfence  de  fa  mère  fans  une  permiil 
nonexprelfe;  Se  qu  en  ufer  autrement, 
eût  été  regardé  comme  un  crime. 
Combien  fommes-nous  éloignés  de 
telles  moeurs  î 

Je  remarque ,  en  fécond  lieu ,  dans 
ce  même  récit  des  traces  précieuies 
de  riieureufe  fimplicité  des  tems  an- 
ciens ,  où  les  Dames ,  même  les  plus 
qualifiées  ,  s'exerçoient  à  des  travaux 
utiles ,  &c  quelquefois  même  pénibles. 
Perfonne  n'ignore  ce  que  nous  dit  fur 
cela  l'Ecriture  Sainte  au  fujet  de  Ré- 
becca ,  de  Rachel ,  &  de  plufieurs  au- 
tres. On  voit  ,  dans  Homère,  des 
Princelîes  aller  puifer  de  Peau  aux 
fontaines ,  &  laver  elles  -  mêmes  le 
linge  de  la  maifon.  Ici  ^  les  fœurs 


a  Scioapud  vos ,  filium 

in  confpcdtu  matrisnefas 

efl'e  confidere,  nifi  cùm 

illapermifit.  ^^.Cnrt. 

b  Macg: ,  hanc  vcftem. 


qua  indurus  fum  ,  foro» 
rum  non  folùni  donum, 
fed  etiant  opus  vides.  ^. 
Cnrt, 
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d'Alexandre  ,   c'eft-à-dire   les   filles 
d'un  puiirant  Prince  ,  paroiffenc  occu- 
pées du  foin  de  faire  de  leurs  mains 
des  habits  a  leur  frère.  La  fameufe 
Lucrèce  travailloit  à  filer  de  la  laine 
au  milieu  de  Tes  femmes.  Augufte  ,  le 
maître  du  monde ,  pendant  un  afTez 
long  tems ,  ne  porta  point  d'autres 
habits  que  ceux  que  fa  femme  &  fa 
fœur  lui  avoient  faits  de  leurs  propres 
inains.  C'étoit  une  coutume  dans  le 
Nord  ,  il  n'y  a  pas  encore  beaucoup 
d'années ,  que  dans  chaque  repas  il  y 
eût  toujours  plufieurs  mets  préparés 
par  la  Princeiic  récmante.  En  un  mot , 
*   l'occupation,  le  travail  ,  les  foins  do- 
mefliques ,  une  vie  férieufe  ôc  retirée , 
c'eft  le  partage  des  femmes  j  6c  c'eft 
à  quoi  la  Providence  les  a  deftinées. 
La  corruption  du  fiécle  a  attaché  à  ces 
ufages ,  pierque  aufïî  anciens  que  le 
inonde ,  une  idée  de  balfeife  &  de 
mépris.   Mais   qu'a-t-elle  fubftitué  à 
ces  durs  &  vigoureux  exercices  dont 
une  faine  éducation  rendoit  le  fexe 
canabb  ,  a  cette  vie  laborieule  &  uti- 
lement occupée  dans  l'inférieur  de  la 
maifon?    une  molle   indolence,  une 
ftupide  oiliveté ,  de  frivoles  conver- 
fations  ,   de   vains  amufemens  ,  une 

paffioa 
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paflion  pour  les  Tpeclacles ,  une  fureuc 
pour  le  jeu.  Que  Ton  compare  en- 
femble  ces  deux  fortes  de  caradtéres , 
&  que  Ton  juge  de  quel  côté  fe  trouve 
le  bon  efprit ,  le  folide  jugement ,  ôc 
le  goût  du  vrai  &  du  naturel.  Il  faut 
pourtant  avouer ,  à  rhonne-ur  du  fexe 
Ôc  de  la  nation ,  qu'il  y  a  parmi  nous 
beaucoup  de   Dames ,    même  de  la 
plus  haute  condition,  qui  fe  font  un 
devoir  &  un  plaifir  de  travailler  de 
leurs  mains  à  des  ouvrages  non  fri- 
voles  mais  folides ,  &  de  fe  préparer 
elles-mêmes  une  partie  de  leur  ameu- 
blement. Je  pourrois  ajouter  qu'il  y 
en  a  aufli  un  ^rand  nombre  attentives 
à  cultiver  leur  efprit  par  des  le6tures 
agréables ,  de  en  même  tems  ferieufes 
Ôc  utiles. 

Alexandre,  aiant  laiiTé  Sylîgambis 
extrêmement  fatisfaite,  arriva  fur  le 
bord  d'une  rivière  que  ceux  du  pays 
appellent  Pad  -  tigre.   L'aiant  pailée    c'</î«»er»- 
avec  neuf  mille  hommes  de  pié,  ^^l^fl^ll^' 
trois  mille  chevaux ,  tant  des  Agriens 
que  des  Grecs  foudoiés ,  &  un  renfort 
de  trois  mille  Thraces ,  il  vint  à  la 
contrée  des  Uxiens.  Elle  eft  voifme 
de  Sufe  ,  &  s'étend  jufqu'à  la  frontiè- 
re de  la  Perfe ,  ne  lailTant  qu'un  petit 

Tome  ri.  T 
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déhlé  entre  elle  &  les  Sufiens.  Madate 
commandoit  dans  cette  province.  Ce 
*  n'étoit  point  un  homme  qui  rcglâc 
fon  zèle  fur  les  tems,  ni  qui  fuivîc 
la  fortune:  fidèle  a  fon  Maître,  il 
étoit  réfolu  de  tenir  julqu'à  Textré- 
mité.  Il  s'étoit  retiré  dans  fa  ville 
fituée  fur  des  rochers  efcarpés ,  Ôc  en- 
vironnée de  précipices.  Y  aiant  été 
forcé  5  il  fe  réfugia  dans  la  citadelle  : 
noù  les  aiïiégés  envolèrent  trente 
Députés  au  Roi ,  pour  lui  demander 
grâce.  Ce  ne  fut  que  par  Tentremife 
de  Syfigambis  qu'ils  Tobtinrent.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  pardonner  à  Ma- 
date j  qui  étoit  allié  de  près  a  cette 
Princerfe  :  il  donna  la  liberté  à  tous 
les  prifonniers ,  &  à  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  rendus ,  les  maintint  en  leurs 
privilé.ges  ,  fauva  la  ville  du  fac ,  & 
leur  lailfa  labourer  leurs  terres  fans 
caille  &C  fans  tribut.  QLi'eût-elle  pu 
obtenir  davantage  de  fon  propre  fils , 
s'il  eût  été  vidorieux  ? 

Après  que  les  Uxiens  furent  fubju- 
Qués ,  Alexandre ,  aiant  donné  une 
partie  de  fon  armée  a  Pcrménion  ,  lui 
commanda  de  la  mener  par  la  plaine: 

a  Haud  fane  tcmpornm  j  fi  le  cxpeiiri   dccrevcrat. 
homo:  quij)pculii:napio  |  ^.  Ct^rx. 
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pour  lui  5  avec  les  croupes  armées  à  la 
légère ,  il  traverfa  les  monragnes  qui 
régnent  jufques  dans  la  Perfe.  Il  arriva 
le   cinquième  jour  au  Pas  de  Sufe. 
Ariobarzane ,  avec  quatre  mille  hom- 
mes de  pié ,  ôc  fept  cens   chevaux , 
avoit  occupé  ces  rochers  efcarpés  de 
toutes  parts ,  Ôc  pofté  les  Barbares  au 
fommet  hors  de  la  portée  du  trait.  Il 
avoit  aufli  élevé  un  mur  dans  ces  défi- 
lés 5  ôc  s'étoit  campé  au  pié  avec  Tes 
troupes.Dès  qu'Alexandre fe  fucavan- 
cé  pour  l'attaquer ,   les  Barbares  fe 
mirent  à  rouler  du  haut  de  la  mon- 
tagne des  pierres  d'une  groileur  énor- 
me 5  qui  faiiant  plufieurs  bonds  fur 
les  rochers  ,  en  tomboient  avec  plus 
de  violence  ,  &  écrafoient  des  bandes 
entières.  Le  Roi ,  effraie  d'un  tel  fpe- 
ûacle  5   fit  fonner  la  retraite.    Il   fe 
voioit  avec  douleur  arrêté  tout  court 
à  ce  pafTage  ,  fans  qu'il  parût  aucun 
moien  ni  aucune  efpérance  de  pou- 
voir le  forcer. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  tri- 
lles penfées ,  un  prifonnier,  Grec  de 
nation ,  s'offrit  à  lui ,  &  promit  de  le 
conduire  au  fommet  de  la  montac^ne 
par  un  autre  chemin.  Il  lailfa  à  Cratère 
le  loin  du  camp  ôc  de  l'armée  ,  lui 

Tij 
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commanda  de  faire  allumer  quantité 
de  feux  pour  mieux  perluader  aux 
Barbares  que  le  Roi  y  écoit  en  per« 
fonne  ;  ôc  aiant  pris  avec  lui  des  trou- 
pes d'élite ,  il  fe  mit  en  chemin  ,  pre- 
nant les  détours  que  Ton  guide  lui 
montroit.  Mais ,  outre  que  ces  routes 
étoient  très  difficiles ,  &  les  rochers  lî 
gHlfans  qu'on  pouvoir  à  peine  y  af- 
ieoir  le  pié  ,  on  étoit  encore  fort  in- 
commodé des  neiges  que  le  ventavoic 
amalTées,  &  qui  étoient  fi  hautes  , 
que  les  ioldats  tomboient,  ôc  enfon- 
çoient  dedans  comme  dans  des  folles  : 
èc  quand  leurs  compagnons  entrepre- 
noient  de  les  en  retirer,  ils  étoient 
bien  fouvent  entraînés  eux-mêmes. 
D'ailleurs ,  l'horreur  de  la  nuit ,  un 
pays  inconnu  ,  &  un  guide  dont  la 
fidélité  n'étoit  pas  trop  atfurée ,  re- 
doubloient  leur  appréhendon.  Après 
beaucoup  de  peines  &c  de  dangers, ils 
gagnèrent  enfin  le  haut  de  la  monta- 
gne.  Puis  en  étant  deuendus ,  ils  dé- 
couvrirent le  corps  de  garde  des  en- 
nemis ,  &  parurent  armés  à  leur  dos 
lorfqa'ils  s'en  doutoient  le  moins. 
Ceux  qui  fe  mirent  en  défenle,  &  il  y 
en  eut  peu  ,  furent  taillés  en  pièces: 
de  forte  que  d'un  coté  les  cris   des 
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mourans,  &  de  l'autre  l'effroi  des 
fuiards  qui  regagnoient  leur  gros ,  y 
mirent  une  telle  épouvante,  qu'ils 
prirent  la  fuite  avant  que  de  tenter  le 
combat.  A  ce  bruit  Cratère  s'avance, 
comme  Alexandre  en  partant  le  lui 
avoir  recommandé ,  &  fe  faifit  du  dé- 
frlé  qu'il  n'avoit  pu  auparavant  em- 
porter :  &:  en  même  tems  Philatas  , 
donnant  par  un  autre  endroit  avec 
Amyntas,  Coenus,  &  Polyfperchon, 
acheva  de  rompre  les  Barbares  ,  qui 
fe  voioient  attaqués  de  tous  cotés.  Ils 
furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  : 
le  refte  ,  cherchant  à  fe  fauver  ,  tomba 
dans  des  précipices.  Ariobarzane  fe 
fauva  avec  quelque  cavalerie  à  travers 
les  montagnes. 

Alexandre  ,  par  un  efFet  du  bon- 
heur qui  le  fuivoit  par  tout,  s'étanc 
tiré  heureufement  du  danger  qu'il  ve- 
noit  de  courir  ,  marcha  vers  la  Perfe 
fans  perdre  de  tems.  Sur  fa  route  il 
reçut  des  lettres  de  Tiridate  ,  Gouver- 
neur de  Perfépolîs  ,  par  Icfquelles  il 
lui  mandoit  que  les  habitans  de  cette 
ville,  fur  le  bruit  de  fi  venue,  vou- 
loient  piller  les  tréfors  de  Darius  dont  ^  ^.  ^ 
Il  avoît  la  garde  ,  &  qu  il  ie  hàtàt  pour  treflenve  q», 
s'en  faifir  :  qu'il  n'avoit  que  ^  l' Araxe  "'^"^'  '  •^'' 
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à  paffer  ,  &  que  du  refte  c'ctoit  tout 
chemin  aifé.  Aiant  laiile  Tes  gens  de 
pie  ,  il  marcha  toute  la  nuit  avec  fa 
cavalerie  haralfée  d'une  Ci  loncrue  trai- 
te ,  Se  paiïa  TAraxe  fur  le  pont  qu'il 
avoir  eu  la  précaution  de  faire  con- 
ftruire  quelques  jours  auparavant. 

Mais ,  comme  il  approchoit  de  la 
ville  5  il  vit  paroitre  une  grande  troa- 
pe ,  exemple  mémorable  d'une  extrê- 
mf.   milére.    C'étoit   environ  quatre 
mille   Grecs  prilonniers  de  guerre, 
déjà  fort  âgés  ,   fur   qui  les   Perles 
avoient  exercé  leur  cruauté  par  diver- 
fes  fortes  de  fupplices.  Aux  uns  ils 
avoient  coupé  les  mains ,  aux  autres 
Jôs  pies  ,  aux  autres  le  nez  &  les  oreil- 
les :  puis  leur  aiant  imprimé  fur  le  vi- 
fage  avec  le  feu  des  caradéres  barba- 
res 5  ils  les  avoient  gardés  pour  un  ob- 
jet de  rifée,  dont  ils  repailfoient  leurs 
yeux  &  leur  cruauté.  Ils  reffembloient 
plutôt  à  des  phantômes  qu'à  des  hom- 
mes 5  ne  leur  étant  prefque  refté  que 
la  parole  à  quoi  on  pût  les  recon- 
noitre.  Alexandre ,  à  cette  vue ,  ne  put 
retenir  fes  pleurs:  Se  comme  ils  s'é- 
criérent  tous  enfemble  pour  implorer 
fa  mifcricorde  ,  ils  les  exhorta  d'avoir 
bon  courage  ,  les  afTurani  qu'ils  rêver- 
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roient  encore  leurs  femmes  &  leur  pa- 
trie. Cette  propofition ,  qui  devoir  ce 
femble  les  remplir  de  joie  ,  les  jetca 
dans  le  trouble  à  l'embarras ,  les  fen- 
timens  fe  trouvant  par tagés.c«Qiielle  « 
apparence ,  difoient  les  uns ,  d'aller  <t 
nous  montrer  en  fpedacle  à  la  Grèce  « 
dans  l'horrible  état  où  nous  fom-  « 
mes,  dont  nous  devons  avoir  en-  « 
core  plus  de  honte  que  de  déplaifîr  ?  a 
Le  meilleur  moien  de  fupporter  fa  <f 
mifére ,  c'eft  de  la  cacher  j  &  il  n'eft  « 
point  de  patrie  Ci  douce  pour  les  « 
malheureux  que  la  folitude,&  que  « 
Toubli  de  leur  félicité  palfée.  D'ail-  « 
leurs  nous  eft-il  pofTible  de  faire  un  <r 
il  long  voia2;e  ?  Loin  de  l'Europe,  « 
confinés  aux  extrémités  de  l'Orient,  « 
càffés  de  vieillelle  ,  de  tronqués  de  « 
la  plupart  de  nos  membres ,  fup-  « 
porterons-nous  des  travaux  qui  ont  « 
laifé  une  armée  même  triomphan-  « 
te  ?  Le  fcul  parti  qui  nous  refte  eft  « 
de  cacher  notre  mifére ,  &  d'ache-  « 
ver  notre  vie  parmi  ceux  qui  font  « 
déjà  tout  accoutumés  à  nos  mal-  a 
heurs  &  à  nos  difgraces.  »?  D'au- 
tres, en  qui  l'amour  du  pays  natal 
étoufoit  tout  autre  fentiment  ,  repré- 
fentoient  »  Que  les  dieux  leur  of-  « 
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«  froient  ce  qu'ils  n'eulfent  pas  même 
>3  olé  fouhaiter  ,  leur   patrie ,    leurs 
)i  femmes,  leurs  enfans,  &  toutes  les 
jj  chofes  pour  lefquelles  les  hommes 
35  elliment   la   vie,   &  méprifent  la 
«  mort.  Qu'ils  avoient  affez  lontems 
î)  porté  le  trifte  joug  de  la  fervitude  , 
3j  &■  qu'il  ne  pouvoit  leur  arriver  rien 
3j  de  plus  heureux  que   d'aller  enfin 
»  reipirer  un  air  libre ,  reprendre  leurs 
jj  anciennes   mœurs ,   leurs  loix  ,   & 
35  leurs  facrifices ,  ôc  mourir  fous  les 
=3  yeux  de  leurs  femmes  ôc  de  leurs 
35  enfans. 

Le  premier  fentiment  prévalut.  îls 
demandèrent  par  grâce  au  Roi  qu'il 
leur  permît  de  demeurer  dans  le  pays 
où  ils  avoient  déjà  padé  plufieurs  an- 
nées. Il  V  confentit ,  &  leur  ht  diftri- 
vS«»»2^«"^buer  à  chacun  trois  mille  dragmes  ; 
cinq  habits  pour  hommes ,  &  autant 
pour  femmes  -,  deux  couples  de  bœufs 
pour  labourer  leurs   terres ,   du  blé 
pour  les  enfemencor.   Il  ordonna  aa 
Gouverneur  de  la   province  d'avoir 
grand  foin  qu'on  ne  les  moleftàt  en 
rien  ,  &c  voulut  qu'ils  fufTent  exemts 
de  tout  tribut  Ôc  de  toute  impofition. 
C'eft  là  véritablement  ctre  Roi.  Ale- 
xandre ne  pouvoit  pas  leur  rendre  les 
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membres  dont  la  cruauté  des  Perfes 
les  avoit  privés  :  mais  il  leur  rend  la 
liberté,  la  tranquillité  ,  l'abondance. 
Heureux  les  Princes  qui  font  fenfibles 
au  plailir  de  faire  du  bien  ,  &  qui  ont 
des  entrailles  de  compaffion  pour  les 
malheureux  ! 

Alexandre ,  le  lendemain ,  aiant  af- 
femblé  les  Généraux  de  Ton  armée , 
leur  repréfenta  »  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais eu  de  ville  plus  fatale  aux  « 
Grecs  que  Perfepolis ,  l'ancien  fîégc  «f 
des  Rois  de  Perfe ,  de  la  capitale  •< 
de  leur  Empire.  Que  c'étoit  de  là  « 
qu'étoient  venus  tous  ces  déluges  « 
d'armées  qui  avoient  inondé  la  ce 
Grèce  ,  &  d'où  premièrement  Da-  ce 
rius ,  &  Xerxès  enfuite  ,  avoient  «e 
apporté  le  flambeau  de  la  plus  dé-  a 
teftable  guerre  qui  eût  défolé  l'Eu-  c» 
rope.  Qu'il  faloit  venger  les  mânes  «c 
de  leurs  ancêtres.  »  Déjà  les  Perfes 
Tavoient  abandonnée  ,  chacun  s'ctant 
retiré  où  fa  peur  l'avoir  conduit.  Ale- 
xandre y  entra  avec  fa  phalange.  Le 
foldat  vainqueur  trouva  de  quoi  aiîou- 
vir  fon  avarice  ,  &  fît  main-balfe  d'a- 
bord fur  tout  ce  qui  étoit  refté.  Mais 
bientôt  le  Roi  fit  ceifer  le  maHacre , 
&  défendit  d'attenter  a  la  pudicité  des 
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femmes.  Il  avoir  pris  par  force  ou 
par  compoluion  plufieurs  villes  d'une 
opulence  incroiable  :  mais  ce  n'éc«!C 
rien  en  comparaifon  des  créfors  qui 
fe  trouvèrent  ici.  Les  Barbares  y 
avoient  alfemblé  comme  en  un  ma- 
gazin  toutes  les  richeifes  de  la  Perfe, 
L'or  ôc  l'argent  n'y  étoient  que  par 
monceau,  fans  parler  des  habits  ôc  des 
meubles  qui  montoicnt  à  un  prix  in- 
.  fini  :  car  c'étoit  la  le  ré^ne  du  luxe.  Il 

T'ois  cens  foi-  r    ^  i  i^'r/*         '       ^          '\\ 

x.xntcmxU     ^^  trouva  dans  le  trelor  iix  vingts  mille 
iibiu.  calens ,  qui  furent  deftinés  aux  frais 

de  la  guerre.  A  une  fomme  fi  con- 
Dixhuit  fidérable  il  ajouta  encore  (îx  mille 
talens  de  la  prife  de  Pafargade.  C'c- 
toit  une  ville  que  Cyrus  avoir  bâtie  , 
&  où ,  dans  la  fuite ,  fc  faifoir  le  facre 
des  Rois  de  Perfe. 

Pendant  qu'Alexandre  éroit  encore 
à  Perfépolis ,  8c  lorfqu  il  étoit  fur  le 
point  d'en  partir  pour  marcher  contre 
Darius  ,  il  fit  un  grand  feftin  à  ie$ 
amis ,  oii  l'on  but  avec  excès.  Parmi 
les  femmes  qui  y  furent  admifes  en 
mafque  ,  étoit  la  cburtiianne  Thaïs  , 
née  dans  l'Attique  ,  6c  pour  lors  maî- 
trclfe  de  Pcolémée ,  qui  dans  la  fuite 
fut  roi  d'Egypte.  Sur  la  fin  du  repas , 
pendant  lequel  elle  avoir  pris  à  tâche 
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de  louer  le  Roi  d'une  manière  fine  ôc 
délicate ,  (  adrefTe  alfez  ordinaire  à  ces 
fortes  de  perfonnes  )  elle  dit,  d'un 
ton  gai  &c  plaifant ,  «  qu'elle  auroit  <* 
une  joie  infinie,  fi ,  en  mafque  corn-  « 
me  elle  étoit ,  ôc  pour  finir  noble-  ce 
ment  cette  fête ,  elle  pouvoit  brûler  « 
le  magnifique  palais  de  Xerxès  qui  <c 
avoit  brûlé  Athènes ,  ôc  le  flambeau  « 
à  la  main  y  mettre  elle-même  le  ce 
feu  en  fa  préfence,  afin  qu'on  dît  « 
par  toute  la  terre  que  les  femmes,  ce 
qui  avoient  fuivi  Alexandre  à  fon  « 
expédition  d'Afie  ,  avoient  bien  ce 
mieux  vengé  la  Grèce  de  tous  les  ce 
maux  que  les  Perles  lui  avoient  faits,  ce 
que  tous  les  Généraux  qui  avoient  ce 
combattu  pour  elle  ôc  par  terre  &  ce 
par  mer.  ce  Les  convives  applau- 
diffent  à  ce  difcours.  Le  Roi  fe  levé  de 
table  une  couronne  de  fleurs  fur  la 
tête  ,  &  le  flambeau  à  la  main  s'a- 
vance pour  exécuter  ce  grand  exploit. 
Toute  fa  troupe  le  fuit  avec  de  grands 
cris  en  danfant  ôc  en  fautant,  Ôc  en- 
vironne le  palais.  Tous  les  autres  Ma- 
cédoniens ,  entendant  ce  bruit ,  ac- 
courent en  foule  avec  des  flambeaux 
allumés ,  &  y  mettent  le  feu  de  tous 
cotes.  Alexandre  b'en  repentitbientôt,  ' 
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éc  donna  ordre  qu'on  éteignîc  le  feu  : 

mais  il  n'en  étoit  plus  tems. 

Comme  il  écoit  naturellement  très 
libéral ,  Tes  grands  fuccès  augmenté- 
rent  encore  en  lui  cette  inclination 
bienfaifante  :  ôc  il  accompagnoit  Tes 
préfens  de  marques   de  bonté  &  de 
manières  obligeantes,  qui  en  augmen- 
toient  infiniment  le  prix.  Il  en  ulbic 
ainfi  fur  tout  à  Tégard  de  ces  cinquan- 
te jeunes  Seigneurs  de  Macédoine  qui 
lui    fervoient  de   gardes.    Sa    mère 
Olympias  trouvoit  que  Tes  libéralités 
alloient  trop  loin^&  elle  lui  écrivit 
lur  ce  fujet.  »  Je  ne  vous  blâme  pas, 
:>5  diToit-elle ,  de  faire   du  bien  a  vos 
«  amis  :  c'eft  agir  véritablement  en 
»  Roi.  Mais  il  y  a  des  bornes  qu'il  faut 
:>?  earder.  Vous  les  faites  tous  ceaux  à 
«  des  Rois  ,   &  en  les  enrichifTant, 
w  vous  leur  donnez  les  moiens  de  faire 
5>  beaucoup  d'amis ,   que  vous   vous 
3>  ôtez  à  vous-même,  c*  Et  comme  elle 
lui  écrivoit  fouvent  la  même  chofe  , 
il  tenoit  fes  lettres  fecrettes ,  ôc  ne  les 
montroit  à  perfonne  ;  hors  un  jour  , 
qu'en  aiant  ouvert  une ,  6c  s 'étant  mis 
à  la  lire  ,   Epheftion  s'approcha  ,  & 
îifoit  avec  lui  par  dclfus  ion  épaule.  Il 
ne  l'empêcha  point ,  mais  tirant  feo- 
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lement  ion  anneau  de  Ton  doit ,  il  en 
mie  le  cachet  à  la  bouche  de  Ton  fa- 
vori ,  pour  lui  recommander  le  (ecret^ 
Il  envoioit  de  magnifiques  préiens 
à  fa  mère  ,  mais  il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  ,  ni  qu'elle  fe  mêlât  des  affai- 
res ,  ni  qu'elle  entrât  en  aucune  forte 
dans  le  gouvernement.  Comme  elle 
s'en  plaignit  en  des  termes  fort  aigres, 
il  fupporta  fa  mauvaife  humeur  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  patience, 
Antipater  lui  aiant  écrit  un  jour  une 
grande  lettre  contre  elle ,  après  l'avoir 
lue  5  il  dit  :  Antipater  ignore  qiiune  fente 
larme  dune  mère  efface  dtx  mille  lettres 
comme  celle-là.  Cette  conduite,  &:  cette 
réponfe ,  font  voir  qu'Alexandre  étoit 
en  même  tems  bon  fils  5:  bon  politi- 
que 5  uc   qu'il   comprenoit   parfaite- 
ment combien  il  eft  dangereux  d'a- 
bandonner   l'autorité   roiale    à    une 
femme  du  caractère  d'Olympias. 
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§.   XI. 

DariHS  cjHtîte  Echatans.  Il  efî  trahi  & 
chargé  de  chaînes -par  BeJJiis  Chef  des 
BaUrïens,  Celui-ci  ,  aux  approches 
d! Alexandre  ^  prend  la  fuite  _,  après 
avoir  couvert  de  hleffures  Darius  _,  qui 
expire  un  moment  avant  cju  Alexandre 
arrivât.  Il  envoie  fon  corps  à  Syfigam^ 
bis, 

D'iod.uh.  17.      A  p  R  E  S  la  prife  de  Perfépolis  &  de 

^'^rn'il^hb.  P^^^^^i'g^ie,  Alexandre  réfolut  de  pour- 

3-r-ï3î-i37'  ^^ivre  Darius,  qui  étoic  déjà  arrivé  à 

iejf!'pa^yj^''^^'^^^^^^  5   capitale  de  la  Médie.  Il 

^.  curr.  iiL:  rcitoic  encore  à  ce  Prince  fugitif  trente 

^J«,*f;i.   ht.  "^ili<^  hommes  de  pié  ,  entre  lefquels 

11. cap.  1;.    il  y  avoir  quatre  mille  Grecs ,  qui  lui 

furent  fidèles  jufqu*à  la  fin.  Il  avoit 

outre  cela  quatre  mille  frondeurs  ou 

gens  de  trait ,  &c  plus  de  trois  mille 

chevaux  prefque  tous  Baâ:riens,  que 

commandoit  BelTus  Satrape  de  la  Ba- 

d-riane.   Darius  ,  avec   les  troupes  , 

s'écarta  un  peu  du  grand  chemin,  flii- 

fant  palfer  devant  le  bagage  ;  &  aiant 

afTemblé  Tes  principaux  Officiers ,  il 

leur  parla   en  ces  termes.  «<  Chers 

»  compagnons ,  de  tant   de  milliers 

>j  d'hommes  qui  compofoicnt  mon  ar- 
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niée ,  vous  êtes  les  feuls  qui  ne  m'a-  « 
vez  point  abandonné  dans  tout  le  « 
cours  de  ma  mauvaife  fortune  ;  &  il  <c 
n'y  a  bientôt  plus  que  votre  fidélité  « 
&  votre  confiance  qui  me  fafTe  croi-  « 
re  que  je  fuis  Roi.  Les  transfuges  &  « 
les  traîtres  régnent  dans  mes  villes ,  a 
non  qu'on  les  juî^e  dignes  de  l'hon-  « 
neur  qu'on  leur  fait ,  mais  afin  que  <t 
leur  rccompenfe  vous  tente  ,  de  « 
ébranle  vos  courages.  Vous  avez  <* 
pourtant  mieux  aimé  fuivre  ma  for-  « 
tune ,  que  celle  du  vainqueur  :  en  <* 
quoi  vous  avez  mérité  que  les  dieux  <f 
vous  en  récompenfent;  &  ne  doutez  a 
point  qu'ils  ne  le  falfent ,  fi  je  ne  ce 
puis  moi-même  le  fair^.  Avec  de  cf 
telles  troupes  &  de  tels  Officiers ,  « 
j'affronterai  fans  crainte  l'ennemi ,  «f 
quelque  redoutable  qu'il  paroilTe.  <t 
Quoi  !  voudroit-on  que  je  m'aban-  «r 
donnaliè  a  la  difcrétion  du  vain-  « 
queur ,  de  que  j'attendifTe  de  lui ,  cr 
pour  prix  de  ma  lâcheté  &  de  ma  <* 
balfefie ,  le  gouvernement  de  quel-  ce 
que  province  qu'il  voudroit  bien  « 
me  lailfer  ?  Non  ,  non  :  il  ne  fera  ja-  ce 
mais  au  pouvoir  de  perfonne  ni  de  a 
m'ôrer  ni  de  me  donner  le  diadème  cr 
que  je  porce.Une  même  heure  verra  m 
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j>  la  fin  de  mon  régne  &  de  ma  vie.  Si 
}y  VOUS  avez  tous  ce  même  courage 
3>  &  cette  même  réfolution  ,  comme 
j>  je  n'en  puis  douter ,  je  vous  réponds 
}>  de  votre  liberté ,  de  que  vous  n*au- 
3>  rez  point  à  foufFrir  le  fafte  &  les  in- 
ii  fuites  des  Macédoniens.  Vous  avez 
i>  dans  vos  mains  de  quoi  venger  ou 
>î  terminer  tous  vos  maux,  et  Tous 
répondirent ,  avec  de  grands  cris  , 
qu'ils  étoient  prêts  a  le  fuivre  par  tout, 
&  à  répandre  leur  fang  pour  fa  de- 
fenfe. 

C'étoit  le  fentiment  des  troupes. Mais 
Nabarzane ,  l'un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  Perfe  &  Général  de  la  cava- 
lerie ,  avoit  tromé  avec  Beffus ,  Géné- 
ral des  Badtriens^  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  •  aiant  réfolu  d'arrêter 
le  Roi ,  &  de  l'enchaîner  :  ce  qu'ils 
pouvoient  exécuter  facilement  par  le 
moien  des  troupes  qu'ils  comman- 
doient  Tun  &  Tautre.  Leur  detfein 
étoit ,  s'ils  fe  voioient  pourfuivis  par 
Alexandre  ,  de  fe  racheter  en  lui  li- 
vrant Darius  en  vie  ;  &  ,  s'ils  ccha- 
poieut  à  fa  pourfuite  ,  de  s'emparer 
du  roiaume  après  avoir  tué  Darius, 
&  de  recommencer  la  guerre.  Les 
traîtres  n'eurent  pas  de  peine  à  gagner 
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les  troupes  ,    en    leur  repréfentant 
qu  on  les  traînoic  au  précipice  j  qu'ils 
fe  verroient  bientôt  accablés  fous  les 
ruines  d'un  empire  tout  prêt  à  tom- 
ber ,  pendant  que  la  Badriane  leur 
étoit  ouverte  ,    èc   leur   tendoit  les 
mains ,  en  leur  offrant  des  richeflès 
immenfes.  Quelque  fourdes  que  fufl 
fent  ces  menées ,  Darius  en  fut  averti, 
mais  ne  put  les  croire.   Patron  qui 
commandoitles  Grecs ,  l'exhorta  inu- 
tilement à  faire  dreffer  fa  tente  dans 
leur  quartier  ,  &  à  confier  la  garde 
de  fa  perfonne  à  àts  troupes   de  la 
fidélité  defquelles  il  étoit  fur.  Il  ne 
put  fe  réfoudre  à  faire  cet  affront  aux 
Perfes ,  &   répondit  »  qu'il  auroit  « 
moins  de  peine  à  en  être  trompé ,  «c 
qu'a  les  condanner  :  qu'il  aimoit  « 
mieux  fouffrir  parmi  les  fiens  tout  #»• 
ce  que  la  fortune  lui  préparoic,  que  <c 
de  chercher   fa    fureté   parmi  des  « 
étrangers,  quelque  fidèles  &  bien  « 
affeélionnés  qu'il  les  crût  :  qu'aufli  cf 
bien  il  ne  pouvoir  plus  mourir  que  « 
trop  tard ,  fî  les  foldars  qui  étaient  « 
de  fa  nation  le  jugeoient  indigne  de  « 
vivre.  «  Il  ne  fut  pas  Icntems  fans 
éprouver  combien   ctoienc  vrais  les 
avis  qu'on  lui  avoit  donnés.  Les  crai- 
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très  le  faifirenc,  le  lièrent  avec  des 
chaînes  d'or  comme  pour  faire  hon- 
neur à  fa  qualité  de  Roi ,  &  prirent  le 
chemin  de  la  Badriane ,  le  conduifant 
dans  un  chariot  couvert. 

Quand  Alexandre  fut  arrivé  à  Ec- 
batane  ,  il  apprit  que  le  Roi  de  Perfe 
en  étoit  parti  il  y  avoit  cinq  jours.  Il  _p,. 
commanda  à  Parménion  de   mettre  '■pi 
tous  les  tréfors  de  la  Perle  dans  le  cha-  W^ 

^  teau  d'Ecbatane  ,  fous  une  bonne  gar- 

de qu'il  y  laiifa.Ces  tréfors  montoient, 

StrAh.u  »;.  félon  Strabon  ,  à  cent  quatre-vingts 
mille  talens  ;   (  cinq   cens    quarante 

7«y?««./.  I».  millions  )  &  félon  Juftin  à  dix  mille  ! 
**^'  '  talens  de  plus.  (  trente  millions.  )  Il 
lui  ordonna  de  marcher  enfuite  vers 
l'Hyrcanie  par  la  contrée  des  Cadu- 
fîens,  avec  les  Thraces ,  les  étrangers, 
ôc  le  refte  de  la  cavalerie,  à  k  réferve 
des  compagnies  roiales.  Il  écrivit  à 
Clitus ,  qui  étoit  demeuré  malade  à 
Sufe  ,  qu  auiïitôt  qu'il  feroit  arrivé  à 
Ecbatane  ,  il  prît  les  troupes  qu'on  y 
avoit  lailTées ,  &  qu'il  vînt  le  trouver 
dans  le  pavs  des  Parthes. 

Alexandre ,  avec  le    refte  de   fcs 
troupes ,  fe   mit   à  la    pourfuite  de 

*^v/?/rtrr7/fE)arias ,  8c  arriva  l'onzième  jour  à 

dont  il  eftpar.  =f  Rhagues ,  oui  eft  à^une  grande  iour- 
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''  \  née  des  portes  Cafpiennes.  Mais  Da- 
'  I  rius  avoir  déjà  palfé  les  défilés.  Ale- 
I  xandre  ,  defeTpérant  de  le  pouvoir  at- 
teindre quelque  diligence  qu'il  pût 
faire,  féjourna  là  cinq  jours,  pour 
donner  haleine  à  Tes  troupes.  Enfuite 
il  marcha  vers  les  Parthes ,  &  le  pre- 
mier jour  campa  vers  les  portes  Caf- 
piennes ,  Se  les  palTa  le  lendemain.  Il 
apprit  bientôt  que  Darius  avoir  été 
arrêté  par  les  traîtres ,  que  BelTus  le 
faifoit  traîner  fur  un  chariot ,  &  lui 
avoit  fait  prendre  les  devants  pour 
être  plus  fur  de  fa  perfonne  ^  que  toute 
l'armée  lui  obéifToit  à  la  réferve  d'Ar- 
tabaze  &c  des  Grecs ,  qui  ne  pouvant 
approuver  une  fi  noire  perfidie ,  &  n'é- 
tant pas  afiez  forts  pour  l'empêcher, 
avoient  quitté  le  grand  chemin,  de 
s'étoient  retirés  vers  les  montagnes. 

Ce  fut  pour  lui  une  nouvelle  raifon 
de  hâter  fa  marche.  Les  Barbares ,  à 
fon  arrivée  ,  prirent  l'épouvante  , 
quoique  la  partie  n*eût  pas  été  égale , 
n  Belius  eût  eu  autant  de  réfolution 
pour  le  combat  que  pour  le  parricide. 
Car  ils  furpalfoient  les  ennemis  en 
nombre  &  en  force ,  &  étoient  tous 
frais  contre  des  gens  fatigués  d'une 
longue  marche.  Mais  le  nom  ôc  la 
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réputation  d'Alexandre,  motif  tout 
puilfant  à  la  guerre  ,  les  étonna  telle- 
ment, qu'ils  prirent  la  fuite.  BefTus 
&  fes  complices  aiant atteint  Darius, 
Texhortérent  de  monter  à  cheval ,  & 
de  fe  fauver  des  mains  de  Ton  enne- 
mi. Il  leur  répondit  que  les  dieux 
étoient  prêts  de  le  venger ,  ôc  im- 
plorant la  juftice  d'Alexandre,  il  re- 
fufa  de  fuivre  des  parricides.  Ils  en- 
tiérent  alors  dans  une  telle  fureur, 
que  lançant  leuts  dards  contre  lui  , 
ils  le  laiiférent  tout  couvert  de  blef- 
fures.  Apres  un  parricide  11  déteftable , 
ils  fe  réparèrent ,  pour  lailfer  en  di- 
vers lieux  des  veftisies  de  leur  fuite , 
ôc  tromiper  par  ce  moien  l'ennemi 
s'il  vouloir  les  luivre  ,  ou  l'obliger  du 
moins  à  divifer  Tes  forces.  Nabarzane 
tira  vers  l'Hyrcanie ,  de  Belfus  vers  la 
Badtriane  ,  fuivis  tous  deux  de  peu  de 
gens  de  cheval.  Les  Barbares, deftitués 
de  Chefs  ,  fe  difpcrférent  çà  de  là, 
félon  que  la  pc:ur  ou  l'efpérance  les 
^uidoit. 

Apres  plufieurs  recherches  ,  on 
trouva  Darius  par  hazard  dans  un  lieu 
écarté ,  le  corps  tout  percé  de  javelots , 
couche  fur  fon  char  ,  de  touchant  à  fa 
fin.  Cependant,  avant  que  d'expirer. 
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il  eut  encore  la  force  de  demander  à 
boire.  Un  Macédonien  ,  nommé  Po- 
lyftrate ,  lui  en  apporta.  Il  avoir  avec 
lui  un  prifonnier  Perlan  ,  qui  lui  ler- 
vit  de  truchement.  Darius^  après  avoir 
,bû ,  dit ,  en  fe  tournant  vers  le  Macé- 
donien: ccQae  dans  l'état  déplorable  «« 
de   fa   fortune,  il  avoit  au  moins  cf 
cette  confolation  de  parler  à  une  « 
perfonne  qui  l'entendroit,  &  que  fes  « 
dernières  paroles  ne  feroient  point  « 
perdues.  Qu'il  le  chargeoit  de  dire  à  « 
Alexandre ,  que  ,  fans  l'avoir  jamais  « 
obligé ,  il  mouroit  fon  redevable.  « 
Qu'il  lui  rendoit  mille  grâces  de  tant  a 
de  bontés  qu'il  avoit  eues  pour  fa  « 
m.ere ,  pour  fa  femme  ,  &  pour  fes  « 
enfans ,  ne  s'étant  pas  contenté  de  ce 
leur  fauver  la  vie  ,  mais  leur  aiant  ce 
laiiTé  tout  l'éclat  de  leur  première  ce 
grandeur.  Qu'il  prioit  les  dieux  de  ce 
rendre  fes  armes  viétorieufes,  &  de  <i 
ie   faire    Monarque    de    l'univers,  ce 
Qu'il  ne  croioît  pas  avoir  beloin  de  <t 
Lii  demander   qu'il   vengeât  l'exé-  ce 
:rable  parricide  commis  fur  fa  per-  et 
onne,   parce  que  c'étoit  la  caufe  c^ 
.ommune  des  Rois.  » 

Puis ,  prenant  la  main  de  Polyftrate  , 
irpuche-lui  pour  moi  dans  la  n.ain  5  c.- 
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jj  lui  dit-il ,  comme  je  touche  dans  la  I  îiii 
»  tienne  -,  ^  porte-lui  de  ma  part  ce  .'  loi 
w  feul  gage  que  je  puis  lui  donner  de  ; 
»j  mon  affedion  &  de  ma  reconnoiil 
îj  fance.  ce  En  finillant  ces  mots ,  il  ex- 
pira. Alexandre  arrive  auprès  de  lui 
dans  ce  moment ,  i5c  voianc  le  corps 
de  Darius  5  il  pleure  amèrement,  ÔC 
par  les  marques  de  la  douleur  la  plus 
lenfible ,  fait  voir  combien  il  étoir 
touché  de  Tinfortune  de  ce  Prince, 
qui  méritoit  un  meilleur  fort.  Il  dé- 
tacha d'abord  fa-  cotte  d'armes ,  la 
jetta  fur  le  corps  de  Darius ,  &  Taiant 
fait  embaumer  ,&■  orné  fon  cercucfl 
avec  une  magnificence  roiale  ,  il  Ten- 
voia  à  Syfigambis ,  pour  le  faire  en- 
fevelir  à  li  façon  des  Rois  de  Perfe, 
&  le  mettre  au  tombeau  de  fes  ancê- 


tres. 
An.m. 3674.      Ainfi  mourut  Darius  ,  la  troifiémc 
AV.J.C.Î30.  ^j^^^^  jg  roiympiade  C  X  1 1 ,  après 

avoir  vécu  près  de  cinquante  ans  ,  ÔC 
en  avoir  régné  fix  :  Prince  d'un  cara- 
ctère doux  &  pacifique ,  dont  le  régne 
avoir  été  fans  violence  &  fms  cruauté, 
ou  par  inclination  naturelle ,  ou  parce 
que  la  guerre  continuelle  qu'il  eut  à 
clfuier  contre  Alexandre  depuis  fon 
-avènement  à  la  couronne  ne  lui  per- 
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mit  pas  d'en  ufer  autremenr.  Avec 
lui  finit  l'empire  des  Perfes ,  qui  avok 
duré  deux  cens  neuf  ans  depuis  le 
commencement  du  régne  du  grand 
Cyrus  fon  fondateur  ,  fous  treize 
Rois  5  favoir  :  Cyrus  ,  Cambyfe  , 
Smerdis  le  Mage.  Darius ,  fils  d'Hy- 
ftafpe.  Xerx^s  I.  Artaxerxe  Longue- 
main.  Xerxès  1 1.  Sogdien.  Darius 
Nothus.  Artaxerxe  Mnémon.  Arta^ 
xerxe  Ochus.  Aries.  Darius  Codoman, 

§.   XII. 

Vices  qui  ont  caufé  la  décadence  &  enfin 
la  ruine  de  r  Empire  des  Perfes, 

La  mort  de  Darius  Codomati 
peut  bien  être  regardée  comme  l'é- 
poque ,  mais  non  comme  la  caufb 
unique  de  la  deftruétionde  la  Monar- 
chie Perfanne.  Quand  on  jette  une 
vue  générale  fur  l'hiftoire  des  Rois 
dont  je  viens  de  faire  le  dénombre- 
ment, &  que  l'on  confidére  avec 
quelque  attention  leurs  difFérens  ca- 
radéres ,  &  leur  manière  de  gouver- 
ner foit  dans  la  guerre ,  foit  dans  la 
paix  ,  il  eft  aifé  de  reconnoitre  que 
cette  décadence  étoit  préparée  de  loin, 
&:  qu'elle  fut  conduite  à  fa  fin  par  des 


f 

45<J  Histoire 

degrés  marqués ,  qui  annonçoient  une 

ruine  totale. 

On  peut  dire  d'abord  que  Taffoi- 
blilTement  de  TEmpire  des  Perfes ,  & 
fa  derRiéie  chute  ,  venoient  de  fon 
origine  même  ôc  de  fa  première  infti- 
tution.  Il  avoit  été  formé  par  la  réu- 
nion de  deux  peuples  bien  différens 
d'inclinations  ôc  de  mœurs.  Les  Perfe« 
écoîent  fobres,  laborieux  ,  modeftes  : 
les  Médes  ne  refpiroient  que  le  fafte  , 
le  luxe,  la  mollefle,  ôc  la  volupté. 
L'exemple  de  la  frugalité  ôc  de  la  (im- 
plicite de  Cyrus  ,  ôc  la  nécefîité  de 
vivre  continuellement  fous  les  armes 
pour  faire  tant  de  conquêtes ,  Ôc  pour 
Je  maintenir  au  milieu  de  tant  d'en- 
nemis ,  fufpcndirent  pendant  quelque 
tems  la  contagion  de  ces  vices.  Mais , 
apris  que  tout  fut  domté  ôc  loumis , 
le  penchant  naturel  des  Médes  pour 
la  magnificence  ôc  les  délices  affoiblit 
bientôt  la  tempérance  des  Perfes ,  ôc 
devint  en  peu  de  tems  le  goût  domi- 
nant des  deux  nations. 

Plufieurs  autres  caufes  y  concouru- 
rent.   Babylone  conquife  enivra   fes     1 
vainqueurs  de  fa  coupe  empoifonnée ,     | 
ôc  les  enchanta  par  les  charmes  de  la 
Y.olupté.  Elle  leur  fournit  les  miniitres 

6:  les 
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ôc  les  inftrumens  propres  à  favorîrer 
le  luxe ,  Se  à  entretenir  ks  délices  avec 
art  Ôc  délicatelfe  :  &  les  richefTes  des 
provinces  les  plus  opulentes  de  l'uni- 
vers, expofées  à  la  difcrétion  des 
nouveaux  maîtres ,  les  mirent  en  état 
de  fatisfaire  tous  leurs  defirs. 

Cyrus  même  ,  comme  je  l'ai  déjà 
obfervé  ailleurs  ,  y  donna  occafîon 
fans  en  prévoir  les  fuites ,  ôc  y  tourna 
les  efprits  pour  la  fête  fuperbe  qu'il 
donna  après  avoir  terminé  fes  con- 
quêtes ,  &  dans  laquelle  il  fe  montra 
au  milieu  de  fes  troupes ,  compagnes 
de  fes  vidoires ,  avec  la  pompe  la 
plus  capable  d'éblouir.  Il  commença  à 
leur  infpirer  de  l'admiration  pour  le 
fade  qu'elles  avoient  jufques-là  mé- 
prifé.  Il  leur  fit  comprendre  que  la 
magnificence  &  les  richefïès  étoient  di- 
gnes de  couronner  les  plus  glorieux 
exploits, d:  qu'elles  en  étoient  le  terme 
ôc  le  fruit  :  èc  en  infpirant  à  fes  fujets 
un  violent  defir  pour  des  chofes  qu'ils 
voioientCforteflimées  par  un  Prince 
fi  accompli ,  il  les  autorifa  par  fon 
exemple  à  s'y  livrer  fans  retenue. 

Il  étendit  encore  ce  mal  en  obligeant 
les  Juges ,  les  Officiers ,  &  les  Gou- 
verneurs des  provinces,  de  paroitre 

7ome  VI.  V 


458  Histoire 

avec  éclat  aux  yeux  des  peuples,  &  d'y 
vivre  dans  la  fplendeur ,  afin  de  mieux 
repréfenter  la  majefté  du  Prince.  D'un 
côté  ,  ces  Magiftrats  &  ces  Comman- 
dans  prirent  ailément  cette  décoration 
de  leurs  charges  pour  reffentiel^ne  Ton- 
géant  à  le  diftinguer  que  par  ces  dehors 
faftueux  :  &c  de  l'autre ,  les  plus  riches 
dans  les  provinces  fe  les  propoférenc 
pour  modèles ,  &  furent  bientôt  fuivis 
par  les  gens  d'une  fortune  médiocre , 
que  les  petits  s'efforcèrent  d'égaler. 

Tant  de  caufes  d'affolblllfemens 
réunies  &c  autoriiées  publiquement , 
détruifirent  en  peu  de  tems  l'ancienne 
vertu  des  Perfes.  Ils  ne  fuccombérent 
pas ,  comme  les  Romains ,  par  des 
déclins  imperceptibles,  lontems  pré- 
vus ,  &  fouvent  combattus.  A  peine 
Cyrus  fut-il  difparu  ,  que  l'on  vit  pa- 
roitre  comme  une  autre  nation,  & 
dos  Rois  d'uncaradére  tout  différent. 
On  n'entendit  plu--  parler  de  cette 
éducation  forte  éc  févére  de  la  jcune(Ie 
Perfanne  ;  de  ces  écoles  publiques  de 
fobriété  ,  de  patience  ,  &  d'émulation 
pour  la  vertu  j  de  ces  exercices  labo- 
rieux &  guerriers.  Il  n'en  refta  pas  la 
moindre  trace.  Une  jeuneffe  élevée 
da;as  l'éclat  de  dans  la  mollelîe  qu'elle 
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voîoit  en  honneur ,  fe  dégoûta  aulîicôc 
de  rheureufe  iimplicité  de  les  pères , 
&  forma ,  dans  l'efpace  d'une  2;énéra- 
tion ,  une  race  toute  nouvelle  ,  avec 
des  moeurs ,  des  inclinations ,  ôc  des 
maximes  contraires  aux  anciennes.  Ils 
devinrent  hauts ,  vains ,  mous ,  inhu- 
mains 5  perfides  dans  les  traités  ;  ôc 
eurent  pour  caradére  particulier  d'ê- 
tre de  tous  les  peuples  les  plus  livrés 
au  luxe ,  à  la  fomptuofité  ,  a  la  bonne 
chère,  ôc  à  Tivrognerie  même:  de 
forte  qu'on  peut  dire  que  l'Empire  des 
Perles  a  été  prefque  dès  fa  naiflance 
ce  que  les  autres  Empires  ne  font  de- 
venus que  par  la  fuccefllon  des  an- 
nées ,  &  qu'il  a  commencé  par  où  les 
autres  finilfent.  Il  portoit  dans  fon 
fein  le  principe  de  fa  deftrud:ion ,  & 
ce  vice  interne  ne  fit  qu'augmenter  de 
régne  en  régne. 

Après  le  mccès  malheureux  des  ex- 
péditions de  Darius  Se  de  Xerxcs  con- 
tre la  Scythie  &  contre  la  Grèce  ,  les 
Princes  qui  vinrent  enfuite  renoncè- 
rent à  l'ambition  de  faire  des  conquê- 
tes ,  &:  fe  livrèrent  à  l'oifiveté  ,"à  la 
mollelle ,  &c  à  l'indolence.  Ils  néçrli- 
gèrent  la  difcipline  militaire  ,  de  fub- 
ftituérenc  une  multitude  confufe  de 
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milices  tirées  par  force  de  leurs  pays , 
à  des  troupes  exercées  &c  endurcies  aux 
travaux  de  la  guerre.  On  a  pu  remar- 
quer en  plus  d'une  occafîon  que  toute 
la  force  3c  la  reffource  prelque  uni- 
que de  Tarmée  des  Perfes  étoit  dans 
les  Grecs  qu'ils  tenoient  àleurfolde, 
qu*à  proprement  parler  ils  ne  com- 
ptoient  que  fur  eux,  &c  qu'ils  avoient 
grand  foin  de  les  oppofer  toujours  aux 
meilleures  troupes  des  ennem.is.  Ils 
furent  les  feuls  ,  dans  Tarmée  de 
Darius ,  qui  firent  bien  leur  devoir , 
&  qui  lui  demeurèrent  fidèles  jufqu'à 
la  fin  ;  &  l'on  a  vu  que  le  feul  grand 
Capitaine  qu'Alexandre  ait  eu  en  tête, 
eft  Memnon  le  Rhodien. 

Au  lieu  de  choifir ,  pour  comman- 
der leurs  troupes ,  des  Officiers  qui 
eulfent  de  l'expérience  &  des  talens , 
ils  prenoient  les  plus  confidérables  de 
chaque  nation ,  qui  n'avoient  fouvent 
d'autre  mérite  que  celui  de  la  naiilan- 
ce ,  des  richetïes  ,  ôc  du  crédit  ;  &  qui 
ne  fe  dill:ing;uoient  que  par  la  fom- 
ptuofité  de  leurs  tables  ^  par  la  ma- 
gnificence de  kurs  équipages  ,  par 
la  foule  de  leurs  gardes  ,  des  domefti- 
ques ,  des  Eunuques ,  &  des  femmes. 
Tout  cet  alFemblage ,  plus  fait  pour 


D*  Alexandre.  4(31 
roftentation  &:  pour  une  vaine  mon- 
tre que  pour  des  expéditions  militai- 
res 5  chargeoit  de  bouches  inutiles  une 
armée  déjà  trop  nombreufe,  la  ren- 
doit  pefante  dans  fes  marches  &  dans 
Tes  mouvemens  par  trop  d'équipages , 
&  la  mettoit  hors  d'état  de  fubfifter 
lontems  dans  un  pays ,  &  de  fuivre 
jufqu'au  bout  de  grandes  entreprifes 
en  préfence  de  Tennemi. 

Les  Rois  de  Perfe ,  Te  renfermant 
dans  Tinté/ieur  de  leurs  palais  pour 
fe  livrer  aux  délices ,  &  ne  fe  com- 
muniquant guéres  au-dehors  ,  don- 
noient  toute  leur  confiance  ,  &  par 
là  toute  l'autorité  ,  à  des  Eunuques , 
à  des  femmes  3  à  des  efclaves  ^  à  des 
courtifans  flateurs  ,  occupés  unique- 
ment à  écarter  tout  vrai  mérite  qui 
leur  faifoit  ombrage  ;  à  faire  tomber 
les  récompenfes  des  fervices  fur  leurs 
créatures  j  &  à  confier  les  plus  im- 
portantes charges,  plutôt  aux  perfon- 
nes  dévouées  à  leurs  vues  d'intérêt  Se 
d'ambition ,  qu'a  des  fujets  capables 
de  bien  fervir  l'Etat. 

Un  autre  caradtéie  de  ces  Princes , 
qui  n'eft  que  trop  ordinaire  ,  contri- 
bua beaucoup  à  la  ruine  de  l'Empire. 
Ils  étoient  accoutumés  dès  leur  enfan- 
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ce  à  de  faufTes  louanges,  à  des  com- 
plaifances  excefïïves ,  à  des  foumifl 
fions  aveugles.   On  les  élevoic  dans 
une  fi  haute  idée  de  leur  propre  gran- 
-  deur ,  qu'ils  fe  perfuadoient  aifément 
que  le  refte  des  hommes  n'écoit  fait 
que  pour  les  fervir ,  5c  pour  leur  plai- 
re. On  ne  prenoit  pas  foin  de  les  in- 
ftruire  de  leurs  devoirs ,  des  maximes 
d'un  bon  ôc  fage  gouvernement ,  des 
principes  pour  juger  du  folide  m.érite. 
Se  pour  difcerner  les  hommes  capa- 
bles de  gouverner  fous  eux.  Ils  igno- 
roient  que  le  pouvoir  fouverain  ne 
leur   étoic  confié  que  pour  protéger 
leurs  fujets ,  &  pour  les  rendre  heu- 
reux. On  ne  leur  faifoit  pas  fentir  le 
plaiiir  touchant  d'être  les  délices  de 
leurs  peuples  ,  ôc  la  fource  publique 
delà  félicité   d'un  fi  vafte  Empire, 
comme  l'avoir  été  le  s^rand  Cyrus, 
que  chaque  famille  aimoit  comme  fon 
père ,  ôc  dont  on  av.^it  regardé  la  perte 
comme  une  défolation  publique.  On 
faifoit  confifter  la  grandeur  du  Prince 
à  être  craint,  de  à  pouvoir  fatisfaire  im- 
punément toutes  fes  padions. 

Une  (i  mauvaife  éducation  ne  pou- 
voit  former  que  des  Princes  foibles, 
ou  vicieux.  Ils  n'écoient  pas  en  état 
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3e  foutenir  le  poids  d'un  fi  grand  Em- 
pire, ni  d'embraffer  toutes  les  parties 
d'un  gouvernement  Ci  étendu  Se  fi  pé- 
nible. La  parefTe  &:  l'amour  du  plaifir 
les  rendoient  inappliqués  &c  ennemis 
des  affaires  ;  &  ils  lacrifioient  les  plus 
grands  intérêts  à  leurs  amufemens. 
Quelques-uns  avoient  naturellement 
d'alfez  heureufes  difpofitions  pour  de- 
venir bons  Princes ,  s'ils  n'avoient  été 
amollis  par  les  charmes  d'une  vie  vo- 
Juptueufe  ,  Se  livrés  à  la  féduction 
d'une  puiifance  trop  abfolue  ,  Se  d'une 
trop  ^grande  profpérité.  La  flaterie 
les  avoir  rendu  incapables  d'entendre 
dans  leurs  Confeils  aucune  parole  li- 
bre 5  ni  de  fouffrir  la  moindre  réfiftan- 
ce  à  leurs  volontés. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  n'é- 
toient  guère  aimés  de  leurs  fujets, 
puifqu'ils,  n'aimoient  que  leur  propre 
grandeur  ,  3c  étoient  accoutumés  à  y 
iacrifier  tout  le  refte.  Darius ,  dans  Ton 
malheur ,  fut  abandonné  de  Tes  Géné- 
raux d'armées,  de  Tes  Gouverneurs 
de  provinces,  de  Tes  Officiers,  de  fes 
domefliques,  de  fes  peuples,  &  ne 
trouva  nulle  part  «ne  affeétion  fincére, 
&  un  véritable  attachement  à  fa  per- 
fonne  de  à  fes  intérêts.  L'éclat  éblourf- 
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fant  de  la  Monarchie  des  Perfes ,  ca- 
choit  une  foibiefTe  réelle.  Cette  puif^ 
fance  énorme ,  accompagnée  de  tant 
de  fafle  de  de  hauteur ,  n'avoit  aucune 
relTource  dans  le  coeur  des  peuples. 
Au  premier  coup  qu'on  porta  à  ce 
Cololle ,  il  fut  renverfé. 

§.    XIII. 

Zjacédêmone  fe  révolte  contre  les  Macédo- 
niens avec  prefjHe  toHt  le  Péhponnéfe. 
j^ntipater  y  accourt ,  défait  les  enne~ 
mis  dans  une  h  ai  aille  _,  on  Agis  efl  tué, 
Alexandre  marche  contre  Bejfm,  Tha- 
lefiris^  reine  des  Amaz^ones  ^  vient  de 
fort  loin  pour  le  voir.  De  retour  dans  l<^ 
Parthie  ^  il  fe  livre  au  flaifir  &  k  la, 
débauche.  Il  continue  fa  marche  con- 
tre Btffiis,   Prétendue  confpiration  ds 
Philotas  contre  le  Roi,  Il  eft  mis  à  mort , 
attffi  bien  t^u:  Parménion  fon  père,  Ale- 
xandre domte  pUifïcurs  peuples.  Il  ar~ 
rive  enfin   dans  la  BaElriti-nc,  On  lui 
amène  BeJJus. 
AN.M.^662.      Pendant  que  les  chofes  fe  paf. 
Diod.  1. 17.  loient  dans  1  Ade  comme  nous  1  avons 
^^•^^7-       vu,   il  y   eut  quelques   mouvemens 
.6.W/.  I.       dans  la  Grèce  &c  dans  la  Macédoine. 
Memnon  ,  qu'Alexandre  avoir  envoie 
en  Thrace  ,  s'y  étant  révolté  ,  &  par 
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fa  rébellion  aiant  atciré  de  ce  côté- là 
les  forces  d'Antipater ,  les  Lacédémo- 
niens  crurent   que  c'étoic  une  occa- 
fion  favorable  de  fecouer  le  joug  de 
Macédoine  ,  Ôc  attirèrent  dans  leur 
parti  prefque  tout  le  Péloponnéfe.Sur 
cette  nouvelle ,  Antipater ,  après  avoir 
accommodé  les  affaires  de  la  Thrace 
le  mieux  qu'il  lui  fut  pofiTible ,  revint 
à  la  hâte  en  Grèce  ,  de  dépêcha  fur  le 
champ  des  couriers  a  Alexandre  pour 
lui  donner  avi^  de  ce  qui  s'y  palToir. 
Dès  qu'il  eut  atteint  l'ennemi,  il  ré- 
folut  de  combattre.  L'armée  des  La- 
cédérnonîens  n'étoit  compofée  que  de 
vingt  mille  hommes  de  pié ,  &  de  deux 
mille  chevaux  ,  fous  la  conduite  d'A- 
gis  leur   roi.  Celle  d'Antipater  étoic 
plus    forte  du  double.   Agis  ,    pour 
rendre    ce    grand    nombre  inutile  , 
avoit  choifi  un  terrain  étroit  &  relîèr- 
ré.  La  mêlée  fut  rude  d'abord ,  chaque 
parti  faifant  des  efforts  extraordinai- 
res de  bnvoure  pour  foutenir  1  hon- 
neur de  fa  nation.  Lrs  uns  animés  par 
leur  ancienne  gloire,  les  autres  par 
leur  grandeur  préfente  ,  combattoienc 
avec  un  égal  courage  ,  ceux-hà  pour 
la  libercé,  ceux-ci  pour  l'empire.  Tant 
qu'on  demeura  dans  le  terrain  ou  la 

V  V 


4<?<^  Histoire 

bataille  avoir  commencé.  Agis  eue 
l'avantage.  Mais  quand ,  par  une  fuite 
fimulée ,  Antipater  eut  attiré  les  enne- 
mis en  pleine  campagne  ,  alors  dé- 
ploiant  toutes  Tes  forces  il  devint  fu- 
périeur ,  6c  fut  bien  profiter  de  Ton 
avantage.  Agis  fe  faifoit  remarquer 
par  fes  armes,  par  fa  bonne  mine, 
&  encore  plus  par  fon  courage.  Le 
fort  du  combat  fut  autour  de  lui.  Il 
fît  des  prodiges  de  valeur.  Enfin  , 
bieffé  de  pluheurs  coups ,  les  fiens 
l'emportèrent  fur  fon  bouclier.  Ils  ne 
perdirent  point  courage ,  de  s'étant  fai- 
îis  d'un  pofte  avantageux  où  ils  fe  te- 
noient  ferrés  dans  leurs  rangs ,  ils  fou- 
tinrent  vifioureufement  le  choc  des 
ennemis.  Après  une  lonj^ue  ré  finance , 
les  Lacédémoniens  commencèrent  à 
plier  5  ne  pouvant  plus  qu'à  peine  fou- 
tenir  leurs  armes  toutes  treiTipées  de 
fueur  :  puis  ils  lâchèrent  le  pié ,  &  pri- 
rent enfin  tout- à- fait  la  fuite.  Le  Roi , 
fe  voiant  vivement  pourfuivi ,  fit  en- 
core quelques  efforts ,  malgré  la  foi- 
blefie  ,  pour  fe  défendre  contre  les 
ennemis.  Intrépide  &  invincible  juf- 
qu'à  la  fin ,  mais  accablé  par  le  nom- 
bre, il  mourut  les  armes  à  la  main. 
Il  périt,  dans  ce  combat,  du  côté 
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des  Lacédémoniens  plus  de  trois  mille 
hommes ,  &  mille  tout  au  plus  des 
Macédoniens  :  mais  à  peine  v  en  eut- 
il  un  feul  de  ceux-ci  qui  retournât 
fans  bleirures.  Cette  viéloire  ne  ruina 
pas  feulement  la  puilTance  de  Sparte 
&:  de  fes  Alliés,  mais  l'efpérance  de 
ceux  qui  n'attendoient  que  Tilïïie  de 
cette  guerre  pour  fe  déclarer.  Antipa- 
ter  en  manda  aufîitôt  la  nouvelle  à 
Alexandre  :  mais ,  en  fage  courtifan  , 
il  le  fît  de  la  manière  du  monde  la 
plus  modefte  ,  la  plus  mefurée  ,  &  la 
plus  -propre  à  amortir  l'éclat  d'une 
vidtoire  qui  pouvoir  l'expofer  à  l'en- 
vie. Il  connoiffoit  la  délicateffe  de  fon 
Maître  fur  le  point  d'honneur ,  qui 
lui  faifoit  isegarder  la  gloire  d'autrui 
comme  une  diminution  de  la  fienne. 
En  ^  effet  il  ne  put  apprendre  cette 
nouvelle  fans  laiffer  échaper  quelques 
mots  qui  témoignoient  fa  jaloufie. 
Antipater  n'ofa  difpofer  de  rien  par 
lui-même.  Il  permit  feulement  aux 
Lacédémoniens  d'envoier  une  ambaf- 
fade  au  Roi,  pour  apprendre  de  fa 
bouche  leur  fort.  Il  leur  pardonaa 


a  Alcxandei  hoftcs  vin- 
ci  volucrat  ;  Antipanum 
vicilVe,  netacitiis  quidem 
îndignabatut  :  fuzdetn- 


ptum  gloriar  exiftiman?, 
quicquid  celïînec  aliéna?* 
^.  Cnrt. 

Y  y] 


j^6S  Histoire 
à  la  réfcrve  des  auteurs  de  la  revolcc 
qu*il  fit  punir, 
^.curt.iib.  La  mort  de  Darius  n'empêcha  pas 
i.f<»/7.  a4.  j\l(.xandre  de  pourfuivre  Belfus ,  qui 
s'étoit  retiré  dans  la  Baâ;riane  ,  où  il 
avoit  pris  le  titre  de  Roi ,  &  le  nom 
d'Artaxerxe.  Mais  voiant  enfin  qu'il 
n'y  avoit  pas  moien  de  l'atteindre  , 
il  retourna  dans  le  pays  des  Parthes, 
Il  féjourna  quelques  jours  à  Hécaton- 
pyle,  &:  commanda  qu'on  y  amenât 
des  vivres  de  tous  côtés. 

Pendant  ce  léjour,  il  fe  répanditun 
bruit  dans  toute  l'armée  que  le  Roi , 
content  de  ce  qu'il  avoit  fait  Jufques- 
là  ,  fe  préparoit  a  retourner  en  Macé- 
doine. Dans  le  moment  même,  les 
foldats  ,  comme  fi  on  eût  donné  le 
fîgnal  du  départ ,  courent  comme  des 
inienfés  dans  leurs  tentes ,  fe  mettent 
à  plier  leur  bagage ,  fe  hâtent  de  char^ 
ger  les  chariots  ,  &  remplitfent  tout 
le  camp  de  tumulte.  Le  bruit  en  vint 
bientôt  aux  oreilles  d'Alexandre.  Ef- 
frayé de  ce  defordre  ,  il  fait  venir  les 
Officiers  dans  ù\  tente  ,  &  les  larmes 
aux  ye.ix  il  f"  plaint  de  ce  qu'au  mi- 
lieu d'une  carrière  i\  glorîeufe  il  fe  voit 
tout-à-coup  arrêté,  &  contraint  de 
retourner  en  fon  pays  plutôt  en  vaincu 


i 


b' Alexandre.      ^^ 

qu'en  vidorieux.  Les  Officiers  le  con- 
folent  5c  le  ralTurent  :  ils  lui  repréfen- 
cent  que  ce  mouvement  fubit  n'eft 
qu^une  faillie  &  une  fougue  paifagcre , 
qui  n'aura  point  de  fuite  ;  ils  lui  ré- 
pondent de  l'obéiifance  des  foldats , 
pourvu  qu'il  veuille  leur  parler  lui- 
même,  mais  avec  bonté  &  douceur. 
Il  promit  de  le  faire.  Ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  ce  faux  bruit ,  c'eft  qu'il 
avoit  licentié  quelques  troupes  Grec- 
ques 5  après  les  avoir  richement  ré- 
compeniées  :  de  forte  que  les  Macé- 
doniens crurent  la  guerre  finie  pour 
eux  comme  pour  les  autres. 

Quand  Alexandre  eut  affemblé  Tan- 
mée  ,  il  lui  parla  en  ces  termes.  «Je  c< 
ne  m'étonne  point  ,  foldats  ,  n,  « 
après  les  grandes  choies  que  nous  <i 
avons  faites  jufques  ici ,  vous  êtes  « 
ralTafiés  de  gloire ,  Se  ne  cherchez  « 
plus  que  le  repos.  Je  ne  ferai  poirjt  « 
ici  le  dénombrement  des  nations  que  « 
nous  avons  domtées.  Nous  avons  « 
conquis  plus  de  provinces ,  que  les  « 
autres  n'ont  pris  de  villes.  Si  je  « 
croiois  nos  conquêtes  bien  alTurées  <» 
parmi  des  peuples  vaincus  (î  prom-  « 
tement ,  je  ne  le  difTimule  point ,  je  « 
penferois  comme  vous ,  &  je  me  hâ-  « 
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>5  terois  d  aller  revoir  mes  dieux.do- 
^>  meftiques ,  ma  mère  ,  mes  fœurs , 
"  de  tous  mes  fujets ,  Se  jouir  dans  le 
jî  fein  de  ma  patrie  de  la  gloire  que 
«  j'ai  acquife  avec  vous.  Mais  cette 
3>  gloire  5  elle  s'évanouira  bientôt  il 
«  nous  n'y  mettons  le  dernier  fceau. 
"  Penfez-vous  que  tant  de  peuples, 
M  accoutumés  à  une  autre  domina- 
it tion ,  3c  qui  n'ont  avec  nous  nullç 
j»  conformité  ni  de  religion,  ni  de 
«  mocuis  y  ni  de  langage ,  aient  été 
>î  domtés  au  même  tems  que  vaincus , 
«  qu'un  retour  fî  précipité  ne  leur  re- 
ii  mettra  pas  les  armes  à  la  main  ?  Que 
fi  deviendront  les  autres  qui  reftent 
j>  encore  à  fubjugu  r  ?  Qiio  1  faute  de 
3>  courage  ,  l:u(rerv)Ls-nous  notre  vi- 
«  6toire  imparfaite  ?  Mais ,  ce  qui  me 
ii  touche  bien  plus  vivement ,  laiife- 
33  rons-nous  le  crime  &  l'attentat  de 
33  BelTus  impuni  ?  Pourrez-vous  voir 
33  palier  le  fceptre  de  Darius  dans  les 
33  mains  meurtrières  de  ce  monftre, 
33  qui  après  l'avoir  chargé  de  chaînes 
33  comme  un  captif ,  l'a  enfin  aflafîîné, 
33  pour  nous  ravir  la  gloire  de  le  fau- 
33  ver  ?  Pour  moi ,  il  me  tarde  que  je 
»  ne  le  voie  à  un  infâme  gibet  paier 
33  à  tous  les  Rois  de  a  tous  les  peuples 


d'  A  L  E  X  A  N  D  R  E.       471 

de  la  terre  la  jufte  peine  de  fon  exé-  « 
crable  parricide.  Je  ne  fai  fi  je  me  « 
trompe ,  mais  il  me  fembie  que  je  « 
lis  fur  vos  vila^es  Tarrêcde  fa  more ,  ce 
&  que  la  colère  qui  étincelle  dans  a 
vos  yeux  m'annonce  que  vous  trem-  ce 
perez  bientôt  vos  mains  dans  le  fc 
lang  de  ce  traitre.  « 

Les  foldats  ne  laiirérent  pas  achever 
Alexandre ,  &  battant  des  mains  ils 
s'écrièrent  tous  à  l'envi  qu'il  les  me- 
nât oùilluiplairoit.  C'étoit  l'eifet.or- 
dinaire  des  difcours  de  ce  Prince.  Dans 
quelque  découragement  qu'ils  fulfent, 
une  feule  parole  fortie  de  fa  bouche 
les  ranimoit  fur  le  champ ,  &  leur 
infpiroit  cette  gaieté  &  cette  ardeur 
martiale  qui  paroiiToit  toujours  fur 
fon  vifage.  Le  Roi ,  profitant  de  cette 
heureufe  difpofition  où  il  voioit  toute 
l'armée  ,  traverfe  le  pays  des  Parthes , 
&  arrive  en  trois  jours  fur  la  frontière 
de  l'Hyrcanie  ,  qui  fe  foumit.  Il  fub- 
jugua  après  cela  les  Mardes  ,  les 
Ariens ,  les  Drangiens ,  les  Aracau- 
fiens  ,  &  plufieurs  autres  nations  en- 
core ,  où  fes  armées  vidorieufes  paf- 
foient  avec  plus  de  rapidité  que  d'or- 
dinaire on  ne  voiage.  Souvent  il  pour- 
fuivoit  l'ennemi  des  jours  &  des  nuits/ 
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entières ,  fans  donner  prefque  aucun 
repos  à  Tes  troupes.  Par  cette  rapidité 
prodigieufe  il  furprenoit  des  peuples 
qui  le  croioient  encore  bien  loin ,  & 
il  les  accabloit  av^ant  qu  ils  eulfent  eu 
le  tems  de  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  C'écoit  l'idée  qu'avoit  donné  de 
ce  Prince,  plufieurs  fiécles  auparavant, 
le  prophète  Daniel ,  en  le  reprcien- 
tant  fous  l'image  d'une  panthère ,  d'un 
léopard ,  d'un  bouc  qui  s'èlançoit  avec 
une  Cl  grande  vitelfe  ,  que  fes  pies 
fèmbloientne  pas  toucher  la  terre. 
«l.CHrt.îib,  Nabarzane  ,  complice  de  Belîus, 
6(ap,s.  qui  avoit  auparavant  écrit  à  Alexan- 
dre ^  vint  fe  rendre  a  lui  fur  fa  parole 
quand  il  le  fut  à  Zadracarte  capitale 
de  l'Hyrcanie  ,  &  entre  autres  préfens 
lui  amena  l'eunuque  Bagoas ,  qui  de- 
puis eut  un  grand  crédit  fur  l'efprit  de 
ce  Prince ,  comme  il  Tavoit  eu  fur 
celui  de  Darius. 

Dans  le  même  tems  arriva  Thale- 
ftris  reine  des  Amazones.  Un  ardent 
defir  de  voir  Alexandre  fit  foi. tir  cette 
Prîncefîe  de  fes  Etats,  &  lui  fit  par- 
courir beaucc)pp  de  terres  pour  fatis- 
faire  fi  curioficé.  Quand  elle  fut  ailèz 
proche  du  camp,  elleen-oia  l'avertir 
qu'une  Reine  qui  le  venoit  vifiter ,  & 
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qui  mouroit  d'envie  de  le  connoitre  , 
écoit  arrivée,  &  n'étoit  pas  bien  loin 
de  là.  Alexandre  lai  aiant  donné  une 
réponfe  favorable ,  elle  commanda  à 
fon  train  de  s'arrêter ,  &  vint  avec 
trois  cens  femmes  ;  &  dès  qu'elle  eut 
aperçu  le  Roi,  elle  Te  }etta  en  bas  de 
cheval ,  portant  deux  lances  à  la  main 
.droite.  L'habit  des  Amazones  ne  leur 
couvre  pas  tout  le  corps.  Car  du  côté 
gauche  elles  ont  le  fein  découvert,  & 
tout  le  relie  eft  caché  :  hors  que  leur 
robe  troulfée  avec  un  nœud ,  ne  leur 
palïe  pas  le  genou.  Elles  gardent  une 
de  leurs  mammelles  pour  nourrir  leurs 
filles ,  de  brûlent  la  droite  pour  mieux 
bander  l'arc ,  «Se  lancer  le  javelot  ;  d'où 
leur  eft  venu  le  nom  "♦■  à'^maz.orîes.  *cejiunmet 
Thaleftris  ^  reeardoit  le  Roi  fans  s'é-^"^  >-''^'  ^- 
tonner,  ôc  le  confidérant  attentive- mammcilcs. 
m*ent ,  ne  trouvoit  pas  que  fa  taille 
répondit  a  fa  renommée  :  car  les  Bar- 
bares font  fort  touchés  d'un  air  ma- 
jeftueux ,  Se  n'eftiment  capables  des 
grandes  chofes  que  ceux  que  la  nature 
a  fivorifés  des  avantages  du  corps. 
Elle  ne  lui  didîmula  pas  qu'elle  étoic 

corpnrum  majeftate  ve- 
neratio  eft  ;  magnorum- 
que  operum  non  aliosca- 


a  Incerrito  vultu  Rcgem 
Thaleiliis  intuebatur  , 
hahitum  ejus  haud  qua. 
quam  rerum  fama*  parcnrj 
oculis  perlartrans.  Quip- 
pe  omnibus   bAcbaus  ia 


paces  putant ,  quam  quos 
cxi:nia  fpccie  donare  na- 
ture diguau  ell.  ^.  Cnrt, 
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principalement  venue  pour  avoir  de  fa 
poftérité,  ajoutant  qu'elle  fe  croioit  di- 
gne de  donner  des  héritiers  à  Ton  Em- 
pire. Cette  demande  obligea  Alexan- 
dre de  féjourner-là  quel  que  tems  .-après 
lequel Thaleftris  retourna  enfonroiau- 
nie,  8c  le  Roi  en  la  province  des  Par- 
thes. Cette  hiftoire,au(îî  bien  que  toute 
celle  des  Amazones ,  paroit  a  des  Au- 
teurs fort  fenfés  entièrement  fabuleufe. 
SI.  Cari.  lib.      Alexandre  fe  livra  dans  la  fuite  tout 
'  '^'*^'  *      entier  à  fes  paflions ,  changeant  en 
crsueil  &  en  débauche  la  modération 
&  la  continence  qui  l'avoient  fait  ad- 
mirer jufques-la,  vertus  bien  nécef- 
faires  dans  une  grande  fortune.  Il  n'é- 
toit  plus  le  même.  Invincible  aux  dan- 
gers <Sc  aux  fatigues  de  la  guerre ,  il  ne 
le  fut  point  à  la  douceur  du  repos.  Dès 
qu'il  eut  un  peu  de  relâche ,  il  s'aban- 
donna aux  voluptés  ;  &:  celui  que  les 
armes  des  Perfes  n'avoient  pu  vain- 
cre 5    fut  vaincu  par  leurs  vices.  Ce 
n'étoit  plus  que  jeux  ,  que  parties  de      ^ 
plaifir,  que  femmes,  que  fiftins  de-      m 
fordonnés ,  où  il  palToit  le<;  jours  &      t 
&  les  nuits  à  boire.  Ne  fe  contentant 
pas  des   troupes  de  bateleurs   &  de 
joueurs   d'inftrumens  qu'il  avoir  fait 
venir  de  Grèce ,  il  faifoit  chanter  a  àts 
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femmes  captives  qu  il  avoit  à  fa  fuite , 
des  chanfons  à  leur  mode.  Dans  la 
troupe  de  ces  femmes  il  en  vit  une 
plus  trifte  que  les  autres ,  ôc  qui ,  par 
une  modefte  honte  accompagnée  de 
dignité,  témoignoit  plus  de  répugnan- 
ce à  fe  laifTer  produire  en  public.  Elle 
écoit  d'une  grande  beauté  ,  à  laquelle 
fa  pudeur  ajoutoit  de  nouvelles  grâces: 
car  elle  tenoit  les  yeux  bailfés  ,  &  fai- 
foit  ce  qu'elle  pouvoit  pour  fe  couvrir 
le  vifage.  Le  Roi  fe  douta  bien  à  fon 
air  qu'elle  n'étoit  pas  d'une  nailfance 
commune  ,    &    s'en  étant   informé 
d'elle-même  ,   elle  répondit   qu'elle 
étoit  la  petite  fîUe  d'Ochus ,  peu  au- 
paravant roi  de  Perfe ,  5c  fille  de  fon 
fils  :  qu'elle  avoit  époufé  Hiftafpe  pa- 
rent de   Darius ,   &   Général    d'une 
grande  armée.  Alexandre,  touché  du 
fort   d'une   Princeflè   ifTue    du    fang 
roial ,  Se  réduite  à  un  ii  trille  état ,  ne 
la  mit  pas  feulement  en  liberté  ,  mais 
il  la  rétablit  dans  tous  les  biens ,  Se  fit 
•  chercher  fon  mari  pour  la  lui  rendre. 
Ce  Prince  avoit  naturellem.ent  un 
fond  de  bonté  Se  d'humanité ,  qui  le 
faifoit  compatir  aux  maux   des  per- 
fonnes  même  de  la  plus  balfe  condi- 
tion. Un  jour ,  un  pauvre  Macédonien  ,  ^^'*^'  ^"^' 
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conduifoit  devant  lui  un  mulet  chargé 
d'or  pour  le  Roi.  Le  mulet  étoit  Ci 
las  qu'il  ne  pouvoit  plus  ni  marcher  , 
ni  fe  loutenir.  Le  Muletier  prenant 
la  charge  ,  la  porta  avec  beaucoup  de 
peine  un  alTez  long  efpace  de  chemin. 
Le  Roi  le  voiant  accablé  fous  le  poids , 
ôc  prêt  à  jetter  le  fardeau  a  terre  pour 
fe  fonlager  :  Ne  te  lajfe  pas  encore  ,  mon 
ami ,  lui  dit- il  -,  tkche  de  fournir  le  refit 
du  chemin ,  &  de  porter  cette  charge  dans 
ta  tente:  car  je  te  la  donne, 
j^fj^  Dans  une  marche  forcée  que  fit 
Alexandre  au  travers  de  lieux  arides 
avec  un  petit  corps  de  cavalerie  pour 
atteindre  Darius ,  il  rencontra  des 
Macédoniens  qui  portoient  fur  des 
mulets  de  l'eau  dans  des  peaux  de 
chèvre.  Ces  Macédoniens  aimt  vu  ce 
Prince  demi-mort  de  la  chaleur  ex- 
trême ôc  de  la  foif  ardente  qui  le  con- 
fumoient ,  car  c'étoit  vers  l'heure  de 
midi ,  remplirent  prorntement  un  caf- 
que  d'eau  ,  Se  coururent  la  lui  préfen- 
ter.  Alexmdre  s'informa  d'abord  à 
qui  ils  portoient  cette  eau.  Us  répon- 
dirent :  Nous  la  portons  a  nos  en  fans  ^ 
mais  n?  vous  incju.étez,  point ,  Seigncnr  » 
pourvu  cjue  vous  viviez^ ,  nous  en  aurons 
afffZ  d'autres  fi  nous  psrdons  eux- ci,  A 
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ces  mots ,  Alexandre  prend  le  cafque, 
&  regardant  tout  autour  de  lui ,  il 
voit  tous  fes  Cavaliers ,  qui ,  la  tête 
panchée ,  &  les  yeux  avidement  atta- 
chés fur  cette  boilfon ,  la  dévoroient 
par  leurs  regards.  Il  la  rend  à  ceux 
qui  la  lui  avoient  préfentée  en  les  re- 
merciant 5  de  fans  en  boire  une  goûte. 
//  n'y  en  a,  pas  ajfez^  pour  toute  ma  troupe  ^ 
dit-il  ;  &  jî  js  bàvois  feul  _,  les  autres  en 
feroient  encore  plus  altérés  _,  ^  mourrotent 
de  langueur  &  de  défaillance,  S^s  Cava- 
liers ,  touchés  jufqu'au  vif  d'une  ma- 
gnanimité &  d'une  tempérance  fî  ad- 
mirables, lui  crièrent  de  les  mener 
par  tout  où  il  voudroit  fans  les  mé- 
nager :  qu'ils  n'étoient  plus  las ,  qu'ils 
n'avoient  plus  foif ,  &  qu'ils  ne  ie 
croioicnt  plus   des  hommes  mortels 
pendant  qu'ils  auroient  un  tel  Roi. 

De  tels  fentimens  d'une  bonté  gé- 
néreufe  &  compatiiïante  font  bien 
plus  d'honneur  a  un  Prince  que  toutes 
les  vidoires  &  que  toutes  les  conquê- 
tes. Si  Alexandre  les  avoir  toujours 
ct)nfervés ,  il  auroit  véritablement 
mérité  le  titre  &  le  furnom  de  Grand. 
Mais  une  profpérité  trop  éclatante  & 
trop  fuivie  ,  qui  eft  un  poids  au-de(fus 
de  la  force  humaine ,  l'en  dépouilla 
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peu  à  peu ,  &:  lui  fit  oublier  qu'il  étoit 
homme.  Plein  d'un  mépris  dédaigneux 
pour  les  coutumes  de  Ion  pays^comme 
fî  elles  n'euflent  plus  convenu  au  Maî- 
tre du  monde ,  il  quitta  l'habillement , 
les  moeurs ,  &  la  manière  de  vivre  des 
Rois  de  Macédoine  ,  où  il  trouvoic 
trop  de  fimplicité  ,  &  qui  lui  paroif- 
loient  au-deflbus   de  fa  grandeur.  Il 
allajufqu'à  afFeder  le  faite  des  Rois 
de  Perfe  par  l'endroit  même  par  le* 
quel  ils  fembloient  s'égaler  aux  dieux, 
en  exie,eant  que  les  vainqueurs  des 
nations  fe  profternairent  à  les  pies ,  ôc 
lui  rendilTent  des  hommages  &   des 
lervices  qui  ne  conviennent  qu'a  des 
efclaves.  Il  avoit  fait  un  ferrail  de  Ton 
palais ,  l'aiant  rempli  de  trois  cens 
loixante  concubines  >    autant  qu'en 
avoit  eu  Darius  ,   avec  des  troupes 
d'Eunuques  les  plus  infâmes  de  tous 
les  hommes.  Non  content  d'avoir  pris 
lui-même  la  robe  Perfanne,  il  obli- 
geoit  auffi  Tes  Capitaines ,  Tes  amis ,  Se 
tous  les  Grands  de  fa  Cour  de  s'habiller 
de  la  même  forte  :  ce  qui  leur  caufoic 
une  douleur  fenfibk* ,  mais  perfonne 
n'ofoit  fe  plaindre  ,  ni  le  contredire. 
Les  vieux  ioldats  de  Philippe  ,  éloi- 
gnés de  toutes  forces  de  voluptés ,  dé- 
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teftoient  tout  haut  ce  luxe  Ci  prodL 
gieux  ,  Se  cous  ces  vices  dont  Tarmée 
s'écoic  infedée  dans  Sufe  &  dans  Ec- 
batane.  C'étoit  même  un  langage  tout 
commun   dans  1  armée  ,   «   qu'on  «e 
avoit  plus  perdu  que  gagné  par  la  « 
vi6toire  :  que  c'écoient  les  Macédo-  « 
niens  en  efFet  qu'on   pouvoit  dire  « 
vaincus ,  de  prendre  ainli  les  coutu-  « 
mes  &  les  mœurs  des  étrangers  :  c« 
que  tout  le  fruit  de  leur  longue  ab-  <t 
fence  feroic  donc  de  retourner  en  <f 
leur  patrie  dans  l'équipage  &  l'habit  <c 
des  barbares  :  qu'Alexandre  avoit  « 
honte  d'eux  &  les  dédaignoit,  qu'il  « 
aimoit  mieux  reiTembler  aux  vain-  u 
eus  qu'aux  vidorieux ,  &c  que  de  a 
Roi  de  Macédoine  il  étoit  devenu  9 
Satrape  de  Darius,  ce 

Le  Roi  n'ignoroit  pas  le  méconten-i 
tement  de  fa  Cour  Ôc  de  fon  armée, 
&  il  efTaia  d'en  regagner  l'eftime  ôc 
l'amitié  par  Tes  bienfaits  &  Tes  largeC 
fes  :  mais  *  la  fervitude  ,  à  quelque 
haut  prix  qu'on  la  mette,  ne  peuç 
plaire  à  des  hommes  libres.  Il  crut  que 
le  remède  le  plus  fur  étoit  de  les  occiu 
per,  de  pour  cela  il  les  mena  contre 
Belfus.  Mais  parce  que  l'armée  étoÎE 

a  sel  ,  ut  opiner  ,  libc-  |  stacum  cft,  ^.  CHTt^ 


1 

480         Histoire  \ 

fi  chargée  de  butin  &  d'attirail  inutile, 
qu'elle  ne  pouvoit  qu'à  peine  fe  re- 
muer ,  il  fit  porter  au  milieu  de  la 
place  publique  tout  fon  bagage  pre- 
mièrement ,  enfuite  celui  de  les  trou- 
pes, a  la  réferve  des  choies  nécelfaires; 
puis  fit  porter  le  tout  de  lafur  des  châ^ 
riots  dans  une  grande  campagne.Tout 
le  monde  écoit  en  peine  de  ce  qu'il 
vouloir  faire.  Après  avoir  renvoie  les 
chevaux  ,  il  mit  le  feu  lui-même  à  Tes 
propres  hardes  ,  Se  commanda  qu'on 
en  fît  autant  à  toutes  les  autres.  Les 
Macédoniens  allumoient  donc  eux- 
mêmes  le  feu,  Se  bruloient  ces  riches 
dépouilles  qui  étoiejit  le  prix  de  leur 
fang ,  ôc  qu'ils  avoient  bien  fouvent 
tirées  du  milieu  des  flammes.  Un  tel 
facrifice  devoir  leur  coûter  beaucoup , 
mais  l'exemple  du  Roi  étoufoit  tou- 
tes les  plaintes ,  de  la  perte  de  leur 
bagage  fembloit  les  toucher  moins 
que  celle  de  la  difripline.  Une  courte 
harancrue  du  Prince  appaifa  toute  leur 
douleur,  &  le  trouvant  driorn^ais  plus 
libres  pour  leurs  fondions ,  ils  parti- 
rent avec  joie  ,  &  prireiit  leur  mar- 
che vers  la  Badriane.  Ils  trouvèrent 
dans  ceute  marche  des  d'fficukés  qui 
auroient  rebuté  tout  autre  qu'Alexan- 
dre: 
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<îre  :  mais  rien  n'écoit  capable  de 
refïraier  ni  de  Tarrécer ,  &  il  comptoit 
fermement  fur  fon  bonheur,  qui  en 
efFec  ne  l'abandonna  jamais  ,&:  le  tira 
de  mille  dangers  où  lui  &  fon  armaée 
auroient  du  naturellement  périr. 

Quand  il  fut  arrivé  dans  le  pays   -c>'»^^./-i^ 
des  Drances ,  un  nouveau  genre  de  ^^oJrhV. 
danger  lui  eau  fa  beaucoup  d'inquié-^- ^^^- 7^^* 
tude   de  d'allarme  :  c'étoit  le   bruit  T.  2. 
d'une  confpiratiori  contre  fa  perfonne.  ^''^'•^»-  ^'^• 
Un  certam  Dymnus ,  peu  conlicterea  14». 
la  Cour,  en  avoir  formé  le  deiTein/'"*^'  '"<'^' 
pour  quelque  mécontentement  parti-  6çi» 
culier.  Il  en  avoir  fait  part  à  un  jeune 
homme  appelle  Nicomachus ,  qui  s'en 
ouvrit  à  Cébalinus  fon  frère.  Celui-ci 
le  déclara  aufîitôt  à  Philotas ,  &:  le 
pria  inftamment  d'en  donner  avis  au 
Roi  ,  parce  que  le  tems  prefToit,  & 
que  dans  trois  jours  ce  criminel  deffein 
devoir  être  mis  à  exécution.  Philotas 
aiant  loué  fa  fidélité ,  rentre  de  ce 
pas  chez  le  Roi ,  avec  qui  il  s'entre- 
tint lontems  de  toute  autre  chofe  ,  fans 
lui  dire  un  mot  de  ce  qu'il  venoit  d'ap* 
prendre.  Sur  le  foir  ,  Cébalinus  le  pre- 
nant à  la  fortie ,  &:  lui  demandant  s'il 
avoir  fait  ce  dont  il  l'avoît  prié,  il  lui 
répondit  qu'il  n'avoic  pu  en  parler  au 
Toms  FL  X 
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Roi ,  3c  paffa  outre.  Le  lendemain  ce 
jeune  homme  fe   préfenta  encore  à 
lui  comme  il  encroit  au  palais ,  &  le 
conjura  de  Te  relfouvenir  de  ce  qu'il 
lui  avoit  communiqué  le  jour  de  de- 
vant. Il  lui  dit  qu'il  n'avoit  garde  d'y 
manquer ,  ôc  toutefois  il  n'en  parla 
point  encore.  Alors  Cébalinus  com- 
mença à  fe  défier  de  lui ,  &  craignant 
que  (1  la  chofe  venoit  à  fe  découvrir 
par  un  autre,  on  ne  lui  fît  un  crime 
de  Ion  filence  ,  la  fit  favoir  à  Alexan- 
dre par  un  autre  voie.  Le  Prince  aianc 
appris  de  la  bouche  même  de  Cébali- 
nus tout  ce  qui  s'étoit  palle  ,  &c  les  in- 
ftances  réitérées  qu'il  avoit  faites  à 
Philotas  ,    commença  par   ordonner 
qu'on  lui  amenât  Dymnus.  Celui-ci 
fe  doutant  bien  pourquoi  le  Roi  le 
mandoit ,  fe  palTa  fon  épée  au  travers 
du  corps.  Les  gardes  l'âiant  empêché 
de  s'achever  ,  l'emportèrent  au  palais. 
Le  Roi  lui  demanda  quelle  raifon  il 
avoit  eue  de  juger  Philotas  plus  digne 
que  lui  du    roiaume  de  Macédoine. 
Mais  il  avoit  déjà  perdu  la  parole  :  de 
forte  ,  qu'après  un   profçnd  foupir , 
tournant  la  tête  de  l'autre  côté,  il 
rendit  l'efprit. 

Le  Roi  enfuite  fie  venir  Philotas , 
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de  lui  parlant  feui  à  ieul  ôc  fans  té- 
moins ,  il  s'informa  de  lui-même  s'il 
étoit  vrai  que  Cébalinus  l'eût  preifé  à 
diverfes  reprifes  de  lui  parler  d'une 
confpiration  formée  contre  lui.  Phi- 
lotas ,  fans  faire  paroitre  de  trouble  , 
l'avoua  ingénuement,  mais  s'excuia 
fur  ce  que  l'auteur  de  cet  avis  lui  avoit 
paru  peu  digne  de  créance.  Il  ajouta 
néanmoins  que  la  mort  de  Dvmnus 
lui  faifoit  connoitre  qu'il  avoit  eu 
grand  tort  de  garder  un  fi  long  filence 
dans  une  affaire  de  cette  nature  ;  & , 
fe  reconnoilfant  coupable ,  il  embralTa 
les  genoux  du  Roi ,  &  le  fupplia  d'a- 
voir plus  d'égard  a  fa  vie  paflfée ,  qu'à 
la  faute  qu'il  venoit  de  commettre, 
non  par  aucune  mauvaife  intention  , 
mais  dans  la  crainte  d'allarmer  mal  à 
propos  le  Roi  par  un  avis  qui  lui  pa- 
roi (toit  fans  fondement.  Il  n'eu  pas 
aifé  de  dire  fi  Alexandre  le  crut,  ou 
fi  alors  il  diiïimula.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  lui  donna  la  main  en  figne  de  récon- 
ciliation ,  (Se  lui  dit  qu'il  vouloir  bien 
croire  qu'il  avoit  plutôt  méprifé  l'a- 
vis ,  qu'il  ne  l'avoir  celé. 

Philotas  avoit  beaucoup  d'envieux 
&  d'ennemis  à  la  Cour  •  &  il  étoic 
difficile  que  cela  fût  autrement ,  parce 
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qu'entre  tous  les  Courtifans  il  étoit  un 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  familia- 
rité &  de  crédit  auprès  du  Roi.  Au  lieu 
de  terfipérer  de  d'amortir  l'éclat  d'une 
faveur  Ci  brillante  par  un  air  de  dou- 
ceur &  de  bonté ,  &  par  une  fage  mo- 
dération ;  il  fembioit  au  contraire  ne 
chei  cher  qu'a  irriter  l'envie  par  l'af- 
feéiation  d'un  fafte  infenfé  qui  domi- 
noit  généralement  dans  Tes  vétemens , 
dans  Ion  train,  dans  les  équipages, 
dans  fa  table  ^  &  encore  plus  par  des 
manières  pleines  de  hauteur  &  de  fier- 
ré,qui  le  faifoient  hair  de  tout  le  mon- 
de. Parménion  Ton  père  ,  choqué  de 
cet  air  faftueux ,  lui  dit  un  jour  :  Afon 
^'  TfAi , y},. fils ,  fais-toi  fins  -petit.  Ce  mot  eft  plein 
;«i  .uw  y/r«.     ^Q  ç^^^  ^  ^  marque  un  homme  qui 

connoiffoit  parfaitement  la  Cour.  Il 
lui  donnoit  fouvent  de  pareils  avis  : 
Hiaîs  :Une  trop  grande  profpérité  rend 
fourd  &  aveugle ,  de  l'on  ne  croit  pas 
qu'une  faveur  fi  bien  établie  puilTe 
jamais  changer.  Philotas  éprouva  bien 
le  contraire. 

Alexandre  avoir  d'anciens  fujets  de 

rtut.  de  for-  plainte  contre  lui.  Il  fe  donnoit  la  li- 

tun.^ux.or,  bei-té  déparier  peu  refpedlueufement 

du  Prince  ,  &c  fièrement  de  lui-même. 

Ouvrant  un  jour  Ton  cosur  h  une  fem» 


bj 
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me  qu'il  aimoit ,  elle  s^appelloit  Anti- 
gona ,  il  fe  mit  à  vanter  infolemment 
les  fervices  de  Ton  père ,  &  les  fiens. 
Qu'auroit  été  Philippe,  diioic-il,  « 
fans  Parménion  ?  &  que  ieroit  Aie-  « 
xandre  fans  Philotas  ?  Que  devien-  ce 
droit  fa  prétendue  divinité ,  &  fon  i< 
père  Ammon ,  fî  nous  nous  oppo-  « 
fions  à  cette  fable?  «  Tous  ces  difcours 
furent  raportés  à  Alexandre  ,  Se  le  fait 
fut  conftaté  par  la  dépofition  iTiên>e 
d'Antigona.  Il  Tavoit  néanmoins  dif- 
fimulé  jufques-là  ,  fans  que  jamais  il 
eût  laiiîe  échaper  contre  lui  aucune 
plainte  à  ce  fujet  dans  le  vin  Ôc  clans 
la  débauche ,  &  il  ne  s'en  étoit  ouvert 
à  aucun  de  fes  amis  ,  pas  m.ême  à 
Epheftion,  pour  qui  il  n*avoit  rien  de 
fecret.  Mais  l'accufation  récente  fît 
revivre  tous  les  anciens  mécontente- 
mens. 

Aufîîtot  après  l'entretien  qu'il  avoit 
eu  avec  Philotas  ,  il  tint  confeil  avec 
fes  principaux  Confidens.  Cratère, 
qui  étoit  fort  bien  dans  Ton  efprit ,  Ôc 
qui,  par  cette  raifon-là  même,  por- 
toit  d'autant  plus  d'envie  à  Philo- 
tas  ,  crut  que  c'étoit  là  une  belle  occa- 
fion  de  fupplanter  fon  rival.  Cachant 
donc  fa  haine  fous  une  apparence  de 
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zèle  ,  il  fit  fentir  au  Roi  »  combien  îi 
3î  avoit  à  craindre ,  &  de  la  part  de 
w  Phijotas  même  ,  parce  que  le  par- 
«  don  ne  change  point  un  cœur  qui  a 
n  pu  concevoir  un  parricide  fi  exé- 
îj  crable  5  &  de  celle  de  Parménion 
3>  fon  père  ,  qui  ne  pourra  ,  difoit-il , 
«  foutenir  cette  peniée  ,  qu'il  doit  au 
w  Prince  la  vie  de  fon  fils.   H  eft  des 
a  bienfaits ,  qui  deviennent  à  charge, 
«  &  dont  on  ne  cherche  qu'à  abolir 
w  la  mémoire   quoi    qu'il   eQ  doive 
55  coûter.    D'ailleurs ,   qui  peut  nous 
jj  répondre  que  tous  deux  ne  foient 
îj  point    entrés     dans   le    complot  ? 
3>  Quand  il  s'agit  du  falut  du  Prince , 
3>  tout  eft  important ,  &  tout  devient 
>3  preuve ,  jufqu'aux  plus  légers  fou- 
33  pçons.  Peut-il  entrer  dans  l'efprit 
33  qu'un  Favori ,  comblé    de  grâces 
33  par   fon  Roi ,  demeure  tranquille 
33  fur  un  avis  de  cette  importance  ? 
33  Mais,  dit-on,  c  étoient  de  jeunes 
33  gens  peu  dignes  de  foi  qui  faifoient 
33  ce  raport.  Pourquoi  donc  les  tenir 
3^  deux  jours  comme  s'il  y  eût  ajouté 
«  créance  5  &  leur  promettre  toujours 
w  d'en  parler  au  Roi  ?  Qui  ne  voit  que 
33  c'étoit  pour  les  empêcher  d'arriver 
33  à  lui  par  une  autre  voie?  Sire,  votre 
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intérêt,  &  celui  de  l'Etat,  deman-  c« 
dent  qu'on  mette  à  1  aqueftion  Phi-  « 
lotas ,  pour  s'alTurer  du  fait ,  &  pour  «e 
connoitreles  complices.  «  Ce  fut  l'a- 
vis de  tous  ceux  qui  affiftoient  au  Con- 
feil ,  &  le  Roi  s'y  rendit. .11  les  congé- 
dia ,  après  leur  avoir  recommandé  le 
fecret  ^  3c ,  pour  mieux  cacher  fa  réfo- 
lution,  il  fit  publier  le  départ  pour 
le  lendemain.  Il  convia  même  Philo- 
tas  à  fouper. 

Au  commencement  de  la  nuit ,  dif- 
férens  corps  de  gardes  aiant  été  difpo- 
fés  où  il  étoit  nécelTaire,  on  entra 
chez  Philotas.  Il  dormoit  d'un  pro- 
fond fommeil.  S'étant  éveillé  en  fur- 
faut ,  comme  on  lui  metcoit  les  fers 
aux  mains ,  il  s'écria  :  y^h  !  Seigneur  , 
la  rage  de  mes  ennemis  a  prévalu  fur  votre 
bonté.  Après  quoi  on  lui  couvrit  le  vi- 
fage ,  &  on  l'emmena  au  palais ,  fans 
qu'il  dît  un  feul  mot.  Le  lendemain  les 
Macédoniens  aiant  eu  ordre  de  s*y 
rendre  en  armes ,  il  s'y  en  trouva  au 
nombre  de  fix  mille.  C'étoit  une  an- 
cienne coutume ,  qu'en  tems  de  guerre 
l'armée  connoiffoit  des  crimes  capi- 
taux ,  &  en  tems  de  paix  le  peuple  ;  de 
forte  que  la  puilTance  du  Prince  n'a- 
voit  point  de  lieu,  fi  elle  n'étoit  au- 
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torifée  de  l'un  ou  de  l'autre  ;  Se  il  fa- 
loic  que  ^  le  Roi  commençât  par  per- 
fuader,  avant  que  de  pouvoir  ufer  de 
{on  pouvoir. 
On  expofa  d'aberd  le  corps  de  Dym- 
ilus ,    la    plupart  ne  fâchant  ce  qu'il 
-avoit  fait,  ni  par  quelle  avanture  il 
étoit  mort.  Puis  le  Roi  vint  à  l'affem- 
blée ,  la  douleur  peinte  fur  le  front, 
êc  toute  fa  Cour  de  même,  chacun  at- 
tendant où  aboutiroit  ce  funèbre  ap- 
pareil. Le  Roi  tint  lontems  les  yeux 
baiffés  contre  terre  comme  tout  inter- 
dit. Enfin  aiant  repris  fes  efprits ,  il 
parla  le  la  forte.  »  Peu  s'en  efi;  filu  , 
3>  foldats ,  que  je  ne  vous  aie  été  ravi 
})  par  la  trahifon  d'un  petit  nombre 
3>  de  fcélérat-  :  mais  me  voici  encore 
35  plein  de  vie  par  la  providence  &  la 
»  miféricorde  des  dieux  j  &  je  prote- 
«  fte  que  rien  ne  m'anime  davantage 
>î  à  la  pourfuite  des  parricides, que  la 
J3  vue  de  cette  afifemblée  ,  dont  l'intè- 
3î  rêt  m'eft  plus  cher  que  ma  propre 
jj  confervation.  Car  je  ne  fouhaite  ^e 
îj  vivre  que  pour  vous ,  &  le  plus  doux 
5?  fruit  de  ma  vie,  pour  ne  pas  dire 
»  l'unique ,  eft  la  fatisfadion  que  j'ait- 

a  Nihil  potcrtas  Rectum  |  luiflct  auûoritas  ^.  Curt, 

vilebat  ,  n:G  piuis    va-  J 
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rois  de  pouvoir  reconnoitre  les  fer-  « 
vices  de  tant  de  braves  hommes  à  c« 
qui  je  dois  tout,  «  A  ces  mots  il  fuc 
interrompu  par  les  cris  &  les  gémif- 
femens  des  foldats ,  qui  fe  prirent  tous 
à  pleurer.  «  Hé  que  fera-ce  donc,  « 
pourfuivit  -  il ,  quand  je  vous  aurai  ce 
nommé  les  auteurs  d'un  fl  exécrable  ce 
attentat  ?  Je  n'y  puis  penfer  fans  « 
frémir.Ceux  que  j'avois  le  plus  com-  et 
blés  de  mes  bienfaits ,  à  qui  j'avois  ce 
le  plus  témoigné  d'amitié ,  en  qui  c« 
j'avois  mis  toute  ma  confiance,  ôc  <e 
qui  étoient  les  dépofitaires  de  mes  c* 
fecrets  les  plus  intimes,  Parménion  «c 
ôc  Philotas.  »  A  ces  noms ,  tous  les 
foldats  fe  regardoient  l'un  l'autre,, 
n'ofant  s'en  raportsr  au  témo'crnaee 
de  leurs  yeux  &  de  kurs  oreilles ,  ni 
croire  ce  qu'ils  voioient  &  ce  qu'ils 
entendoient.  On  fit  venir  Nicoma- 
chus ,  Met  on  ,  &  Cébalinus ,  qui  dé- 
poférent  tout  ce  qu'ils  favoient.  Pas 
un  d'eux  ne  chargeoit  Philotas  d'a- 
voir part  à  la  conjuration.  L'alfem- 
blée  ,  dans  un  trouble  &  un  faifilTè- 
ment,  qu'il  eft  p'us  faci'e  de  conce- 
voir que  d'expiimer  ,gardoit  un  tiille 
&  morne  fi'ence. 

On  amena  Philotas ,  qui  avoîc  le^ 
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jnains  liées  derrière  le  dos ,  &  la  tête 
couverte  d'un  méchant  linge  tout  ufé. 
Quel  fpedacle  !  Tout  kors  de  lui- 
même,  il  n'ofoit  ni  lever  les  yeux, 
ni  ouvrir  la  bouche.  Puis  les  larmes 
lui  coulant  des  yeux  en  abondance , 
il  s'évanouit  entre  les  bras  de  celui 
qui  le  tenoit.  Et  comme  on  lui  eiTuioic 
les  pleurs  dont  il  avoit  le  vifage  bai- 
gné ,  le  cœur  &  la  voix  lui  revenant 
pe  i  à  peu  ,  il  fembloit  vouloir  parler. 
Le  Roi  lui  dit  que  les  Macédoniens 
feroient  fes  Juges ,  &  il  fe  retira.  Il  ne 
fut  pas  difficile  a  Philotas  de  fe  jufti- 
fier.  Aucun  des  témoins ,  &c  de  ceux 
qui  furent  mis  à  la  queftion  ,  n'avoic 
dépofé  contre  lui  comme  complice 
de  la  confpirarion.  Dymnus ,  qui  en 
étoit  l'auteur  5  ne  l'avoit  nommé  à 
aucun  des  Conjurés  ;  &  s'il  y  eût  eu 
part ,  &  qu'il  en  eût  été  le  chef  com- 
me on  le  prétendoit ,  il  n'auroit  pas 
manqué  de  le  nominer  ci  la  tête  de 
tous  les  autres  ^  pour  les  engager  plus 
fûrement  dans  Ton  complot.  Si  Philo- 
tas  s'étoit  fenti  coupable  ,  fâchant  que 
Cébalinus ,  inftruit  de  tout ,  cherchoit 
avecempreilèment  à  en  faire  donner 
avis  au  Roi ,  étoit-il  vraifemblable 
qu'il   fut    demeuré   tranquille    deux 
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jours  entiers,  fans  prendre   aucune 
mefure,  ou  pour  fe  défaire  deCéba- 
linus  5   ou  pour  mettre  à  exécution 
fou  projet ,  ce  qui  lui  eût  été  très  fa- 
cile. Il  mit  ces  preuves ,  &  beaucoup 
d'autres  dans  tout  leur  jour,  ôc  n'ou- 
blia pas  les  raifons  qui  lui  avoient 
fait  méprifer  l'avis   qu'on  lui  avoit 
donné ,  commie   imaginaire  &    fans 
fondement.   Puis  tournant  tout  d'un 
coup    Ton   difcours  vers   Alexandre 
comme  s'il  eût  été  préfent  :  >j  Sei-  ce 
gneur  ,  dit-il  ,   quelque  part   que  « 
vous  foyez  ,    (car   on  a  cru    qu'il 
écoutoit  tout  caché   derrière  un  ri- 
deau )  ce  fi  j'ai  failli  en  ne  vous  com- 
muniquant point  l'avis  que  j'avois  « 
reçu  5  je  vous  ai  confelTé  ma  faute ,  « 
&  vous  me  l'avez  pardonnée.  Vous  e'c 
m'avez   donné    votre  main  roiale  « 
pour  gage ,  6c  vous  m'avez  même  « 
fait  l'honneur  de  m'admettre  à  vo-  u 
tre  table.    Si    vous    m'avez   cru ,  « 
je  fuis  innocent  :  C\  vous  m'avez  par-  cr 
donné ,  j'ai  ma  grâce.  Je  m'en  tiens  a 
à  votre  jugement.    Quel  nouveau  ce 
crime  ai-je  commis  depuis  ?  Je  dor-  ce 
mois  d'un  profond  fommeil ,  quand  «c 
mes  ennemis  m'ont  éveillé  en  me  « 
chargeant  de  chaines.  Eft-ce  là  l'é-  « 
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jï  cat  d'un  homme  qui  Te  fent  coupa- 
j>  ble  du  plus  horrible  des  crimes  > 
«  Ma  confcience,  &  votre  parole, 
a  Seigneur  ,  me  procuroienc  cette 
»  tranquillité.  Ne  foufFrez  pas  que 
«  l'envie  de  mes  ennemis  l'emporte 
>3  fur  votre  clémence  ôc  fur  votre  ju- 
ii  ftice. 

Le  réfukat  de  rafîèmblée  fut  que 
rhiloras  leroit  mis  à  la  queftion.  C'é- 
toient  Tes  ennemis  les  plus  déclarés 
qui  y  préfidoient.  Il  n'y  eut  forte  de 
torture  qu'on  ne  lui  fît  foufFrir.  Il 
montra  d'abord  beaucoup  de  fermeté 
Ôc  de  confiance  :  les  tourmens  ne  pu- 
rent lui  arracher  aucune  parole ,  pas 
même  un  feul  foupir.  Mais  enfin , 
vaincu  par  la  douleur ,  il  s'avoua  cou- 
pable, nomma  plusieurs  complices, 
ôc  chart^ea  même  fon  père.  Le  lende- 
main on  fit  lecture  des  réponfes  de 
Philotas  en  pleine  aiïemblée  ,  lui  pré- 
fent.  Il  fut  condanné  tout  d'une  voix, 
de  aufîitôt  après  allommé  à  coups  de 
pierres  avec  quelques  autres  conju- 
rés ,  félon  la  coutume  de  Macédoine. 

On  jugea  auiïi  en  même  teras  ,  & 
l'on  fit  mourir  Lynceftes  Alexandre, 
qui  avoir  été  convaincu  de  confpira- 
tion  contre  le  Pr'nce,  &  qui  depuis. 
trois  ans  étoit  retenu  en  prifon. 
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La  condannation  de  Philotas  en- 
traîna celle  de  Parménion,  foie  que 
le  Roi  le  jugeaE  efFedivemenc  coupa- 
ble ,  foie  qu'il  crût  avoir  tout  à  crain- 
dre de  fa  part  après  la  mort  de  Ton  fils. 
Polydamas ,  l'un  des  Seigneurs  de  la 
Cour ,  fut  chargé  de  cette  exécution  : 
il  avoit  été  un  des  plus  intimes  amis 
de  Parménion,  fi  l'on  peut  donner  ce 
nom  à.  des  Courtifans  qui  n'aiment 
que  leur  fortune.  C'eft  ce  qui  le  fit 
choifir  y  comme  ne  pouvant  donner 
aucun  foupçon  à  celui  contre  qui  on 
l'envoioit.  11  partit  pour  la  Médie ,  où 
Parménion  commandoit  l'armée  ,  & 
avoit  la  e^rde  des  tréiors  du  Roi  , 
qui  monroient  a  cent  quatre-vingts 
mille  talens ,  c'eft-à-dire  cinq  cens 
quarante  millions. Le  Roi  l'avoit  char- 
gé de  plufieurs  lettres  pour  Cléandre 
Lieutenant  de  Roi  dans  la  province, 
&  pour  les  principaux  Officiers.  Il  en 
avoit  deux  pour  Parménion,  l'une 
d'Alexandre  ,  l'autre  fcellée  du  cachet 
de  Philotas  comme  s'il  eût  été  encore 
vivant ,  afin  que  le  père  ne  fe  doutât 
de  rien.  Polydamas  fit  le  chemin  en 
onze  jours ,  &  defcendit  de  nuit  chez 
Cléandre.  Toutes  les  mcfures  nécef. 
faires  aiaat  été  prifes ,  ils  allèrent  en^ 
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iemble  le  lendemain  bien  accompa- 
gnés trouver  Parménion.  Il  fe  pro- 
menoit  dans  Ton  parc.  Du  plus  loin 
que  Polydamas  l'aperçut ,  il  courut 
Tembraller ,  faifant  éclater  la  joie  fur 
fon  vifage  ;  &  les  complimens  faits 
de  part  &  d'autre  mêlés  de  beaucoup 
de  carrefTes ,  il  lui  donna  la  lettre 
qu'Alexandre  lui  écrivoit.  En  l'ou- 
vrant, il  lui  demanda  ce  que  faifoit 
le  Roi.  Il  répondit  qu'il  l'apprendroit 
par  fa  lettre.  Et  Parménion,  après  l'a- 
voir lue,  lui  dit:  '>  Le  Roife  prépare 
}>  A  marcher  contre  les  Arachofiens. 
3j  Quel  admirable  Prince ,  qui  ne  fe 
9)  donne  point  de  repos  î  II  feroit 
«  pourtant  bien  tems  qu'il  fongeât  à 
»j  fe  ménager  ,  après  avoir  acquis  tant 
»  de  gloire,  ce  Enfuite  il  prit  la  lettre 
écrite  au  nom  de  Philotas  •  & ,  à  en 
juger  par  fon  vifage  ,  il  la  lifoit  avec 
plaifîr.  Dans  ce  moment ,  Cléandre 
lui  plonge  le  poignard  dans  le  flanc, 
puis  lui  porte  un  autre  coup  à  la  gorge, 
6c  les  autres  lui  donnèrent  même  plu- 
fieurs  coups  après  fa  mort. 

Ainfi  finit  ce  grand  homme  ,  illuftre 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre, 
qui  avoit  fait  plufieurs  belles  adions 
fans  le  Roi,  au  lieu  que  le  Roi  n'a- 
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voit  jamais  rien  fait  de  grand  fans  lui. 

Il-  étoit  homme  de  tête  Ôc  d'exécution  ^ 

aimé  des  Grands,  ôc  plus  encore  des 

gens  de  guerre ,  qui  avoient  en  lui  une 

entière  confiance  ,  &  qui  fe  tenoient 

furs  de  la  vidoire  quands  ils  mar- 

choient  fous  fa  conduite  ,  tant  ils  com- 

ptoient  fur  Ton  habileté  &   fur  fon 

bonheur.  Il   étoit  âgé  pour  lors  de 

foixante-dix  ans,  &  avoit jufques-là 

fervi  le  Prince  avec  un  zèle  Se  une 

fidélité  inviolable  ,   dont  il  fut  mal 

paie,  fon  fils  &  lui  aiant  été  mis  à  mort 

fur  un  fimiple  foupçon  affez  léger  & 

deftitué  de  toute  preuve  réelle  ,  qui 

fit  néanmoins  oublier  en  un  moment 

tous  les  grands  fervices  qu  ils  avoient 

rendu  l'un  &  l'autre  a  leur  patrie. 

Alexandre  fentit  bien  que  ces  cruel-  ^^^rian.  m. 

les  exécutions  pouvoient  aliéner  de  ^'l^ctirt^ub, 

lui  les  efprits,  èc  il  le  connut  claire-  j-^^p-s-s- 

ment  par  des  lettres  que  fes  foldats  ;,.  j'52'5'54,  ' 

écrivoient  en  Macédoine,  ôc  qu'il  in-  an.m.:î675. 
T  V  1     r'  Av.j.c.319. 

tercepta.  Jugeant  a  propos  de  leparer 

du  refte  de  l'armée  ceux  qui  s'étoient 

le  plus  diftingués  par  leurs  murmures 

Ôc  leurs  plaintes ,  de  peur  que  leurs 

difcours  féditieux  n'y  répandiifent  le 

même  efprit ,  il  en  fit  un  corps  à  part, 

auquel  il  donr^  pour  chef  Léonidas , 
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ians  les  punir  autrement  que  par  cette 
efpéce  d'ignominie.  Ils  y  furent  trcs- 
fenfibles ,  &  travaillèrent  a  en  effacer 
la  honte  par  un  courage  ,  une  fidélité , 
ôc  une  foumiflion  qui  ne  fe  démenti- 
rent plus  dans  la  fuite. 

Pour  évitée  les  fuites  de  ce  fecret 
mécontentement ,  Alexandre  fe  mit 
en  marche  ,  &  continua  la  pourfuite 
de  BeiTus.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran- 
des peines  ôc  de  grands  dangers.  Après 
avoir  traverfé  la  Drangiane,  TAra- 
chode  ,  le  pays  des  Arimafpes ,  où 
tout  céda  à  fes  armes ,  il  arriva  à  une 
montagne  ,  appellée  Paropamifus  , 
qui  fait  partie  du  Caucafe,  où  fon 
armée  effuia  d*incraiables  fatîç^ues  à 
caufe  de  la  laiïitude ,  de  la  difette  ,  du 
froid  ,  des  neiges ,  qui  firent  périr  un 
grand  nombre  de  foldats.  Beflus  rava- 
gea tout  le  pays  qui  ctoit  entre  lui  Ôc 
le  Caucafe,  pour  mettre  Alexandre, 
par  la  difette  de  vives  ôc  de  fourac^es , 
hors  d'état  de  le  pourfuivre.  En  effet 
il  eut  beaucoup  à  fouffrir  :  mais  rien 
n*étoit  capable  d^e  le  rebuter.  Aianc 
fait  repofer  fon  ormée  à  Drapfique, 
il  s'avança  vers  Aorne  (S:  Badre ,  les 
deux  plus  pu'lTantes  villes  de  la  Ba- 
diane, ôc  s'en  rendit  maicre.  A  lap- 
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proche  d'Alexandre  ,  les  Badriens , 
au  nombre  de  fept  ou  huit  mille  ,  qui 
jufques-là  avoient  paru  fort  attachés 
à  BeiTus  ,  Tabandonnérent  cous ,  8c  Ce 
retirèrent  chacun  chez  eux.  Beifas , 
avec  le  petit  nombre  de  troupes  qui 
lui  étoient  demeurées  fidèles ,  palTa  le 
fleuve  Oxus ,  brûla  tous  les  bateaux 
d©nt  il  s'étoit  fervi ,  dans  la  vue  d'en 
rendre  le  pafTage  impraticable  a  A  le- 
xandre ,  &  fe  retira  à  Nautaque  ville 
de  la  Sogdiane,  rèfolu  d'y  lever  une 
nouvelle  armée.  Alexandre  ne  lui  en 
laifTa  pas  le  tems.  N'aiant  point  trouvé 
d'arbre^  ni  déchois  pour  conftruire  des 
barques  &  des  radeaux ,  il  s'avifa  de 
diftribuer    aux    foldats    quantité    de 
peaux  pleines   de   paille  êc  d'autres 
matières  lèches  &  légères ,   fur  lef- 
quelles  s'étant  couchés  ih  traverférent 
le  fleuve ,  &  ceux  qui  étoient  palTes 
les  prem^'ers  fe  mettoient  en  bataille, 
pendant  que  les  autres  fuivoient.  Il  fie 
pafTer  de  cette  forte  toute  fon  armée 
en  fix  jours. 

Cependant  Spitaméne  ,  qui  étoit  le 
grand  confident  de  Beffus ,  forma  con- 
tre lui  une  confpiration  avec  H  eux 
autres  de  fes  principaux  Officiers.  S'é- 
tant faifis  de  fa  perfonne ,  ils  le  char- 
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gent  de  chaines ,  lai  arrachent  fa.  tiare 
de  la  tête,  meccent  en  pièces  la  robe 
roiale  de  Darius  donc  il  étoit  revêtu , 
de  le  font  monter  fur  un  cheval  pour 
le  livrer  à  Alexandre. 

Ce  Prince  arriva  a  une  petite  ville  ou 
habitoient  les  Branchides.  C'étoitune 
famille  d'habitansde  Milet ,  que  Xer- 
xès  ,  à  Ton  retour  de  Grèce,  avoir  au- 
trefois fait  palTer  dans  la  haute  A  (le,  ôc 
qu'il  y  avoir  richement  établis, pour  les 
récompenfer  de  ce  qu'ils  lui  avoient 
livré  les  tréfors  du  temple  de  Didy- 
méne ,  dont  ils  ètoient  les  gardiens.  Ils 
reçurent  le  Roi  avec  de  grandes  dé- 
nionftrations  de  joie  ,  Se  fe  rendirent 
à  lui,  eux  &  leur  ville.  Alexandre  fit 
venir  les  Mi'éhens  qui  croient  dans 
fon  armée ,  leiquels  conlervoient  con- 
tre les  Branchides  une  haine  hérédi- 
taire à  caufe  de  la  perfidie  de  lewrs 
ancêtres.  Il  laiifa  à  leur  choix  ,  ou  de 
venger  l'injure  qu'ils  en  avoient  au- 
trefois reçue  ,  ou  de  leur  pardonner 
en  confidération  de  lenr  communie 
origine.  Etant  partagés  de  ientimens 
entr'eux ,  &c  ne  pouvant  ^'accorder , 
Alexandre  prit  fur  lui  la  décifion.  Le 
lendemain  il  donna  ordre  a  fa  pha- 
lange d'environner  la  place,  de,  dès 
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4|u'on  en  auroit  donné  le  fignal ,  de 
faccager  ce  repaire  de  traitres ,  &  de 
les  faire  tous  paffer  au  fil  de  Tépée, 
Cet  ordre  inhumain  fut  exécuté  avec 
la  même  barbarie  qu*il  avoit  été  don- 
né. Tous  les  citoiens,  dans  le  tems 
même  qu'ils  alloient  au-devant  d'A- 
lexandre pour  lui  rendre  leurs  hom- 
mages, furent  égorgés  par   les  rues 
&  dans  leurs  maifons ,  fans  qu'on  eût 
aucun  égard  à  leurs  cris  &  à  leurs 
larmes ,  &  fans  qu'on  fit  aucune  di~ 
ftindion  ni  de  fexe,  ni   d'âge.  On 
arracha   même    les    fondemens    des 
murs ,  pour  n'y  laifTer  aucun  veflige 
de  ville.  Quel  écoit  donc  le  crime  de 
ces  malheureux  habitans  ?  Etoient-ils 
refponfables  de  celui  qu'avoient  com- 
mis leurs  pères  il  y  avoit  plus  de  cent 
cinquante  ans  ?  Je  ne  fai  h  l'hiftoire 
fournit  quelque  autre  exemple  d'une 
barbarie  C\  brutale  6c  (i  forcenée. 

Peu  de  tems  après  on  amena  à  Ale- 
xandre Belfus ,  non -feule  ment  lié  & 
garoté  ,  mais  tout  nud.  Spitaméne  le 
tenoit  attaché  avec  une  chaîne  qu'on 
lui  avoit  palTée  au  cou  ,  Se  l'on  n'eut 
fû  dire  à  qui  cet  objet  étoit  plus  agréa- 
ble, aux  Barbares  ,  ou  aux  Macédo- 
niens. En  le  ptéfentant  au  Roi  ,    il 
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lui  dit  :  »  Enfin  je  vous  ai  vangés , 
»  TOUS  &  Darius ,  mes  Rois  &  n^es 
yy  Maîtres.  Je  vous  amène  ce  fcéléraf , 
»  qui  a  alfadiné  fon  Seigneur,  &  qui 
3>  eft  traité  maintenant  félon  Texem- 
îj  pie  qu'il  en  a  kii-même  donné.  Hé- 
33  las ,  que  Darius  ne  peut-ii  être  te- 
35  moin  d'un  tel  fpedtacle  î  »  Alexan- 
dre ,  après  avoir  fort  loué  Spitaméne, 
fe  tournant  vers  Beffus ,  lui  dit  : 
33  Quelle  rage  de  tigre  s'eft  emparée 
33  de  ton  cœur,,  pour  avoir  ofé  char- 
33  aer  de  chaînes ,  puis  éaoroer  ion 
33  Roi  &  ton  bienfaiteur  ?  Retire-toi 
33  de  devant  mes  yeux ,  monftre  de 
>r  perfidie  &  de  cruauté,  m  II  n'en  dit 
pas  davantage  ,  &  aiant  fait  venir 
Oxatre  frère  de  Darius ,  il  lui  remit 
Belfus  entre  les  mains ,  pour  lui  faire 
elTuier  toute  l'ignominie  qu'il  méri- 
toît,  différant  néanmoins  fon  fupplice 
dans  la  vue  de  le  faire  juger  dans 
l'alfemblée  générale  des  Perfes. 


•i^  -ù*  «^ 
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Alexandre  _,  afres  avoir  pris  heaucouf  de 

ville i  dans  Ui  B-'M^ia,ne  ^  en  battt  une 

prèj  de  flaxarte^  a  laquelle  l  dmne 

[on  nom,  L^s  Scythes  _,  allaymés  de  la 

conjîruBion  de  cette  ville  cjhi  les  br't^ 

doit  j  lui  députent  des  Amb^-JfadeHrs  _, 

^«/  lui  parlent  avec  une  liberté  extraor^ 

dinaire.   Apres  les  avoir  renvoies ,  il 

Pajfe  Vlaxarte  ^  remporte  une  vicioire 

contre  les  Scythes  ^  &  traite  fivora- 

hlement  les  vaincus.  Il  punit  &  ap-» 

paiQ  la  rtvolte  des  Sogdiens,  Il  envoie 

B^ffus  a  Ecbatane  pour  y  être  puni.  Il 

fe  rend  maître  de  la  ville  de  Pétra  , 

qui  paroijfoit  imprenable, 

Alexandre,  infatiable  de  vi-  »><''>'''<«•  ^»*» 
ttoires  &  de  conquêtes,  alloit  tou-<:^/,t.4  pag^ 
iours  en  avant,    cherchant  de  nou-^^°-^'^°- ,., 
veaux  peuples  qu  il  put  domter.  ApreS7.  c.  6.11. 
avoir   recruté  fa  cavalerie  qui  avoic 
beaucoup  fouflFert  dans   les   longues 
&  périlleufes  marches  qu'il  avoir  fai- 
tes 5  il  s'avança  jufqu'a  "<"  l'iaxarte. 

*  ^umte-Curce  &  ^r-  |  pasd^^ntla  mer  Cafpierine , 


rien  l'appe.lent  le  Tanaïs  ; 
mdts  ils  fe  trempent.  Le 
Tanats  eji  bien  pim  a  Voici- 
dtnt ,  &  /«  décharge  j  jt%n 


mais  dans  le  Pont  Euxm  f 
is  c'eji  et  que  nous  cppei- 
Itm  attjoHrd'Um  le  Don. 
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Près  de  là ,  des  Barbares  defcendant 
toac-a-coup  de  leurs  montagnes ,  vin- 
rent attaquer  brufquement  les  trou- 
pes d'Alexandre  ,  &  aiant  emmené 
avec  eux  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers ,  ils  regagnèrent  leurs  retraL 
tes ,  où  ils  étoient  vingt  mille  hom- 
mes qui  combattcient  avec  des  arcs 
3c  des  frondes.  Le  Roi  alla  en  per- 
fonne  les  afTiéger  ,  &  étant  des  pra- 
mîers  à  Tattaque ,  il  fut  bleifé  d'une 
flèche  à  Tos  de  la  jambe ,  &  le  fer 
deneura  dans  la  plaie.  Les  Macédo- 
niens ,  également  affligés  ôc  allarmés , 
l'emportèrent  aufïîtôt,  mais  non  pas 
Cl  fecrettement  qu'ils  en  pu{Tènt  dé- 
rober la  connoillance  aux  Barbares  , 
qui  du  haut  de  la  montagne  voioiënc 
tout  ce  qui  fe  palTbit  en  bas.  Ils  en- 
voicrent  donc  le  lendemain  des  Am- 
bafladeurs  au  Roi ,  qui  les  fit  entrer 
fur  le  champ  ,  &  ôtant  le  bandac^e  & 
l'appareil  de  fa  plaie,  leur  fit  voir  fa 
ïambe  fans  leur  témoigner  la  grandeur 
iie  Ion  mal.  Ils  l  allurèrent ,  qu'aiant 
appris  fa  blelfure  ,  ils  n'en  avoient  pas 
reçu  moins  de  déplaihr  que  les  Ma- 
cédoniens mcmes  ;  &  que  s'ils  euffent 
pu  découvrir  celui  qui  avoit  fait  le 
coup  ,  ils  le  lui  auroient  mis  entre  [qs 
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mains  :  Qu'il  n'appartenoic  qu'à  des 
impies  de  faire  la  guerre  aux  dieux  : 
Qu'au  refte ,  vaincus  par  fon  incom- 
parable valeur ,  ils  fe  rendoient  à  lui  ^ 
eux  &  tous  les  peuples  qui  les  fui- 
voient.  Le  Roi  leur  aiant  donné  fa 
foi ,  &  retiré  Tes  prifonniers ,  les  re- 
çut en  fon  obéiffance. 

Après  ,  il  leva  le  camp  ,  &  s'étant 
fait  mettre  fur  un  brancart ,  il  y  eut 
une  grande  difpute  entre  les  gens  de 
pié  ôc  de  cheval  à  qui  le  porteroit, 
chacun  prétendant  de  part  &  d'autre 
que  cet  honneur  leur  appartenoit.  On 
ne  put  les  concilier  qu'en  ordonnant 
qu'ils  le  porteroient  tour  à  tour. 

De  la  il  fe  rendit  le  quatrième  jour 
à  Maracande  ,  ville  très  confidérable  , 
capitale  de  la  Sogdiane,  dont  il  ie 
rendit  maître ,  ôc  y  lailfa  une  bonne 
garnifon  •  après  quoi  il  brûla  &  ra- 
vagea tout  le  plat  pays. 

Il  lui  arriva  alors  une  ambalTade 
des  Abiens  Scythes ,  qui  depuis  la 
mort  de  Cyrus  étoient  toujours  de- 
meurés libres  &  indépendans  :  ils 
venoient  fe  foumettre  à  Alexandre. 
Ils  étoient  eftimés  les  plus  juftes  de 
tous  les  Barbares.  Jamais  ils  ne  fai- 
/bient  la  guerre  que  pour  fe  défendre  -, 
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hc  la  liberté ,  c^.onc  ils  ufoient  avec 
modération ,  avoit  entr'eux  é^alé  les 
plus  petits  aux  plus  grands. L'amour  de 
la  pauvreté  &  de  la  juftice  faifoit  leur 
propre  caradére ,  &  les  mettoit  en 
état  de  le  palier  ô:  de  rois  &  de  loix. 
Le  Roi  leur  fit  un  bon  accueil ,  &c  les 
reçut  fous  fa  prottdion.  Il  cnvoiaun 
des  principaux  de  fa  Cour  pour  re- 
connoitre  leur  pays  ,  6c  même  ces 
autres  Scythes  qui  habitent  au-deflfus 
du  Boiphore  Cimmérien. 

Il  avoir  choill  un  lieu  propre  à  bâ- 
tir une  ville  fur  l'Iaxarte ,  pour  tenir 
en  bride  tant  ceux  qu'il  avoit  déjà 
domtés  ,  que  les  autres  dont  il  fe 
vouloit  rendre  maître.  Mais  ce  dejf. 
fein  fut  retardé  par  la  révolte  des 
Sogdiens ,  fuivie  bientôt  de  celle  de 
la  Baétriane.  Alexandre  manda  Spita- 
méne  qui  lui  avoit  livré  Belfus,  le 
croiant  fort  propre  à  remettre  ce  peu- 
ple dans  l'obéilïance  :  mais  c'étoit  lui  '  ^^^ 
qui  avoit  le  plus  contribué  à  ce  fou-  P''' 
Icvement.  Le  Roi ,  étrangement  fur-  ^' 
pris  de  cette  perfidie ,  fongea  à  en  ti-  |  ^ 
rer  vene;eance  d'une  manière  éclatan-  |  '^' 
te.  Il  alla  en  perfonne  former  le  ficge  |  ^^ 
de  Cyropoiis.  C'ctoit  la  dern^'ére  ville  ^O' 
de  rÉmpire  des  Perfes ,  bâtie  par  le      ^ 

fil  and 
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.grand  Cyrus  donc  il  portoic  le  nom. 
Il   envoia  en  même   tems  Cratère., 
avec  deux  autres  de  Tes  Officiers  gé- 
néraux ,  affiéger  la  ville  des  Méma- 
-céniens.  On  dépura  à  ceux-ci  cin- 
quante cavaliers ,  pour  les  exhorter  à 
avoir  recours  à  la  clémence  d'Alexan» 
dre.  Ils  furent  d'abord  alfez  bien  re- 
çus :  mais  la  nuit  ils  furent  tous  égor- 
gés. Alexandre  avoir  réiolu  d'épar- 
gner Cyropolis  en  faveur  de  Cyrus  : 
car  entre  ceux  qui  ont  régné  fur  ces 
peuples  5  il  n'y  en  avoir  point  qu'il 
admirât  davantage  que  ce  Roi,  & 
Sémiramis ,  comme  aiant  furpalTétous 
les  autres  en  grandeur  de  courage ,  ÔC 
en  adions  héroïques.  Il  fit  donc  offrir 
des    conditions  très  favorables  aux 
afîîégés,  qu'une  opiniâtreté  aveugle 
leur  fît  rejetter,  même  avec  hauteur 
&c  infolence.  Aiant  pris  la  ville  d'af- 
faut ,  il  l'abandonna  au  pillage  ,  de  la 
râla  jufqu'aux  fondemens.   De  là  il 
palla  à   l'autre  ville,    afiîégée    par 
Cratère.  Jamais  place  ne  fe  défendit 
mieux.  Alexandre  y  perdit  fes  meil- 
leurs foldats,  de  lui-même  fut  en  grand 
danger  de  fa  perfonne  :  car  il  reçut  un 
coup  de  pierre  à  la  tête  ,  dont  il  tom- 
ba évanoui ,  aiant  entièrement  perdu 
Tome  ri.  y 
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connoiffance.  En  effet  Tarmée  le  pleu- 
ra comme  mort.  Mais  ce  Prince ,  que 
nul  danger,  nul  contretems  ne  pou- 
voit  abbattre  ,  preffa  encore  plus  vi- 
vement le  ficge  5  fans  attendre  que  fa 
bleflure  fût  guérie  ,  la  colère  four- 
nilTant  une  nouvelle  flamme  à  fon 
ardeur  naturelle.  Aiantdonc  faitfaper 
le  mur ,  il  fît  une  grande  brèche,  par 
où  il  entra  dans  la  place  ,  qui  fut  mife 
à  feu  &  à  fang  ,  &  ruinée  de  fond  en 
comble.  Plufieurs  autres  villes  éprou- 
vèrent le  même  fort.  C'ètoit  ici  une 
troifiéme  révolte  de  la  part  des  peu- 
ples de  la  Sogdiane ,  que  le  double 
pardon  qu'Alexandre  leur  avoit  ac- 
cordé ne  put  faire  revenir  à  la  raifon. 
Ils  perdirent  plus  de  fix  vingts  mille 
hommes  dans  ces  différens  fiécres. 
Alexandre  envoia  après  cela  Ménè- 
déme  avec  trois  mille  hommes  de  pic 
&  huit  cens  chevaux  à  Maracande  , 
d'où  Spitamène  avoit  chalfé  la  garni- 
fon  Macédonienne,  &  s'y  ètoit  en- 
fermé. 

Pour  lui  ,   il   revint  camper   fur 

l'Iaxarte,   où  il  ferma  de  murs  tout 

l'efpace  que  fon  armée  avoit  occupé. 

Trois li<Hes.  de  y  bâdt  une  ville  de  foixante  ftades 

de  tour ,   qu'il  nomma  encore  Aie- 


I 
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xandrie  ,  car  il  en  avoir  déjà  bâti  plu- 
ileurs  autres.  Il  y  fit  travailler  avec 
tant  de  diligence,  qu'en  moins  de 
vingt  jours  les  rempars  furent  élevés , 
de  les  maifons  conftruites.  Aufli  y  eut- 
il  une  grande  émulation  entre  les  fol- 
dats ,  a  qui  auroit  le  premier  fourni 
la  tâche  ,  car  chacun  avoit  la  Tienne  : 
ôc  pour  peupler  fa  nouvelle  ville ,  il 
racheta  tout  ce  qu'il  put  trouver  de 
prifonnlers  ,  y  établit  plufieurs  Ma- 
cédoniens qui  n'étoient  plus  en  état 
de  fervir,  &  y  admit  auiïï  pluiieurs 
des  gens  du  pays  qui  s'offrirent  pour 
l'habiter. 

Mais  le  Roi  des  Scythes   qui  font 

au-delà  de  Tlaxarte  ,  voiant  que  cette 

ville  bâtie  fur  le  fleuve  étoit  un  joug 

qu'on  lui  impofoit  ,  envoia  de  nom- 

I  breufes  troupes  pour  la  démolir ,  & 

f  chalfer  bien  foin  de  là  ceUes  des  Ma- 

"  cédoniens.  Alexandre  ,  qui  n'avoir  pas 

eu   deiTein  d'attaquer   les    Scythes  , 

Yoiant  qu'ils  faifoient  des  courfes  à 

fa  vue  avec  beaucoup  d'infolence  ,  fe 

trouva  fort  embarralfé,  d'autant  plus 

que  dans  le  même  tems  il  apprit  que 

le  corps  de  troupes  qu'il  avoit  envoie 

contre  Maracande  ,  avoit  été   taillé 

en  pièces  prefque  entièrement.  Tant 
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d'obftacles  réunis  eniemble  auroîent 
rebuté  tout  autre  :   les  Sogdiens  ré- 
voltés,  les  Badbriens  de  même,  les 
Scythes  qui  le  venoient  harceler  ,  l'é- 
tat où  il  le  trouvoit ,  ne  pouvant  ni 
fe  tenir  fur  Tes  pies ,  ni  monter  à  che- 
val ,  ni  parler  a  fes  troupes  ,  ni  don- 
;ier  ordre  à  rien.  Pour  comble  de  cha- 
grin ,  Ton  armée  paroifToit  détermi- 
née à  ne  point  tenter  le  paffage  du 
fleuve  a  la  vue  des  ennemis  rangés 
fur  l'autre  bord.  Le  Roi  pafTa  la  nuit 
dans   de   grandes  inquiétudes:  maisjijîes 
fon  courage  le  rendoit   fupérieur  à 
tout.  On  lui  avoit  annoncé  des  aufpi- 
xes  malheureux  :  il  força  le  Devin  à 
£n  fubftituer  de  favorables.  Au  point 
du  jour  il  prend  fa  cuiralTe  ,  Se  fe  vienc^èifli  : 
montrer  a  fes  foldata,  qui  ne  l'avoient  rt^ 
point  vu  encore   depuis   fa  derniéreiffta 
blelTùre.  Ils  avoient  tant  de  vénéra-  *   ^ 
tion  pour  leur  Roi ,  que  fa  préfence 
feule  difîipa  d'abord  toutes  leurs  crain- 
tes, de  forte  quils  verfoient  des  lar-|ai. 
mes  de  joie,  de  venoient  tous  lui  reiu 
dre  leurs  refpeds ,  £.<:  le  preffer  de  leur 
faire  v,oir  l'ennemi ,  contre  lequel  ils 
avoient  auparavant  refufé  d'aller.  Us 
travaillèrent  aux   radeaux  avec  tant 
d  ardeur  ,  qu'en  trois  jours  il  y  eneul 
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douze  mille  de  faits  :  on  prépara  aufîi 
un  grand  nombre  de  peaux  pour  le 
même  efFer. 

Comme  tout  étoit  prêt  pour  paifer^ 
il  arriva  des  Ambauadeurs  des  Scy- 
thes 3  au  nombre  de  vingt  félon  la 
coutume  de  leur  pays  ,  qui  traveiié- 
rent  le  camp  à  cheval  demandant  à 
parler  au  Roi,  Le  Roi  les  aiant  fait 
i-  entrer  dans  fa  tente ,  les  pria  de  s  af- 
feoir  'y  ôc  ils  furent  lontems  à  le  re- 
garder fixement  fans  dire  mot ,  fur- 
pris  apparemment,  eux  qui  jugeoient 
des  homn-ies  à  la  mine  &  a  la  taille  3- 
de  ne  pas  trouver  que  la  fienne  ré- 
pondît à  fa  grande  renomm.ée.  Le 
plus  ancien  de  la  troupe  porta  la  pa- 
role. Le  difcours  que  Quinte-Curce 
lui  met  dans  la  bouche  eft  un  peu. 
long,  mais  fort  curieux.  J'en  rapor- 
le^ai  une  partie. 

Si  les  dieux  t'avoient  donné  un  «* 
corps  porportionné  à  ton  ambition,  « 
tout  l'univers  feroit  trop  petit  pour  « 
roi.  D'une  main  ru  toucherois  TO-  « 
rient ,  Se  de  l'autre  l'Occident  :  &  «r 
non  content  de  cela ,  tu  voudrois  « 
fuivre  le  foleil ,  &  favoir  où  il  fe  « 
cache.  Tel  que  tu  es ,  tu  ne  lailfes  c* 
pas  d  afpirer  où  tu  ne  faurois  at-  <« 
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3>  teindre.  De  l'Europe  tu  paiTes  dans 
»  l'Afîe  ;  &  quand  tu  auras  fubjugué 
53  tout  le  genre  humain  ,  tu  feras  la 
3î  guerre,  aux  rivières ,  aux  forêts ,  de 
îï  aux  bctes  fauvages.  Ne  fais-tu  pas 
J3  que  les  grands  arbres  font  lontems 
«  à  croître ,  &  qu'il  ne  faut  qu'une 
>j  heure  pour  les  arracher  j  que  le  lion 
«  fert  quelquefois  de  pâture  aux  plus 
3j  petits  oifeaux  •  que  le  fer,  malgré 
3:  la  dureté  ,  eft  confumé  par  la  rouil- 
«  le  3  qu'enfin  il  n'eft  rien  de  fi  fort 
»  que  les  chofes  les  plus  foibles  ne 
«  puiifent  détruire  ? 

"  Qu'avons-nous  à  démêler  avec 
M  toi  ?  Jamais  nous  n'avons  mis  le  pié 
«  dans  ton  pays.  N'eft-il  pas  permis 
3>  à  ceux  qui  vivent  dans  les  bois  d'î- 
»  gnorer  qui  tu  es ,  «S<:  d'où  tu  viens  ? 
»  Nous  ne  voulons  ni  obéir  ni  corn- 
et mander  à  perfonne.  Et  afin  que  tu 
33  fâches  quels  gens  ce  font  que  les 
»  Scythes  ,  nous  avons  reçu  du  ciel , 
33  comme  un  riche  préfent ,  un  jong 
33  de  beufs ,  un  foc  de  charrue  ,  une 
>3  flèche ,  un  javelot ,  &  une  coupe. 
33  C'eft  de  quoi  nous  nors  fervons  & 
»3  avec  nos  amis ,  ôc  contre  nos  en- 
33  nemis.  A  nos  amis ,  nous  leur  don- 
31  nons  du  blé  provenu  du  travail  de 
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nos  beufs ,  avec  eux  nous  ofFrons  « 
du  vin  aux  dieux  dans  la  coupe  :  &  « 
pour  nos  ennemis ,  nous  les  com-  <« 
battons  de  loin  à  coups  de  fiéche ,  « 
&  de  près  avec  le  javelot.  Ceft  '^  a 
avec  quoi  nous  avens  autrefois  et 
donné  les  peuples  les  plus  belli-  « 
queux  ,  vaincu  les  Rois  les  plus  ce 
puilfans  ,  ravagé  toute  TAfie,  &  « 
nous  nous  fomnies  ouvert  le  chemin  « 
jufques  dans  l'Egypte.  » 

Mais  toi  qui  te  vantes  de  venir  « 
pour  exterminer  les  voleurs,  tu  es  te 
toi-même  le  plus  grand  voleur  de  « 
la  terre.  Tu  as  pillé  ôc  faccagé  tou-  « 
tes  les  nations  que  tu  as  vaincues.  •< 
Tu  as  pris  la  Lydie ,  envahi  la  « 
Syrie  ^  la  Perfe ,  la  Badriane  ;  tu  « 
fonges  à  pénétrer  jufqu'aux  Indes  j  <t 
&  tu  viens  ici  pour  ncVis  enlever  « 
nos  troupeaux.  Tout  ce  que  tu  as ,  <t 
ne  fert  qr/a  te  faire  délirer  plus  ar-  <t 
demment  ce  que  tu  n'as  pas.  Ne  « 
vois-tu  point  combien  il  y  a  que  tt 
les  Badriens  t'arrêtent  ?   Pendant  « 

*  Ceci  doit  s'entendre  de  I  huit  ans.  Votez,  le  fécond 


la  famtufe  irruf.ticn  des 
Scythes  t  qui  s' Avancèrent 
JHfcjues  dans  r£:ypte  >  £7 
demeurèrent  maîtres  de  ta 
haute  ^Jîe  pendant  vmgt 


T'.me  ,  dans  P'  Jjiotre  des 
^Jfjrtens.  Je  ne  me  fuit 
point  tel  atta  hé  au  textt 
de  Quinte- Cune  .  quifoufm 
fredegran  es  dtfficuittt* 
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i>  que  tu  domces  ceux-ci ,  les  Sogdiens 
»>  k  révoltent ,   ôc  la  vidloire  n'eftr 
»i  pour  toi  qu'une  femence  de  guerre. 
«  Pallè  feulement  Tlaxarte  ,  &c  tu 
»  verras  l'étendue  de  nos  plaines.  Tu 
»  as  beau  fuivre  les  Scythes ,  je  te  dé- 
>»  fie  de  les  atteindre.  Notre  pauvreté 
»  fera  toujours  plus  agile  que  ton  ar- 
«  mée  chargée  des  dépouilles  de  tant 
>i  de  nations  ;  ôc  quand  tu  nous  croi- 
3>  ras  bien  loin  ,  tu  nous  verras  tout 
*>  d'un  coup   tomber  fur  ton  camp  : 
>i  car  c'eft  avec  la  même  vitelTe  que 
«  nous  pourfuivons  &  que  nous  fuions 
w  nos    ennemis.    J'apprens    que  les 
w  Grecs  font  parfer  en  proverbe  ôc 
5>  en  raillerie  les  folitudes  des  Scy- 
3)  thes.  Oui,  nous  aimons  mieux  nos 
3i  deferts ,   que  vos  grandes  villes  & 
>*  vos  fertiles  campagnes.  Crois-moi , 
>3  la  fortune  efl;  gliffante  :  tiens  -  là 
«  bien ,  de  peur  qu'elle  ne  t'échape. 
»>  Mets  un  frein  à  ton  bonheur ,  fi  tu 
3>  veux  en  demeurer  maître. 

«  Si  tu  es  un  dieu ,  tu  dois  faire  du 
a)  bien  aux  mortels ,  &c  non  pas  leur 
«  ravir  ce  qu'ils  ont.  Si  tu  n'es  qu'un 
»  homme  ,  fonge  toujours  à  ce  que 
)y  tu  es.  Ceux  quetulaiiferas  en  paix, 
«.feront  véritablement    tes    amis  : 
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parce  que  ies  plus  fermes  amitiés  ce 
font  encre  les  perfcnnes  égales ,  &  <r 
ceux-là  font  eftimés  égaux  ,  qui  et 
n*onc  point  éprouvé  leurs  forces  u 
lun  contre  Tautre.  Mais  ne  t'ima^i-  cr 
ne  pas  que  ceux  que  tu  auras  vain-  cr 
eus  puiÔent  t'aimer  :  il  n'y  a  jamais  «• 
d'amitié  entre  le  maître  &c  l'elclave ,  cr 
&  une  paix  forcée  efl  bientôt  fuivie  ce-^ 
de  la  guerre,  jj 

Au  refte  *  ne  penfe  pas  que  les  te 
Scythes ,  pour  contraàer  une  al-  «■ 
liance,  falTent  aucun  ferment.  Ils  c- 
n*ont  point  d^autre  ferment ,  que  de  « 
garder  la  foi  fans  la  jurer.  De  telles  « 
précautions  conviennent  aux  Grecs,  <«- 
qui  fignent  leurs  Traités ,  ôc  appel-  « 
lent  les  dieux  à  témoin.  Pour  nous ,  c?. 
nous  ne  nous  croions  reliî^ieux ,  a 
qu'autant  que  nous  avons  de  bonne  « 
foi.  Qui  n'a  pas  honte  de  manquer  « 
de  parole  aux  hommes ,  ne  craint  c? 
point  de  tromper  les  dieux  ;  &  de  cr 
quoi  te  fervir oient  des  amis  ,  à  qui  a 
tu  ne  te  fierois  point  ?  Coniidére  que  ce 
nous  veillerons  pour  toi  à  la  s^arde  ce 


a  Jurando  gratiam  ^cy- 
ihas  lancire  ne  credideris: 
colcndo  fidem  jurant. 
Graecoruti*  ilta  cautio  elt, 
qui  aâa  confignani.;.  5c 


dcos  invocatut  nos  reli- 
gionrm  in  ipfa  fide  novi-< 
mus.  Qui  non  reveieutui 
homines^  fallum  deos. 
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«  ôc  de  l'Europe,  &  de  l'Afie.  Nous 
>3  nous  étendons  juiqu'a  la  Thiac^^  ; 
iy  &  la  Thrace,  à  ce  que  Ton  dit ,  con- 
«  fine  a  la  Macédoine.  Il  ne  s'en  fauc 
«  que  la  largeur  de  l'Iaxarte,  que  nous 
M  ne  touchions  à  la  Badriane.  Ainft 
>»  nous  Tommes  tes  voifius  des  deux 
w  côtés.  Voi  lequel  tu  aimes  le  mieux  , 
«  de  nous  avoir  pour  amis  ou  pour 
w  ennemis. 

Voila  ce  que  dit  le  Barbare.  Le  Roi 
lui  répondit  en  deux  mots ,  jQ^'//  «/?- 
roit  de  fa  fortune  ^  &  de  Icnr  confeil  :  de 
fa  fortune  ^  en  continuant  d'y  arvoir  con^ 
fiance  i  de  leur  confeil  _,  en  n  entreprenant 
rien  témérairement.  Quand  il  eut  ren^ 
voie  les  Ambalfadeuis,  il  mit  fon  ar- 
mée fur  les  radeaux  qui  étoient  tout 
prêts.  Il  plaça  fur  le  devant  ceux  qui 
portoient  des  boucliers  ,  &  les  fit 
mettre  a  genoux  pour  être  moins  ex- 
pofés  aux  coups  de  flèches.  Derrière 
eux  étoient  ceux  qvn  drelfoient  des 
machines  pour  lancer  des  traits  &  des 
pierres ,  couverts  des  deux  côtés  de 
foldats  armés  de  toutes  pièces.  Les 
autres  qui  étoient  après  les  machines, 
avoient  leurs  boucliers  joints  fur  leurs 
têtes  en  forme  de  tortues  ^  defquels 
ils  défendoient  les  matelots  aimés  de 
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corfelets.  Le  même  ordre  écoit  gardé 
aux  autres  radeaux  qui  portoienc  les 
gens  de  cheval. 

Le  trajet  coûta  beaucoup  de  peine 
aux  troupes.  Tout  étoit  capable  de  les 
rebuter  ;  le  trouble  ôc  la  confufîon 
inévitables  dans  une  telle  entreprife , 
la  rapidité  du  fleuve  qui  entraînoic 
tout,  la  vue  d'une  armée  nombreufe 
rangée  en  bataille  fur  le  bord  oppolé. 
Mais  la  préfence  d'Alexandre  ,  qui 
étoit  le  premier  à  elTuier  les  plus 
grands  dangers ,  les  leur  faifoit  ou- 
blier pour  eux-mêmes  ,  ôc  ne  leur 
lailfoit  de  crainte  que  pour  lui.  Sitôt 
que  les  Macédoniens  commencèrent 
à  approcher  du  bord  ,  ceux  qui  por- 
toient  des  boucliers  fe  levèrent  tous 
cnfemble ,  &  lançant  leurs  javelots  de 
pié  ferme ,  ils  ne  tiroient  aucun  coup 
^ui  ne  portât.  Quand  ils  virent  que 
les  ennemis,  accablés  de  cette  grêle 
de  traits ,  commençoient  à  s'ébranler  , 
ôc  tournoient  leurs  chevaux  en  arriére, 
ils  fautèrent  à  terre  avec  une  légèreté 
incroiable ,  ôc  s'encourageant  les  uns 
les  autres ,  les  attaquèrent  vivement. 
Dans  ce  defordre  ,  les  gens  de  cheval , 
qui  avoient  leurs  chevaux  tout  bridés , 
donnent  contre  les  ennemis ,  ôc  ache- 
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vent  de  les  rompre.  Le  Roi  ne  pou- 
voir faire  entendre  fa  voix  qui  étoit 
fort  foible,  mais  fon  exemple  parioic. 
Ce  ne  ftit  qu'un  cri  d'aliégreiïe  ôc  de 
viâ:oire  de  la  part  des  Macédoniens, 
qui  fe  jettérent  tous  avec  fureur-  con- 
tre les  Barbares.  Ceux-ci  ne  purent 
foutenir  un  fi  rude  choc ,  &  s'enfui- 
rent à  toute  bride ,  car  ce  n'étoit  que 
de  la  cavalerie.  Quelque  foible  que 
fût  le  Roi ,  il  les  pouifa  vivement  pen- 
dant un  alTez  long  efpace  ^  jufqu'à  ce 
que ,  les  forces  lui  manquant ,  il  fut 
contraint  de  s'arrêter.  Après   avoii: 
commandé  qu'on  les  pourfuivît  tant 
que  le  jour  dureroit,  il  fe  retira  dans 
fon  camp  pour  fe  repoier ,  ôc  pour  y 
attendre   les  troupes.    Les  Macédo- 
niens avoient  déjà  palfé  les  bornes  de 
Bacchus ,  qui  étoient  marquées  par  de 
groffes  pierres  rangées  près  à  près,  de 
par  de  grands  arbres ,  dont  les  troncs 
étoient  couverts  de  lierre.  Mais  l'ar- 
deur de  la  pourfuite  les  emporta  en- 
core plus  loin ,  &  ils  ne  revinrent  au 
camp  que  fur  le  minuit ,  après  avoir 
tué  grand  nombre  des  enLemis,  & 
fait  encore  plus  de  prifonniers ,  avec 
un  butin  de   dix-huit  cens   chevaux 
qu'ils  chaflbicnt  devant  eux.  De  Icwr, 
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coté ,  il  y  demeura  ioixante  cavaliers , 
&  cent  fantafTins  à  peu  près  j  &  il  v 
en  eut  mille  de  blefTés.  Alexandre 
renvoia  aux  Scythes  tous  leurs  prifon- 
niers  fans  rançon  ,  pour  leur  montrer 
que  ce  n'étoit  point  animoflté  ^  mais 
defir  de  gloire  ,  qui  lui  avoit  mis  les 
armes  à  la  main  contre  un  H  vaillant 
peuple. 

Le  bruit  de  cette  victoire ,  8c  encore 
plus  la  clémence  du  Roi  à  l'égard  des 
vaincus ,  relevèrent  extrêmement  fa 
réputation.  On  avoit  toujours  cru  que 
les  Scythes  étoient  invincibles.  Après 
leur  défaite,  on  avoua  qu'il  n'y  avoit 
point  de  nation  qui  ne  dût  céder  aux 
Macédoniens.  Les  Saces ,  nation  puit 
fante  ,  envolèrent  une  ambalfade  à 
Alexandre  3  po^t  fe  foumettre  ,  &  lui 
demander  Ion  amitié.  Les  Scythes 
eux-mêmes  lui  firent  faire  des  excufes 
par  leurs  Ambalfadeurs,  rejettant  la 
faute  de  ce  qui  étoit  arrivé  fur  queU 
ques  particuliers,  ôc  témoignant  qu'ils 
étoient  prêts  de  faire  tout  ce  qu'il 
plairoit  au  Prince  de  leur  ordonner. 

Alexandre ,  délivré  fi  heureufemenc 
du  foin  de  cette  importante  guerre  , 
tourna  toutes  fes  penfées  du  côté  de 
Maracande ,  où  le  traUre  Spitaméne 
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s'écoic  enfermé.  Au  premier  bruic 
de  rapproche  d'Alexandre ,  il  avoic 
pris  la  fuite ,  3c  s'étoic  retiré  dans  la 
Badtriane.  Le  Roi  Ty  luivic  ;  mais 
defefpérant  de  l'atteindre ,  il  retourna 
faccager  la  Sogdiane  ,  qui  ell:  arrofée 
par  le  fleuve  Polytiméte. 

Entre  les  autres  priionniers  Sog- 
diens ,  il  y  eut  trente  jeunes  hommes 
des  plus  grands  Seigneurs  du  pays  , 
tous  bienfaits  &  de  bonne  mine  ;  lef- 
quels  aiant  fa  qu'on  les  menoit  au 
fupplice  par  le  commandement  d'A- 
lexandre ,  fe  mirent  a  chanter  des 
chants  d'allégrefTe  ,  a  fauter  ,  &  à  dan« 
fer ,  témoignant  une  joie  exceflive.  Le 
Roi ,  étonné  de  les  voir  aller  à  la  mort 
fi  gaiement .  fe  les  fit  amener  ,  &  leur 
demanda ,  d'où  leur  venoit  ce  tranf- 
port  de  joie ,  voiant  la  mort  devant 
leurs  yeux.  Ils  répondirent ,  que  fi 
tout  autre  que  lui  les  faifoit  mourir , 
ils  s'affl'geroient  :  mais  qu'étant  ren- 
dus à  leurs  ancêtres  par  lordonnance 
d'un  fi  grand  Roi ,  vainqueur  de  tou- 
tes les  nations ,  ils  bénifToient  une  I 
mort  fi  ^lorieufe,  &  dont  les  plus 
vaillans  hommes  fouhaiteroient  de 
mourir.  Alexandre ,  admirant  cette 
grandeur  de  courage ,  leur  -demanda 
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s'ils  vouloient  bien  qu'il  leur  donnât 
la  vie  ,  à  condition  qu'ils  ne  (eroient 
plus  fes  ennemis.  Ils  TafTarérent  qu'ils 
n'avoient   jamais   été   fes   ennemis  ; 
qu'étant   attaqués ,  ils   s'écoient  dé- 
fendus 'y  &  que  fi  Ton  fût  venu  à  eux 
par  la  douceur ,  Se  non  par  la  vio- 
lence ,  ils  auroient  tâché  de  ne  fe  point 
laifïèr  vaincre  en  politelîe  &  générofl- 
té.  Le  Roi  leur  demanda  encore  quel 
gage  ils  lui  donneroient  de  leur  foi  : 
Point    d'autre  ,    répondirent  -  ils  ,  « 
que  cette  même  vie  que  nous  re-  « 
cevrons   de  votre   bonté  ,   &   que  ce 
nous  ferons  toujours  prêts  de  vous  « 
rendre  quand  vous  nous  la  redeman-  « 
derez  ;  »  &  ils  lui  tinrent  parole.  Qua- 
tre d'entr'eux  ,  qu'il  mit  au  nombre 
de  fes  Gardes ,  le  dil'putérent  aux  Ma- 
cédonitns  en  zèle  Se  en  fidélté. 

Le  Roi,  api  es  avoir  lailfé  un  petit 
corps  de  troupes  dans  la  Sogdiane  , 
palîà  à  BaAres.  Là  ,  aiant  affemblé 
tous  fes  Généraux  ,  il  fit  amener 
Belfus  en  leur  préfence  j  &  après  lui 
avoir  reproché  fa  perfidie ,  &  lui  avoir 
fait  couper  le  nez  &  les  oreilles  ,  il 
Tenvoia  à  Ecbarane  pour  y  fouffrir  le 
dernier  fn.pplice  fous  les  yeux  de  la 
mère  de  Darius.  Piucarque  nous  a  lailfé 
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la  defcription  de  ce  fupplice.   On  Ht 
courber  par  force  des  arbres  l'un  vers 
l'autre^  éc  Ton  attacha  à  chacun  de  ces 
arbres  un  des  merr.bres  du  corps  de 
ce  parricide.  Enfuite  ,  quand  on  leur 
eut  laifTé  la  liberté  de  retourner  à  leur 
état  naturel ,  ils  fe  redrefTérent  avec 
tant  de  violence,  qu'ils  emportèrent 
chacun  le  membre  qui  y  étoit  attaché , 
&  récartelérent  de  la  forte.  Ceft  en- 
core  aujourd'hui  le  même   fupplice 
qu'on  fait  foufFrir  aux  criminels  de 
leze-Majeilé  au  premier  chef,  en  les- 
fai Tant  tirer  à  quatre  chevaux. 

Il  arriva  dans  ce  tems-làà  Alexan- 
dre ,  tant  de  la  Macédoine  que  de  hv 
Grèce,  des  recrues  alfez  confi-dérableSj 
qui  montoient  à  plus  de  feize  mille 
hommes.  Avec  un  renfort  ii  nom- 
breux ,  il  acheva  de  réduire  &de  fou- 
mettre  tous  ceux  qui  s'étoient  foule- 
vés.  Pour  les  tenir  en  bride ,  il  bâtiî 
quelques  places  fortes  dans  la  Mar- 
giane. 
A^.u.7,(i7S.     Tout  étoit  calme.  Il  ne  reftoitplus 
^'^J-C.B^S'qu'une  place,  appellée  PetraOxi/in/î , 
le  Rocher  d'Oxus,   que  tenoit  Ari- 
maze  So^dien  ,    avec   trente   mille 
hommes  de  guerre,  &  des  munitions 
pour  deux  ans.  Ce  Rocher ,  fort  haut.. 
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Ârefcarpé  de  cous  côcés ,  n'avoit  qu'un- 
{entier  taillé  dans  le  roc  par  où  l'on, 
pouvoit  y  monter.  Le  Roi  aiant  re- 
connu la  place ,  héiîta  lontems  s'il  ne 
devoit  pas  palfer  outre  :  mais ,  comme 
fon  caractère  étoitde  chercher  en  tout 
le  merveilleux ,  &  de  tenter  l'impof- 
fible  ,  il  fe  mit  en  tête  de  vaincre  ici 
même  la  nature  ,  qui  lembloit  avoir 
fortifié  ce  Rocher  contre  toute  la  puil- 
fànce  des  hommes.  Néanmoins,  avant 
que  de  s'engager  à  ce  iiége ,  il  fit  par- 
ler à  ces  Barbares  pour  les  engager  h 
fe  rendre.  Arimaze  reçut  avec  hau- 
teur cette  propofition ,  &:  outre  plu- 
fîeuts  autres  paroles  d'infulte ,  il  de^ 
manda  /i  Alexandre  ^  qui  -pouvoit  tout  , 
foHVoit  aujfi  voler ^  &  fi  U  nature  lid 
Avoit  fithitement  donné  des  ailes. 

Cette  réponfe  infolente  piqua  juf- 
qu'au  vif  Alexandre.  Il  donna  ordre 
qu'on  lui  choisît  dans  les  troupes 
parmi  les  montagnards  trois  cens 
jeunes  hommes  des  plus  difpos  &:  des 
plus  adroits  qu'on  pourroit  trouver. 
Quand  on  les  lui  eut  amenés ,  «  C'a  ce 
été  avec  vous ,  valeureufe  Jeuneiie ,  « 
leur  dit-il,  que  j'ai  forcé  les  places  « 
qu*on  avoit  cru  imprenables ,  que  « 
j['ai  franchi  les  montagnes  toujours  u 
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«  couvertes  de  neiges  ,  craverfé  les  ri- 
jj  viéres^  &  percé  les  défilés  de  ia  Cili- 
5j  cie.  Vous  me  connollfez ,  &  je  vous 
j>  connois.   Ce  Roc   que  vous  voiez 
J5  n'a  qu'une  iffiie  ,  que  les  Barb'ares 
«  gardent  fans  fonger  au  refte.  Il  n'y 
33  a  ni  guet  ni  fentiaelle  que  du  côté 
55  qui  regarde   notre   camp.  Si  vous 
j>  cherchez  bien,  il  n'eft  pas  que  vous 
«  ne    trouviez   quelque    lentier    qui 
j?  vous  mènera  au  haut  du  Rocher. 
;>  La  nature  n'a  rien  fait  de  fi  inac- 
M  cefïîble,  où  la  valeur  ne  puilfe  ac- 
î>  teindre  ;  Se  ce  n'eft  que  pour  avoir 
»  entrepris   ce  que  jamais  perfonne 
>3  n'avoit  efpéré  ,  que  nous  fommes 
3)  maîtres  de  FA  fie.  Gagnez  ce  fom- 
>}  met,  Se  qnand  vous  vous  en  ferez 
»  faifis ,  élevez  un  étendart  blanc  pour 
»  fignal,  &  je  ne  manquerai  pas   de 
33  vous    ôter  l'ennemi  de  deilus  les 
33  bras ,  Se  de  l'attirer  à  moi  en  fai- 
«  Tant  diverfion.  ce  Le  Roi  accompa- 
gna cet  ordre    de  magnifiques    pro- 
meffes  :  mais  la  plus  grande  récom- 
penfe  pour  eux  étoit  de  lui  plaire. 
Pleins  d'ardeur.  Se  s'ima^^^inant  déjà 
être  au  fommet ,  ils  partent ,  après 
avoir  fait  proviiion  de  coins   de  fer 
pour  ficher  entre  les  pierrt  <; ,  de  cram* 
pons.  Se  de  grolTes  cordes. 
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Le  Roi  fit  le  tour  de  la  montagne 
avec  eux,  &  leur  commanda  de  fe 
mettre  en  marche  à  la  féconde  veille  ^"*'  '"  "'"^ 
de  la  nuit  par  l'endroit  qui  fembloit  le  **  ' 
moins  difficile ,  priant  les  dieux  de  les 
conduire  heureufement.  Ils  fe  pour- 
vurent de  vivres  pour  deux  jours  ;  Se 
n'aiant  que  leurs  épées  &  leurs  jave- 
lines ils  commencèrent  à  monter , 
marchant  quelque  tems  à  pié  :  puis , 
quand  il  falut  grimper,  les  uns  s'a- 
crochoient  aux  pierres  qui  avançoient, 
ôc  fe  foulevoient  eux-mêmes  ;  les  au- 
tres enfonçoient  leurs  crampons  dans 
la  neige  qui  étoit  gelée,  pour  fe  fou- 
tenirdans  les  endroits  glifTans  ;  d'au- 
tres enfin  plantant  leurs  coins  avec 
force ,  en  faifoient  des  échelles  pour 
s'aider  à  monter.  Ils  palTérent  ainiî 
tout  le  jour  pendus  à  cette  roche  avec 
mille  peines  ôc  mille  dangers,  aianc 
à  luter  en  même  tems  contre  la  neige , 
contre  le  Froid,  contre  le  vent.  Néan- 
moins le  plus  fort  reftoit  à  faire ,  &  il 
leur  fembloit  que  le  roc  croilfoit  tou- 
jours en  hauteur  à  mefure  qu'ils  avan- 
çoient. Mais  ce  qui  les  étonnoit  le 
plus  ,  c'étoit  le  trifte  fpedtacle  de 
quelques-uns  de  leurs  compagnons 
qui  comboiem  dans  les  précipices ,  & 
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dont   le   malheur  leur   apprenoit  ce 
qu'ils  avoient  à  craindre.  Ils  conti- 
nuèrent pourtant ,  &  firent  fi  bien  ,. 
que  malgré  toutes  ces  difficultés  ils 
gagnèrent  le  haut  du  Roc.  Mais  ils 
étoient  tous   horriblement  fatigués , 
&  quelques-uns  même  ne  pouvoienr 
s'aider  d'une  partie  de  leurs  m.embres. 
La  nuit  Se  le  fommeil  les  prirent  en 
même  tems ,  de  fe  couchant  de  côté 
&  d'autre  dans  les  endroits  qui  étoient 
fans   neige,   ils    dormirent  jufqu'au 
jour.  Enfin  ils   fe  réveillèrent  de  ce 
profond  fommeil ,    &  regardant  de 
K>us  côtés  pour  découvrir  en  quel  en- 
droit un  fi  grand  nombre  de  gens  fe 
tenoit  caché  ,  ils  virent  au  -  delTous 
d'eux  de  la  fumée  ,  qui  leur  apprit  où 
fe  tenoientles  ennemis.  Ils  élevèrent 
donc  le  fignal  comme  on  en  étoit  con- 
venu,  ôc  la  troupe  s'étant  ralliée,  il 
s'en  trouva  à  dire  trente  deux ,  qui 
avoient  péri  en  montant. 

Le  Roi,  également  touché  ôc  du 
defir  d'emporter  la  place  ,  &  du  dan- 
ger vifible  où  ces  hommes  étoient  ex- 
pofés ,  fut  tout  le  jour  fur  pié  à  regar- 
der ce  Rocher ,  &:  ne  fe  retira  point' 
pour  fe  repofer  que  la  nuit  ne  fut  fer- 
mée. Le   lendemain  ,  dès   le  grand 
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matin ,  il  fut  le  premier  qui  aperçut 
le  fignal.  Néanmoins  il  doutoit  en- 
core il  Tes  yeux  ne  le  trompoient  poii.  t, 
à  caufe  de  la  faulTe  clarté  que  fait 
l'aube  au  point  du  jour  :  mais  la  lu- 
mière venant  à  croitre  le  mit  hors  de 
doute.  Aiant  donc  fait  appeller  Co- 
phès  5  par  lequel  il  avoit  d'abord  fon- 
dé la  volonté  des  Barbares ,  il  l'envoia 
peur  la  féconde  fois  les  exhorter  de 
prendre  au  moins  à  cette  heure  un 
meilleur  parti  j  &  s'ils  s'opiniâtroîent 
fur  la  bonté  de  la  place ,  il  avoit  or- 
-dre  de  leur  faire  voir  à  leur  dos  ceux 
qui  tenoient   le  fommet  du  rocher. 
Cophès  fit  ce  qu'il  put  pour  réfoudre 
Arimaze  à  capituler ,  lui  répréfentant 
qu'il  gagneroit  les  bonnes  grâces  du 
■Roi  s'il  ne  i'arrétoit  pas  davantage 
devant   un  Roc,    au   préjudice    des 
grands  deifeins  qui  l'appelloient  ail- 
leurs. Arimaze  lui  parla  en  des  ter- 
mes encore  plus  fiers  Ôc  plus  infolens 
qu'auparavant ,  &  lui  commanda  de 
fe  retirer.  Cophcs  le  prenant  par  la 
main ,  le  pria  de  fortir  avec  lui  hors 
de  la  caverne  :  ce  que  le  Barbare  lui 
aiant  accorde  ,  il  lui  montra  les  Ma- 
cédoniens logés  fur  fa  tête,  de  d'un 
ton  railleur  &  infultant ,  roiïs  votez , 
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eur  dit^il  ,  cjue  les  foldats  d'Alexandre 
ont  des  ailes.  On  entendoit  cependant 
de  tous  côtés  Tonner  les  trompettes 
dans  le  camp  des  Macédoniens ,  & 
toute  Tarmée  poulTer  en  î'air  des  cris 
d'allégrelfe  &  de  victoire.  Tout  cela 
enfemble,  quoi  qu'aifez   frivole  par 
foi-même  ,  jetta  néanmoins ,  comme 
il  arrive  allez  fouvent ,  une  telle  al- 
larme  6c  »un    tel   trouble  parmi  les 
Baibares ,   que  ,  fans  faire  réflexion 
au  petit  nombre  de  ceux  qui  étoicnt 
montés ,   ils  le  crurent  perdus.    On 
rappella  donc  Cophcs ,  ti  on  envoia 
avec  lui  trente  des   principaux  pour 
remettre  la  place  à  condition  de  for- 
tir  la  vie  fauve.  Le  Roi ,   quoiqu*il 
eût  tout  à  craindre  ,  irrité  de  la  fierté 
d'Arimaze,  refufa  de  les  recevoir  à 
aucune  composition.  Une  confiance 
aveugle  &  téméraire   dans  fon   bon- 
heur,  qui  ne  s  etoit  jimais  démenti , 
lui  ôtoit  toute  vue  du  danger.  Ari- 
maze  ,  de  fon   côté ,  aveuglé  par  la 
crainte  ,  &    n'envifageant  point   de 
relfource ,  defcendit  avec  f^s  parens 
&  la    principale    Noblelfe    du   pays 
dans  le  camp  d'Alexandre.  Ce  Prince , 
qui  n'étoit  pas   maître  de  fa  colère , 
oubliant  ce  que  la  bonne  foi  &:  l'iiu- 
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inanité  exigeoienr  de  lui  dans  cetce 
occaiion ,  les  fit  tous  battre  de  verges  , 
puis  attacher  en  croix  au  pie  même 
du  Rocher.  La  multitude  qui  s'étoic 
rendue  ,  fut  donnée  avec  tout  le  butin 
aux  habitans  des  nouvelles  villes  bâ- 
ties en  ces  quartiers-là  ;  &  Artabaze 
laiiTé  Gouverneur  du  Roc  ,  &  de  toute 
la  province  d'alentour. 

§.    XV. 

Mort  de  ClitHS.  Diverfes  expéditions  d^A- 
lexandre.  Il  entreprend  de  fe  faire  ado- 
rer a  la  manière  Ms  Perfes.  Adéconten- 
tement  des  Macédoniens ,  Mort  duphi- 
lofophe  Callifihéne, 

Alexandre  aiant  fubjugué  les  ^.  curt.  Hb> 
Mallagétes  &  les  Dahes,  entra  dans  ^•^''^: '*^;., 
la  Bazane.  C  eft  une    province  qui4.  f^^.  161- 
renferme  dans  Ton  étendue  beaucoup  ^^p/ ,  .     . 
de    grands    parcs  remplis   de   betes/^-v.  p.  693- 
fauves.  Le  Prince  y  prit  le  plaifir  de  la  ^ft)in.i.i%, 
chafïe ,  qui  ne  fut  pas  pour  lui  fans  cap.  6-y, 
danger.  Un  lion  d'une  épouvantable 
grandeur  vint  droit  à  lui  :  il  le  tua 
d'un  feul  coup.  Quoique  ce  combat 
-  Kii  eût  réuiïi ,  les  Macédoniens ,  al- 
larmés  du  péril  qu'il  avoit  couru,  Se 
toute  l'armée  en  fa  perionne ,  ordon- 
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nérent ,  conformément  aux  coutumes 

de  leur  pays ,  que  le  Roi  n'iroit  plus  à 

la  chalTe  a  pié,   &  fans  avoir  quel- 

•  ques-uns  des  Grands  &  de  Tes  Officiers 

avec  lui.  Ils  favoient  qu'un  Roi  n'eft 

.point  à  lui,  mais  à  Tes  peuples-,  qu'il 

doit  fe  ménager  pour  eux  ,  &  réierver 

fon  courage  pour  d'autres  périls  ;  & 

que  la  gloire  de  palier  pour  habile  à 

tuer  des  bêtes ,  peu  digne  d'un  grand 

Prince ,  ne  doit  point  être  achetée  iî 

dcher. 

De  là  il  revint  à  Maracande ,  où  il 
appaifa  quelques  mouvemens  qui  s'é- 
toient  élevés  dans  le  pays.  Artabaze 
Taiant  prié  de  le  décharger  du  Gou- 
vernement de  cette  province  à  caufe 
de  fon  grand  âge ,  il  en  pourvut  Clitus. 
C'étoit  un  vieil  Officier  de  Philippe, 
.Se  qui  s'étoit  fignalé  en  beaucoup  de 
rencontres.  Ce  fut  lui  qui  à  la  bataille 
du  Granique ,  comme  Alexandre  corn- 
battoit  la  tête  n.ie ,  &  que  Roface 
avoit  déjà  le  bras  levé  pour  le  fraper 
par  derrière,  couvrit  le  Roi  de  Ion 
bouclier ,  8c  abbattit  la  main  du  Bar- 
bare. Sa  fœur  Hellanicc  avoit  nourri 
Alexandre  ,  quineFaimoit  pas  moins 
que  fa  propre  mère.  Comme,  pour 
toutes  ces  raifons ,  il  confidéroit  fort 

Clitus , 
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Clitus ,  il  lui  confia  une  des  provin- 
ces les  plus  importantes  de  fon  em- 
pire ,  avec  ordre  de  partir  dès  le  len- 
demain. 

Avant  jfon  départ ,  il  fut  convié  le 
foir  a  un  feflin ,  où  le  *  Roi  ,  après 
avoir  beaucoup  bû ,  fe  mit  à  célébrer 
fes  propres  exploits ,  fans  garder  au- 
cune mefure  dans  les  louanges  qu'il 
fe  donnoit  à  lui-même,   jufqu'à  fc 
rendre  infupportable  à  ceux  même 
qui  favoient  qu'il  difoit  la  vérité.  Le? 
plus  âgés  néanmoins  fe  turent,  jufqu'à 
ce  qu'aiant  commencé  à  rabaifTer  les 
adlions  guerrières  de  Philippe,  il  fe 
vanta  ,  ce  Que  la  fameufe  vidoire  de  ce 
Chéronée  étoit  fon  ouvrage  ,  Se  que  e* 
la  gloire  de  cette  célèbre  journée  lui  « 
avoir  été  ravie  par  la  malignité  Se  « 
la  ialoufie  de  fon  père.  Qu'en  la  fé^  «   rd  n^fi  pïnt 

,.  K  r  l^^-^r        /   1  f<ï'^«    ailleurs 

dition ,  lurvenue  entre  les  Macedo-  ce  ^^  ^^^^  r^d*- 
niens  Se  les  Grecs  foudoiés ,  Phi-  <«  ^*<'** 
lippe,  âfFoibli  de  la  bleffure  qu'il  ce 
avoir  reçue  dans  ce  tumulte  ,  s'étoit  ce 
couché  par  terre.  Se  n'avoir  point  ce 
trouvé  de  meilleur  expédient  pour  ce 
f    fe  fauver ,  que  de  faire  le   mort  ^  ce 
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Tome  FI, 


pic  :  gravis  ctiatn  eorum 
auribus,  qui  fenticbanc 
vera  memorari  ^,  Chh, 
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>y  qu'alors  il  l'avoir  couverr  de  fon 
»>  bouclier ,  de  tue  de  fa  main  ceux 
»  qui  vouloienc  fe  jetcer  fur  lui  :  mais 
i>  que  fon  père  n'avoir  jamais  pu 
>j  fe  réfoudre  a  Tavouer  franchement , 
j>  comme  aiant  regret  de  devoir  la 
*>  vie  à  fon  fils.  Qu'en  la  guerre  con- 
»  tre  les  Illyriens  ,  il  avoir  tout  fait 
>•  lui  feul ,  Philippe  ne  s'y  étant  point 
w  trouvé ,  &  n'aiant  rien  fû  de  la  dé- 
«  faite  des  ennemis  que  par  fes  lettres. 
»>  Que  ceux-là  étoient  dignes  de  louan- 
«  ge ,  non  pas  qui  s'alloient  faire  ini- 
»  tier  aux  *  myftéres  des  Samothra- 
»  ces  lorfqu'il  faloit  mettre  à  feu  ôc 
i>  à  fang  toute  l'Aile ,  mais  qui  par 
i>  la  grandeur  de  leurs  exploits  avoienc 
»  furpalTé  la  créance  des  hommes. 

Ces  difcours ,  &c  d'autres  pareils , 
faifoient  beaucoup  de  plaifir  à  la  Jeu- 
nelfe ,  mais  bleffoient  vivement  ceux 
qui  étoient  plus  âgés ,  fur- tout  à  caufe 
de  Philippe^fous  lequel  ils  avoient  lon- 
tems  porté  les  armes.  Clitus,  qui  étoic 
aufïï  cchaufé  par  le  vin  ,  fe  tournant 


*  Les  Généraux  ,  avant 
(Ji*t  de  partir  pour  leurs 
expédititns ,  avaient  cou- 
tume de  fe  faire  initier 
dans  ces  Mjftéres ,  %y  d^ of- 
frir desfacrtfiits  aax  dieux 


qui  y  préjt  Soient,  ^pparem^ 
ment  que  Philippe  avoit  ob~ 
fervé  cette  cérémonie  ,  qui 
peurétre  avett  retardé  quel- 
que entrefrtpt. 


D*  Alexandre,      jji 
vers  ceux  qui  étoientau-defTous  de  lui 
à  table ,  leur  raporta  un  palfage  d'Eu-     Dans  ^r,- 
ripide ,  de  celle  forte  que  le  Roi  pou-  ''^^''"''î'**- 
voit  plutôt  ouir  le  Ton  de  fa  voix  que 
les   paroles.   Le  fens    de  ce  patfage 
éroit  ,  «  Que  les  Grecs  avoient  eu  « 
grand  tort  d'ordonner  qu'aux  inf-  ce 
criptions  des  trophées  on  mettroit  <« 
feulement  le  nom  des  Rois  -,  parce-  ^  ce 
que  c'étoit  dérober  à   de  vaillans  ce 
hommes  la  gloire  qu'ils  avoient  ac-  c< 
quife  au  prix  de  leur  fang.  ce  Le  Roi , 
fe  doutant  bien  qu'il  lui  étoit  échapé 
quelque  chofe  de  defobligeant ,  de- 
manda à  ceux  qui  écoient   les   plus 
proches  ce  qu'il  avoir  dit.    Comme 
perfonne  ne  répond  oit,  Clitus ,  hauf- 
fant  la  voix  peu  à  peu,  fe  mit  à  ra- 
conter les  adions  &  les  guerres  de 
Philippe  dans  la  Grèce  ,  les  préférant 
à  tout  ce  qui  fe  faifoit  alors  •  ce  qui 
excita  une  grande  difpute  entre  les  jeu- 
nes &  les  vieux.  Quelque  peine  que 
le  Roi  fentît  intérieurement ,  il  dif- 
fimula  d'abord  en  fe  faifant  violence , 
de  parut  écouter  patiemment  tout  ce 
que  difoit  Clitus  à  fon  defavantage. 
Il  fembloit  même  qu'il  auroit  encore 
retenu  fon  emportement,  fi  Clitus  en 

a  Alicno  enira  fanguinc  paaam  gloriam  intcrcipi. 
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fût  demeuré  la.   Mais  celui-ci ,  pouf- 
fant toujours  Tinfolence  plus  loin, 
^omme  s'il  eût  priscà  tâche  d'irriter  le 
Roi  Se  de  lui  infulter ,  en  vint  jufqu'à 
prendre    ouvertement  la  défenfe  de 
Parménion  ,  &  jufqu  a  foutenir  que 
la  ruine  de   Thébes   n'étoit  rien  en 
comparaifon  de  la  vi(5toire  de  Philippe 
fur  les   Athéniens  ,  &  que  les  vieux 
Capitaines  Macédoniens  ,  quoiqu'ils 
eulient  été  quelquefois  malheureux, 
valoîent  beaucoup   mieux  que  ceux 
qui  avoient  la  témérité  de  les  décrier. 
Alexandre  lui  aiant  dit  fur  cela  qu'il 
plaidoit  fa  propre  caufe ,  en  appellant 
la  lâcheté  un  malheur ,  Clitus  fe  levé , 
ôc  les  yeux  bouffis  de  vin  &  de  colère  : 
»  C'eft  pourtant  cette  main  ,  lui  dit-il 
en  étendant  le  bras  ,  3>  qui  vous  fao- 
33  va  la  vie  à  la  bataille  du  Granique. 
33  Celi  par  le  fang  &:  les  blelfures  de 
33  ces  Macédoniens  taxés  de  lâcheté, 
«  que  vous  êtes  devenu  (î  grand. Mais  la 
33  fin  traî^ique  de  Parménion  nous  ap- 
3?  prend  quelle  récompenfe  eux  &  moi 
j3  nous  devons  attendre  de  nos  fervi- 
3>  ces.  «   Ce  dernier  reproche  piqua 
julqu'au  vif  Alexandre  :  il  fe  retint 
pourtant  encore,  &  fe  contenta  d'or- 
doniier  à  Clitus  de  forcir  de  fa  table. 


D*  Alexandre.  5^5 
Il  araifon ,  dit  Clitiis  en  fe  levant ,  ce 
de  ne  vouloir  Doint  icufFrir  a  la  ta-  « 

Ible  des  hommes  libres  ,  qui  ne  fa-  ce 
vent  dire  que  la  vérité.  Il  fera  bien  ce 
de  palfer  fa  vie  avec  des  barbares  &  ce 
des  efclaves ,  qui  adoreront  volon-  ce 
tiers  fa  ceinture  Perf  enne  &  fa  robe  ce 
blanche.  «  Le  Roi  ne  fat  plus  maître 
de  fa  colère  ,  ôc  s'étant  jette  fur  la  ja- 
veline de  l'un  de  fes  Gardes ,  il  en  au- 
roit  percé  fur  le  champ  Clitus ,  fi  d'un 
côté  les  Courtifans  ne  Tavoient  rete- 
nu ,  &  li  de  l'autre  les  amis  de  Clitus 
ne  l'avoient  pouiïe  avec  grande  peine 
hors  de  la  falle.  Mais  il  y  rentra  in- 
continent  par  une    autre   porte ,  en 
chantant  avec  infolence  des  vers  in- 
jurieux au  Prince  ,  qui  le  voiant  près 
de  lui ,  le  perça  de  fa  javeline ,  &  le 
renverfa  mort  par  terre,  en  lui  difanc 
ces  paroles  :  Fa-t~  en  mainte  fiant  trouver 
Philippe  j  Parménion ,  &  Attahis, 

La  colère  du  Roi  étant  comme 
éteinte  tout-à-coup  dans  le  fana  de 
Clitus ,  fon  crime  alors  fe  montra  à 
lui  avec  toute  fon  énormité  &  toute 
fa  noirceur.  Il  avoit  tué  un  homime, 
qui  à  la  vérité  avoit  abufc  de  fa  pa- 
tience ,  mais  qui  jufques^la  avoit  été 
un  fidèle  ferviteur ,  &  qui  bien  que 
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ce  Prince  eût  honte  de  Tavouer ,  lui 
avoit  fauve  la  vie.  Il  venoit  de  faire 
rofHce  abominable  de  bourreau,  en 
punilfant  par  un  meurtre  horrible  des 
paroles  indifcretes-,  qui  pouvoient  être 
imputées  au  vin.  Comment  oferoit-il 
paroître  devant  la  fœur  de  Clitas  fa 
nourrice,  Se  lui  préfenter  une  main 
fouillée  du  fang  de  fon  frère  :-  Ne  pou- 
vant foutenir  ces  triftes  reflexions  ,  il 
fe  jette  iur  le  corps  de  Ion  ami ,  en 
.arrache  la  javeline ,  6c  s'en  feroit 
percé  lui-même,  files  Gardes  étant 
promtement  accourus  ne  lui  eulfent 
laili  les  mains ,  &c  ne  TeuiTent  emporté 
par  force  dans  fa  chambre. 

Il  palla  toute  la  nuit  êc  le  jour  fui- 
vant  a  fondre  en  larmes.  Après  qu'il 
eut  épuifc  toutes  fes  forces  à  gémir 
^  à  fe  lamenter,  il  demeura  fans 
voix  ,  étendu  par  terre  ,  poufïànc  feu- 
lement de  tems  en  tems  de  profonds 
foupirs.  Ses  amis ,  Qm  craignoient  les 
fuites  de  ce  filence  ,  entrèrent  par  for- 
ce dans  fx  chambre.  Il  ne  fit  pas  gran- 
de attention  à  ce  que  tous  les  autres 
lui  dirent  pour  le  confoler  :  mais  le 
Devin  Ariftandre  l'aiant  fait  fouvenir 
d'un  foncre  où  il  avoit  cru  voir  Clitus 
en  robe  noire  affis  à  fi  table ,  &:  lui 


D*  A   LEXANDRE.  J3j 

aiant  fait  entendre  que  tout  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  étoit  réglé  de  toute 
éternité  par  le  Deftin ,  &  par  confé- 
quent  inévitable  ,  il  parut  un  peu  fou- 
lage. A  ce  Devin  fuccédérent  deux 
Philofophes ,  Callifthéne  &  Anaxar- 
que.  Le  premier  l'aborda  doucement , 
éc  eiïaia  de  fe  rendre  maître  de  fa 
douleur  en  s'infinuant  peu  à  peu  dans 
Ton  efprit ,  en  tâchant  de  le  rappeller 
à  lui-même  par  des  réflexions  folides 
&  tirées  du  fond  de  la  philofophie , 
6c  évitant  avec  foin  tout  ce  qui  pou- 
voit  renouveller  fon  afflidion,  6c  ai- 
grir une  plaie  encore  toute  faignante, 
6c  qui  demandoit  d'être  traitée  avec 
une  extrême  délicatelfe.  Anaxarque  ne 
garda  pas  tant  de  mefures.  Il  fe  mie 
à  crier  des  l'entrée ,  Q^oi .'  eft-ce  la 
cet  Alexandre  ^  fur  cjiii  toute  la  terre  a 
les  y:HX  ouverts  f  Eh  Is  voila  étendu  fur 
le  plancher  ^  fondant  en  larmes  comme  un 
vil  efclâve  !  Ignore-t-il  donc  ifuil  efî  la 
loifiifrême  defesfujets  ^  &  qu'il  n'a  vain- 
cu cjui  pour  être  Seigneur  &  Maître ,  & 
nullement  pour  fe  fonmettre  a  une  vainc 
opimon?  Le  Roi  avoit  réfolu  de  fe 
laitier  mourir.  Ses  amis  eurent  bien 
de  la  peine  à  le  f^iire  confentir  à  pren- 
di^e  de  la  nourriture.   Les   Macédo- 
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niens  déclarèrent  par  un  Décret ,  que 
Clitus  avoit  été  tué  avec  juftice.  Le 
philofophe  Anaxarque  avoit  donné 
lieu  à  ce  Décret,  en  foutenant  que 
ia  volonté  des  Princes  eft  la  loi  fou- 
veraine  de  l'Etat.  Foibles  reflburces 
contre  les  cris  d'une  confcience  jufte- 
mentallarmée ,  que  les  flateries  &  les 
faux  raifonnemens  ne  font  point  ca- 
pables de  faire  taire  ! 

La  faute  de  Clitus  étoit  grande  ,  ôc 
ne  peut  s'excufer.  Il  étoit  à  la  vérité 
de  fon  devoir  de  ne  prendre  aucune 
part  à  des  difcours  qui  tendoient  à 
flétrir  la  gloire  de  Philippe  fon  bien- 
faiteur 3  &c  de  marquer  fon  improba- 
tion  par  un  morne  &  modefte  iilence. 
Il  pou  voit  même  peutêtre  rendre  à 
fon  mérite  un  témoiena^e  favorable , 
J)ourvû  que  ce  fùz  avec  retenue  6c  fa- 
ge(îè.  Si  une  telle  modération  avoit 
•  mal  réulTi,  il  auroît  été  à  plaindre, 
mais  il  ne  fe  feroit  pis  rendu  criminel. 
Mais  en  venir  à  des  reproches  inju- 
rieux &  fanglans ,  c'ell  ignorer  ce  qui 
eit  dû  à  la  perfonne  facrée  des  Rois, 
par  raport  aufquels ,  malgré  les  inju- 
ftices  éc  les  violences  qu'ils  pourroient 
commettre,  non  feulement  toute  pa- 
role de  mépris  &  d'infulte  eft  inter^ 
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dite,  mais  encore  toute  paroie  peu 
reipectueufe  de  peu  meiurée,  parce 
qu'ils  tiennent  à  notre  égard  la  place 
de  Dieu  même. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  la  cir- 
conftance  du  repas  diminue  beaucoup, 
ou  du  moins  couvre  un  peu  la  faute  de 
Clitus.  Quand  un  Prince  appelle  un 
fujet  à  fa  table ,  qu'il  TafTocie  à  fa  dé- 
bauche ,  que  lui-même  l'excite  à  boi- 
re, il  femble  que  le  Prince  oublie 
qu'il  eft  le  maître,  ôc  qu'il  confenr 
que  les  conviés  l'oublient  aufïï  ;  qu'il 
autoriTe  en  quelque  forte  les  libertés , 
les  familiarités ,  les  faillies  que  le  vin 
infpire  ordinairement  :  8c  s'il  trouve 
mauvais  qu'un  fujet  s'égale  à  lui ,  il 
doit  s'en  prendre  à  lui-même ,  qui  le 
premier  s'eft  égalé  le  fujet.  Une  faute 
commife  dans  ces  circonftances ,  eft 
toujours  faute  :  mais  elle  ne  mérite 
pas  d'être  lavée  dans  le  fang  du  cou- 
pable. 

Quelqu'un  compare  '"'  au  foudre  la 
colère  ,  quand  elle  fe  trouve  unie  à  la" 
puiiïance.  En  effet  quel  ravage  alors 
ne  caufe-t-elle  point?  Que  fera- ce 
donc  ,  fi  l'on  y  joint  encore  l'ivrclTe  ? 

a  Fuhr.en  cil ,  ubi  cum  I  dia.  PhI>L  Sir. 
potcftatc  habitac  iiacun-  |  .  > 
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On  le  voie  dans  Alexandre.  Quel 
malheur  pour  ce  Prince  de  n'avoir 
pas  travaillé  de  bonne  heure  a  vain- 

•jicre  ces  deux  défauts ,  &  ^  même  d'y 
avoir  été  fortifié  par  l'exemple  de  l'un 
3e  Tes  Gouverneurs  !  car  on  prétend 

\]u'ils  furent  une  iuite  de  Ton  éduca- 
ribn.  Quoi  de  plus  bas  ôc  de  plus  in- 
digne d'un  Roi ,  que  l'excès  du  vin  ? 
Quoi  de  plus  funefte  5c  de  plus  meur- 
trier, que  l'emportement  de  la  colère? 
^  Alexandre  ,  vainqueur  de  tant  de 
peuples ,  iuccomba  à  ces  deux  vices , 
qui  ternirent  toute  la  gloire  de  Tes 
belles  adions.  C'eft ,  dit  Sénéque  , 
qu'il  avoit  plus  travaillé  à  vaincre  les 
autres ,  qu'à  fe  vaincre  foi-même ,  ne 
fîichant  pas  que  le  plus  grand  ôc  le 
plus  glorieux  de  tous  les  empires  ,  eft 
celui  que  l'on  prend  fur  fes  pafïïons. 
Alexandre ,  aprcs  avoir  féjourné  dix 
jours  à  Maracande  pour  reprendre  fes 
efprits  &  ralfurer  fa  contenance ,  palfa 


a  Nec  minus  error  co 
rum    nocet  moiibus  :  li 
«luidem     l.eonidcs    Ale- 
ïandri  priiago^as,  ut  à 
Babylonio   l^iogene  tra 
dicur ,    q-iibufilam    eum 
vitiis  imbuit  ,  qiiaî  robu- 
flu;n  quoque  &c  jam  ma 
xiinam  regcm  ab  illa  in- 
ftùiuione    puciiii    lune 


profecuta.  ^uintii.  lib.  i, 

c.ip.   1. 

bViiî>or  tôt  regum  ar- 
que popuiorum ,  in  l'uc- 
cu3uit  Id  cnnii  cgerat  , 
uc  om  'ia  pociùs  ha^eret 
m  potell.ue ,  qaàm  af- 
f.'£las  .  .  Impcrare  lîbi  , 
maxiiuum  nDpcrmmeft. 
,  Sentit  £j  </*'   "i* 
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dans  la  Xenippe,  qui  eft  une  pro- 
vince ffontiére  de  la  Scythie  ,  où  s'é- 
toienc  recirés  quelques  rebelles ,  qu*il 
fournit ,  Se  à  qui  il  pardonna.  De  là  ih 
vint  avec  Ion  armée  au  Roc  Choriéne , 
dont  Sytimechre  écoit  Gouverneur. 
L'accès  en  paroilToit  impraticable.  Il' 
vint  pourtant  à  bout  d'en  approcher 
après  avoir  loufïert  des  peines  infinies^ 
&  par  Tentremife  d'Oxarte,  Prince 
de  la  même  nation  qui  s'étoit  atta- 
ché à  Alexandre  ,  il  engagea  Syfîme- 
thre  a  le  rendre.  Le  Roi  lui  laiiîa  le 
gouvernement  de  cette  place ,  ôc  lui 
fit  efpérer  de  grands  avantages  s'il 
demeuroit  fidèle. 

Il  avoit  réfolu  d'attaquer  les  Dahes, 
parce  qu'il  favoit  que  Spitaméne,  le 
Chef  des  rebelles ,  s'y  étoit  retiré.  Son 
bonheur  ordinaire  lui  en  épargna  la 
peine.  La  femme  de  ce  Barbare  ,  ne 
pouvant  plus  foutenir  la  vie  errante 
ôc  malheureufe  que  Ton  mari  lui  fai- 
foit  mener ,  &  l'aiant  prelfé  inutile- 
ment a  plufieurs  reprifes  de  fe  rendre 
au  Vainqueur ,  elle  l'égorgea  pendant 
la  nuit ,  ôc  toute  couverte  de  fanci  elle 
alla  elle-même  porter  fa  tête  au  Roi. 
Un  tel  fpedacle  lui  fit  horreur ,  &  il 
la  chaffa  homeuicment  de  Ton  camp, 
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Alexandre  ,  après  avoir  tiré  Ton  ar- 
mée des  garnifons  où  elle  avoir  hiver- 
né durant  trois  mois ,  prit  la  route  d'u- 
ne contrée  appellée  Gabazc.  Il  efTuia 
en  chemin  un  orage  efFroiable.    Des 
éclairs ,  qui  fe  fuccedoient  de  moment 
en  moment  fans  relâche,  éhlouiiToient 
les  yeux  ôc  abbatoient  le  courage  des 
ioldats.  Il  tonnoit  prelque  fans  cefife , 
&  ils  voioient  à  chaque  inftant  la  fou- 
dre tomber  devant  eux  ,    n'ofant  ni 
marcher  ni  s'arrêter  j  quand  tout-a- 
coup  il  vint  une  groile  pluie,  mêlée 
de  grêle,  &  qui  reifembloit  à  un  tor- 
rent ;  3c  la  force  du  froid  ,  fort  çrand 
dans  ce  pays ,  geloit  l'eau  de  cette 
pluie  à  mefure  qu'elle  tomboit  à  ter- 
re. L'armée  eut  infiniment  à  foufFrir . 
Le  Roi/eul  mvincible  à  tant  de  maux, 
alloit  3c  venoit  autour  des  foldats ,  les 
confoloit ,  les  encoura^reoit ,  &  leur 
montrant  la  fumée  qui  lortoit  de  quel- 
ques cabanes  éloignées ,  lesexhortoit 
à  s'y  tranfporter  le  plus  promtement 
qu'ils  pourroient.  Aiant  fait   couper 
un  grand   nombre  d'arbres  ,    &  les 
aiant  entalfcs  en  monceaux  de  côté  & 
d'autre  ,  il  fit  faire  des  feux  en  plulieurs 
endroits  ;  3c  ccil  ce  qui  fauva  Tar- 
mée.  Il  y  périt  plus  de  mille  hommes. 
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Le  Roi  fie  rendre  aux  Officiers  ôc  aux 
foldats  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu 
pendant  ce  fâcheux  orage. 

Quand  ils  furent  en  état  de  marcher, 
il  paila  dans  le  pays  des  Saces  ,  qu'il 
parcourut  &  ravagea.   Bientôt  après 
Oxarte  le  reçut  chez  lui ,  6c  lui  fît  un 
feflin  luperbe  ,  où  il  déploia  toute  îa 
magnificence  des  Barbares.  Il  avoir  une 
fille  5  appellée  Roxane ,  qui  joignoit 
à  une  rare  beauté   des   enjoueraens 
pleins  de  grâce  &  d'efprit.  Alexandre 
ne  put  rélifler  à  fes  charmes,  &  l'é- 
poufa  5  couvrant  fa  pafîion  du  prétexte 
Ipécieux  d'unir  les  deux  nations  par 
des  liens  qui  rendroieut  leur  bonne 
intelligence  plus  ferme ,  en  confon- 
dant leurs  intérêts ,  &  ne  laiffant  plus 
de  différence  entre  les  vaincus  &  les 
vainqueurs.  Ce  mariage  déplut  extrê- 
mement aux  Macédoniens ,  de  révol- 
ta les  principaux  de  fa  Cour,  qui  ne 
pouvoient  voir  fans  peine  qu'il  eût 
pris  pour  fon  beau-pere  un  de  fes  eC 
claves  :  mais  ,  ^  depuis  la  mort  de  Cli- 
tus  toute  liberté  de  parler  étant  ban- 
nie, ils  applaudilfoient  des  yeux  & 

a  Sec^.  ,  poft  Clyti  caf-  i  vir,    aflentiebantur.   ^. 
dem    libtriate   fj   lata  ,     Curt. 
vulcu  ,  qui  maxime  Icr-  I 


54-2.  H    I     s    T    O    I    R    E 

du  vifage  ,  qui  s'accommodent  mer- 
veilleuftmenc  à  la  flaterie  &c  à  une 
complaifance  fervile» 

Au  refte  ,  aiant  réfolu  d'aller  aux 
Indes,  &  de-là  fur  rOcéan  ,  il  com- 
manda ,  pour  ne  rien  iaiiler  derrière 
lui  quipûccraverfer  fes  deffeins ,  que 
de  toutes  les  provinces  on  choisît 
trente  mille  hommes  dans  la  jeunelTe, 
&  qu'on  les  lui  amenât  armés ,  pour 
lai  fervir  d'otages  au(îî-bien  que  de 
foldats.  Cependant  il  envoia  Cratère 
contre  quelques  révoltés ,  dont  il  vint 
à  bout  aifément.Polyfperchon  réduifit 
aufli  fous  le  joug;  une  contrée  nommée 
Babacéne  ^  de  forte  que,  tout  étant 
paihble,  Alexandre  ne  fongeoit  plus 
qu'a  la  guerre  des  Indes.  Ce  pays  étoit 
eftimé  le  plus  riche  de  tout  l'univers , 
non-firulement  en  or ,  mais  en  perles 
ôc  en  pierreries,  dont  les  habitans  fe 
parent  avec  plus  de  luxe  que  de  grâ- 
ce. On  difc^it  que  les  boucliers  des 
foLiats  écoient  d'or  Se  d'ivoire  ;  &  le 
Roi,  qui  ie  voyo^'t  au-delTus  de  tout , 
ne  vou^int  cé'^er  en  rien  à  qui  que  ce 
fût ,  fit  g;arnir  les  boucliers  de  f^^s  fol- 
dats de  lames  d'argent ,  fit  mettre  des 
brides  dorées  aux  chevaux,  fit  em- 
bellir d'or  ôc  d'argent  les  cuiraifes ,  & 


\ 
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Cq  prépara  a  marcher  pour  cette  entre- 
prile  avec  lix- vingts  mille  hommes 
équipés  de  la  forte. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  il 
crut  qu'il  étoit  tems  de  faire  éclore  le 
defïèin  qu'il  avoit  formé  depuis  Ion- 
tems ,  de  fe  faire  rendre  les  honneurs 
divins  :  &  il  ne  longea  plus   qu'aux 
moiens  de  mettre  ce  projet  a  exécu- 
tion.  Il  vouloit  que  non-feulement 
on  l'appellàt^mais  qu'on  le  crût  fils  de 
Jupiter  ,  comme  s'il  eût  pu  comman- 
der aux  elprits  auiïi-bien  qu'aux   lan- 
gues ;  ôc  que  les  Macédoniens  fepro- 
fternaifent  en  terre  pour  l'adorer  a  la 
façon  des  Perfes.   Dans  ^  une  ii  folle 
prétention  ,    il  ne  manquoit  point  de 
flateurs ,  pefte  ordinaire  des  Cours , 
&  plus  à  craindre  pour  les  Princes  que 
les  armes  de  leur  ennemis.    Il  eft  vrai 
ç|ue  les  Macédoniens  ne  prirent  point 
de  part  à  cette  lâche  adulation ,  aucun 
d'eux  n'aiant  voulu  fe  relâcher  en  rien 
des  coutumes  de  Ton  pays.    Tout  le 
mal  venoit  de  quelques  Grecs ,   donc 
les  mœurs  corrompues  deshonoroienc 
U  profefïïon  qu'ils  faifoient  d'enfei- 

a  Non  dccrattaliacon- j  opes  fapius   aiTentatio  , 
cupifcenti  perniciofa   a-  '  quàm  hoftis ,  evcriit.  J^, 
Uulatio  ,  perpeiiium  ma-  '.  ChtT, 
iam    legum  ^     quoium  | 
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gner  les  fciences  ôc  la  vertu.  Rebâti 
mépriiable  de  la  Grèce ,  ils  avoienc 
néanmoins  plus  de  crédit  auprès  du 
Roi ,  que  ni  les  Princes  de  Ion  fang  , 
ni  Tes  Généraux  d'armée.  C'étoiencces 
fortes  de  gens  qui  le  plaçoient  dans  le 
ciel  ,  &  qui  publioient  par  tout 
qu'Hercule ,  Bacciius ,  Caftor,  de  Pol- 
lux  ,  céderoient  la  place  à  ce  nouveaa 
dieu.  %4| 

Il  ordonna  donc  une  fête,  ôc  fit  un 
feflin  avec  une  pompe  incroiable,  où 
il  convia  les  plus  «grands  Seigneurs  de 
la  Cour  tant  Macédoniens  que  Grecs , 
&  les  plus  qualifiés  d'entre  les  Ferres.. 
Il  fe  mit  à  table  avec  eux  j.  ôc  après  y 
avoir  demeuré  quelque  tems  ,  il  le  re- 
tira. Alors  Cléon,  l'un  de  Tes  flateurs  , 
prit  la  parole  ,  de  s'étendit  fort  lur  les 
louanges  du  Roi  :  tout  cela  étoit  con- 
certé. Il  fit  un  long  dénombremenc 
des  obligations  qu'on  lui  avoir  , 
qu'ils  pouvoient .  difoit-il  ,  rccon- 
noicre  ôc  paier  à  peu  de  frais  ôc  avec 
deux  grains  d'encens  feulement ,  en  le 
reconnoilfmr  pour  dieu,  puilqu'auffi 
bien  ils  le  croioient  tel.  Il  cita  l'exera- 
pie  des  Perles.  Il  fi:  remarquer  qu'Her- 
cule même  ôc  Bacchus  n'avoienr  été 
faits  dicux ,   qu'après  avoir  furmonté 


d' Alexandre.  545 
l'envie  de  ceux  qui  vivoient  de  leur 
tems.  Que  li  les  autres  faifoient  diffi- 
culté de  rendre  cette  juftice  au  mé- 
rite d'Alexandre,  il  étoit  réfolu  de 
commencer,  &  de  l'adorer  s'il  rentroit 
dans  la  fale.  Mais  qu'il  faloit  que  tous 
fîllènt  leur  devoir  5  &  principalement 
ceux  qui  faifoient  profeflion  de  fagef- 
fe  3  lefquels  dévoient  donner  aux  au- 
tres l'exem^tlide  la  vénération  qui 
étoit  due  à  un  fi  grand  Roi. 

On  voioit  bien  que  ces  paroles 
s'adrelfoient  à  Callifthéne.  Cétoit  un  Dic^-L'i'rt' 
parent  d  Ariltote ,  qui  1  avoit  donne  a  y.^^^  303- 
Alexandre  foi;i  Elevé  ,    pour  l'accom- 
pagner dans  la  guerre  de  Perfe.  Sa  fa- 
gellè  6c  fa  gravité  le  faifoient  regar- 
der comme  la  personne  la  plus  propre 
à  lui  donner  des  confeils  capables  de 
Tempêcher  à:  tomber  diins  les  excès 
où  fon  fang  bouillant  &  fa  jeunelle  le 
portoient.Maisanl'accufoit  de  n'avoir 
point  les  manières  douces  &  infinuan- 
tes  de  la  Cour ,  &  ^  de  ne  connoitre 
point  certain  milieu,   certain  tempé- 
rament, entre  une  lâche  complaifan- 
ce ,  &  une  roideur  inflexible.  Ariftote 


alnter  abruptam  con- 
futnaciam  &  riefon-ne  ob- 
fequiain  j'ergere  iter  am- 


bitione  ac    periculis  va- 
cuum.  Tacit.  ^nnal.  lib, 

4.  cap.  20, 
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avoit  tenté  inutilement  d'adoucir  fon 
liumeur ,  &  prévoiant  les  fuites  que 
-pouvoit  avoir  cette  liberté  brufque  de 
dire  fon  fentiment ,  &  il  lui  répétoic 
iouvent  ce  vers  d'Homère  : 

Ta  ^liberté,  mon  fils,  abrégera  tes  jours. 

Sa  pvcdidlion  ne  fat  que  trop  vraie. 

Ce  Philofophe,dans  f  occalion  dont 
il  s'agit,  voiant  que*^o\it  le  monde 
gardoit  le  filence  ,  &  que  chacun  avoit 
les  yeux  tournés  fur  lui ,  tint  un  dif- 
cours  ,  oi\  il  me  femble  qu'on  ne 
trouve  rien  d'outré.  Mais  il  arrive 
fouvent ,  quand  on  fe  trouve  obligé 
par  fon  devoir  de  contredire  ôc  de 
combattre  le  goût  du  Prince ,  que  le 
zèle  le  plus  mefuré  &:  le  plus  refne- 
cliieux  ed  traité  d'infolence  &  de  ré- 
bellion. )5  Si  le  Roi ,  dit-il  ,  eût  été 
93  préfent  au  difcours  que  tu  viens  de 
«jfaire,  aucun  de  nous  ne  feroit  en  i 
«  peine  de  te  répondre  :  car  lui-même  i 
^5 te  l'auroit  interdit,  «Se  n'a ur oit  pas  | 
»  fouffert  que  tu  le  portaffes  à  prendre  I 
yy  les  coutumes  des  Barbares  ,  en  ren- 
j>  dant  odieufe  fa  perfonne  &  fa  ç^loi-  < 
»  re  par  une  fi  indigne  fliterie.  Mais 
a  puifqu'il  efl:  abfent ,   je  te  répondrai     i 
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pour  lui.  J'eflime  Alexandre  digne** 
de  tous  les  honneurs   qu'un  mortel  « 
peut  recevoir  :  mais  il  y  a  de  la  dif-<« 
férence  entre  le  culte  des  dieux  ,  &« 
celui  des  hommes.  Le  premier  corn-  « 
prend  les  temples  ,    les  autels  ,   les<* 
.prières ,   &  les  facrifices  :  le  fécond  « 
fe  borne  à  de  fimples  louanges ,  &  à<* 
des  hommages  de  relpeâ:.  Nous  fa-  <c 
iuons  ceux-ci  ^  Se  tenons  à  gloire  de  c< 
leur  rendre  foumiflion ,  obéifTance  ,  « 
fidélité  :  mais  nous  adorons  les  au-  « 
très  3  nous  leur  confacrons  des  fê-  « 
tes ,    &  chantons  à  leur  gloire  des  cr 
hymnes  &  des  cantiques.  Le  culte  « 
même  des  dieux  eft  différent  à  pro-« 
portion  de  leur  grandeur  ,  ôc  les  « 
hommages  que  Ton  rend  à  Caftor» 
ôc  àPollux  ne  fjntpas  femblables  à" 
ceux  qui  font  dûs  à  Mercure  &  à  « 
Jupiter.  Il  ne  faut  donc  pas,  en  con-  « 
fondant  tout,  ni  rabailfer  les  dieux  « 
à  la  condition  des  mortels ,    ni  éie-  « 
ver  un  mortel  à  la  condition  d'un  ^t 
dieu.  Alexandre  entreroit  dans  une  c< 
jufte  indignation ,  ii  l'on  rendoit  à  « 
un  autre  les  hommages  qui  ne  font  a 
dûs  qu'a  fa  perfonne  facrécidevons-  « 
nous  moins  craindre  celle  des  dieux,  c< 
fi  nous  communiquons   leurs  hon-  « 
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«  neurs  àcles  moicels  r   Notre  Prince 
»  eft  fort  au-dellus  des  autres ,  je  le 
«  fai  •    c'eft  le  plus  grand  des  Rois, 
"&   le  plus  glorieux   des   Conqué- 
j)  rans  :  mais  c'cfl:  un  homme ,  &  non 
>y  un  dieu.  Pour  avoir  ce  titre ,  il  faut 
«  qu'il  ait  dépouillé  ce  qu'il  a  de  mor- 
»  tel  ;  ôc  nous  avons   b'en  intérêt  de 
î>  fouhaiter  que  cela  n'arrive  que   le 
3î  plus  tard  qu'il  fe  pourra.   Les  Grecs 
>5  n'ont   adoré    Hercule    qu'après   fa  . 
«  mort ,  &  lorfque  l'Oracle  Ta  com- 
«  mandé.   On  nous  cite  l'exemple  des 
jjPerfes.  Mais  depuis  quand  les  vain- 
«  eus  font-ils  la  loi  aux  vainqueurs  ? 
»  A-t-on  oublié  qu'Alexandre  a  palTé 
«  rHellefpont ,  pour  a(]ujttir  l'AHe  à 
"îa  Grèce  5  &c  non   pas  la  Grèce  à 
»  l'A  fie  ? 

Le  profond  filence  avec  lequel  Cal- 
liithéne  fut  écouté  ,  marquoit  alTez  ce 
qu'on  penfoit.  Le  Roi ,  caché  derrière 
une  tapifferie,  avoir  tout  entendu.  Il 
fit  dire  à  Cléon ,  que  ,  fans  infiller 
davantage  ,  il  fe  contentât  qu'à  fon 
retour  les  Perfes  fe  profternaltènt  Ce- 
ion  leur  coutume.  Bien-tôt  après  il 
rentra ,  feignant  d'avoir  été  occupé  à 
quelque  affaire  d'importance.  Audi-tôt 
les  Perfes  fe  mirent  a  l'adarer.   Poly- 
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fpercon,  qui  étoit  auprès  de  lui,  voiant 
qu'un  d'entr'eux,  à  force  de  s'incliner, 
touchoit  du  menton  contre  terre ,  lui 
dit  en  fe  moquant  ^h  il  frappât  encore 
plus  fort.  Le  Roi ,  piqué  de  cette  rail- 
lerie, le  fit  mettre  en  prifon,  &  rom- 
pit ralTemblée.  Il  lui  pardonna  pour- 
tant dans  la  fuite  :  il  n'en  fut  pas  ainfî 
de  Callifthéne. 

Pour  s'en  délivrer ,  il  lui  fuppofa  un 
crime  ,  dont  il  étoit  bien  éloigné,  Her- 
niolalis ,  l'un  de  ces  jeunes  Officiers 
qui  accompagnoient  par-tout  le  Roi , 
avoit ,  pour  un  mécontentement  par- 
ticulier ,  formé  une  confpiration  con- 
tre lui.  Elle  fut  heureufement  décou- 
verte dans  le  moment  même  où  elle 
devoit  être  mife  à  exécution.  Les  cou- 
pables furent  arrêtés ,  mis  à  la  que- 
flion  ,  &   exécutés.    Aucun   n'avoir 
chargé  Callifthéne.    Il   avoit  été  lié 
afTez  particulièrement  avec  Hermo- 
laiis.  C'en  futalTez.  On  le  jetta  dans 
I  .lin  cachot ,  on  le  mit  dans  les  fers , 
on  lui  fit  foufFrir  les  plus  rudes  fuppli- 
ces  pour  le  contraindre  de  s'avouer 
coupable,  llprotefta  toujours  de  fon 
innocence ,  &  expira  dans  les  tour- 
mens. 

Rien  n'a  cane  deshonoré  la  mémoi- 
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re  d'Alexandre  que  la  mort  iDjufte  Se 
cruelle  de  Callifthéne.C'étoic  un  hom- 
me vraiment  Philofophe  par  la  foli- 
dité  de  Ton  efprit ,  par  l'étendue  de  les 
connoifTances  ,    par  la  pureré  de  Tes 
maximes ,  par  la  rigidité  de  fa  vie , 
par  la  régularité  de  Tes  mœurs  ,  &  fur- 
tout  par  une  haine  déclarée  de  toute' 
diiïimulation  &c  de  toute  flaterie.    Il'' 
iVétoit  pas  né  pour  la  Cour  ,  où  il  faut 
avoir  un  efprit  fouple,  pliant,  accom- 
modant ;  quelquefois  même   fourbe 
de  perfide  ;  mais  au  moiiis  diiïîmulé  & 
flat-ur.  Il  fe  trouvoit   rarement  à  la 
table  du  Roi ,    quoiqu'il  y  fût  fré- 
quemment invité;  &  quand  il  gagnoit 
fur  lui  de  s'y  rendre  ,  fon  air  trifte 
&   taciturne    étoit  une  improbation 
ouverte  de  tout  ce  qui  s'y  diioit ,  ÔC 
de  tout  ce  qui  s'y  partbit.  Avec  cette 
humeur  un  peu  trop  fauvage  ,   ç'au- 
roit  été  un  tréfor  ineftimable  pour  ua    J 
Prince  qui  auroit  aimé  la  vérité  :  car 
parmi  tant  de  milliers  dhommes  qui 
environnoient  Alexandre,  de  qui  lui 
faifoient  la  cour ,  il  étoit  le  feul  qui 
eût  le  courac^e  de  la  lui  dire.  Mais  où 
trouve- 1- on  des  Princes  qui  connoif- 
fent  le  prix  d'un  tel  tréfor ,  &  qui  fâ- 
chent en  faire  ufage  ?  La  vérité  perce 
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bien  rarement  ces  nuages  que  forment 
l'autorité  des  Grands  ,  ôc  la  flateHe  de 
leurs  Courtilans.  Aufli,  par  ce  ter- 
rible exemple  ,  Alexandre  mit  tous 
les  gens  de  bien  hors  d'état  de  lui  re- 
préienter  fes  véritables  intérêts.  De- 
puis ce  moment ,  on  n'entendit  plus 
dans  fes  Confeils  aucune  parole  libre: 
ceux  même  qui  avoient  le  plus  de  zèle 
pour  le  bien  public  ôc  pour  fa  perfon- 
ne ,  fe  crurent  difpenfés  de  le  détrom- 
per. La  flaterie  feule  déformais  écou- 
tée -,  prit  fur  lui  un  afcendant  qui 
acheva  de  le  corrompre  ,  ôc  le  punie 
juftement  d'avoir  facrifié  à  la  folle 
ambition  de  fe  faire  adorer  par  les 
peuples  le  plus  homme  de  bien  qu'il 
eût  à  fa  fuite. 

Je  le  répète  avec  Sénéque  :  la  more 
*  de  Callifthéne  eft  pour  Alexandre  un 
reproche  éternel ,  &  un  crime  inefFa- 


a  Hoc  cft  Alexandri 
crimen  aeternum,  quod 
nuUa  virtus,  nuUa  bel- 
lorum  félicitas  redimet. 
Nam  qaotiens  quis  di- 
xcric  ,  occidit  Periarum 
mulcamilliai  opponetur, 
&  Callifthcnem.  Qao- 
tiens diAam  ent ,  occi-, 
dit  Darium ,  penèsquem 
tune  magnum  regnum 
crat  ;  opponetur  ,  ôc 
Callifthenem  Quoticns 
àii^am  ciii ,  omau ocea- 


no  tenus  vicît  ,  ipfum 
quoque  tentavit  novis 
clafubus  ,  &  impetiuni 
ex  angulo  Thrac  a:  ufque 
ad  oiientis  terminos  pro- 
tuliti  dicetur  ,  fd  Calli- 
flhenem  occidit.  Ômnia 
licec  antiqua  ducum.  rc- 
giimque  exemp'.a  tianllt- 
lit  ,  ex  his  quae  fecit  , 
nihiltam  magnum  erit  , 
quàmfcelus  Callifthenis. 
Senec.  Nat.^ttxJ},  iib,  6, 
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cable  ,  dont  nulle  belle  qualité ,  nulle 
action  guerrière  quelque  éclatante 
qu'elle  puiiTe  être,  ne  peut  couvrir  la 
honte.  Si  Ton  dit  d'Alexandre,  il  a 
tué  des  milliers  de  Perfes ,  il  a  détrôné 
Se  fait  périr  le  plus  puilfant  des  Rois 
de  la  terre,  il  alubjugué  des  provin- 
ces &:  des  peuples  fans  nombre  ,  il  a 
pénétré  jufqu'a  l'Océan,  ôc  porté  les 
bornes  de  fon  empire  depuis  le  fond 
de  la  Thrace  julqu'aux  extrémités  de 
rOrientien  répondant  à  chacun  de 
ces  faits ,  Oui  ^  dit  Sénéque  ,  mais  il  a 
tué  Callifthéne  ;  ôc  la  grandeur  de  ce  cri- 
me étoufe  celle  de  toutes  Tes  adions. 

§.  X  V  I. 

Alex^indre  fuit  four  les  Indes.  Digrcffion 
fur  ce  Pays.  Il  attaque  &  frend  plu- 
fleurs  villes  cjui  paroiJJbicTit  imprena- 
bles j  &  court  rifqHe  Couvent  de  fa  vie, 
Jlpajfe  le  fleuve  Indus ,  puis  VHydafpe^ 
&  remporte  une  célèbre  viRoire  con- 
tre Porus ,  <^ud  rétablit  dans  fon 
Roiautne. 

H.  curt.ub.      Alexandre,  pour  arrêter  les 

S.  cap.  g,      murmures  qui  s'éleuoient  dans  fon^r- 

mée ,    prit  la  route  des  Indes  ;  &  il 

avoit  lui-même  befoin  d'.^dion  &c  de 

mouvement , 
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moottvementj  perdant  toujours  dans  le 
repos  quelque  chofe  de  la  gloire  qu'il 
acqueroit  daiis  les  combats.  Un  excès 
de  vanité  &  de  folie  le  porta  à  entre- 
prendre cette  expédition  :  projet  très- 
inutile  enlui-mêmejôc  très-dangereux 
pour  les  fuites.  Il  avoit  lu  dans  les 
vieilles  fables  des  Grecs ,  que  Bacchus 
de  Hercule ,  tous  deux  fils  de  Jupiter 
comme  lui ,  avoient  pénétré  jufques- 
là.  Il  ne  voulut  pas  en  faire  moins 
qu'eux  ;  &  il  ne  manquoit  pas  de  fla- 
teurs  qui  entretenoient  cette  vifionSc 
cette  extravagance. 

Voila  ce  qui  fait  la  gloire  Se  le  mé- 
rite de  ces  prétendus  héros ,  &  ce  que 
bien  des  gens  encore ,  éblouis  par  un 
faux  éclat,  admirent  dans  Alexandre  : 
une  folle  envie  de  courir  le  monde,  de 
troublerle  repos  des  peuples  qui  ne  lui 
dévoient  rien,  de  traiter  comme  enne- 
mi quiconque  refufoit  de  le  rêcon- 
noître  pour  maître  ,  de  ravager  de 
d'exterminer  tous  ceux  qui  ofoient  dé- 
fendre leur  liberté ,  leurs  biens ,  leurs 
vies  contre  un  injufte  aggreffeur  qui 
venoit  du  bout  du  monde  les  attaquer 
gratuitement.  Ajourez  àcetteinjuftice 
criante  le  delfein  imprudent  &:  infenfé  - 
de  fubjuguer  avec  grande  peine. &:  de 
Tome  n,  A  a 
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grands  dâne;ers  beaucoup  plus  de  peu- 
ples qu'il  n'en  pouvoir  tenir  dans  To- 
béilTance^Ôc  la  trifte  néceOîté  de  fe  voir 
continuellement  obligé  alesfoumet- 
tre  de  nouveau  ,  &  a  les  punir  de  leur 
révolte.  C'efl:  un  abrégé  de  ce  que  la 
conquête  des  Indes  va  expofer  a  nos 
yeux  ,  après  que  j'aurai  dit  un  mot  de 
la  fituation,  des  mœurs  ,  Ôc  de  quel- 
ques raretés  du  pays. 

Ptolémée  divife  l'Inde  en  deux  par- 
ties :  l'Inde  en  deçà  du  Gange  ,  de 
rinde  au  de-la  du  Gange.  Alexandre 
n'a  point  palTé  au  de-la  de  la  premiè- 
re ,&:  il  n'a  pas  même  été  jufqu'au 
Gange.  Cette  première  partie  eft  ren- 
fermée entre  deux  grands  fleiu:es:rin- 
de ,  qui  lui  dorme  Ton  nom  ,  de  le  Gan- 
ge. Le  même  Ptolémée  lui  donne 
>our  bornes ,  du  côté  de  l'Occident, 
le  pays  de  Paropamife ,  l'Arachofie,  & 
la  Gédrofie  ,  qui  font  partie  ,  ou  font 
voiûnes  du  roiaumc  de  Perfe  :  du  côté 
du  Septentrionale  mont  Imaiis, qui  ap- 
partient a  la  grande  Tartarie  :  du  côté 
de  l'Orient ,  le  Gange  :  du  côté  du 
Midi,  l'Océan  ou  la  merde  l'Inde. 
^rrian.  de  Tous  Ics  ludi^ns  font  Hbrcs ,  &  il 
l^atr^'^'^^^'y  apointd'efclaves  parmieux  ,  non 
plus  que  parmi  les  Lacédcmoniens. 
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d' Alexandre.  ^  ^  ^ 
Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'eft  que 
ceux-ci  fe  lervenc  d'efclaves  étrangers, 
Ôc  que  les  Indiens  n'en  ont  point  du 
tout.  Ils  ne  dreffent  point  de  monu- 
mens  aux  morts ,  Ôc  croient  que  la 
réputation  des  grands  hommes  leur 
tient  lieu  de  tombeau. 

On  peut  les  divifer  en  fept  clafïes. 
La  première ,  &  la  plus  honorable , 
quoique  ia  moins  nombreufe  ,  eft  des 
Brachmanes ,  qui  font  comme  les  dé- 
positaires de  la  religion.  J'aurai  lieu 
d'en  parler  dans  la  fuite. 

La  féconde  ,  ôc  la  plus  grande ,  eft 
celle  des  Laboureurs.  Ils  font  extrê- 
mement confidérés.  Leur  unique  oc- 
cupation eft  de  travailler  à  ia  cukuve 
des  champs ,  ôc  ils  n'en  font  jamais 
diftraits  pour  porter  les  armes,  ôc  pour 
fervir  dans  les  armées.  En  tems  de 
guerre  ,  c'eft  une  Ifjiiaviolable  de  ne 
toucher  jamais  ni  aux  ouvriers  de  la 
campagne ,  ni  à  leurs  ceri°s. 

La  troifiéme  eft  des  Pafteurs ,  qui 
pailfent  les  troupeaux  de  gros  Se  de 
menu  bétail ,  fans  venir  aux  villages 
ni  aux  villes.  Ils  menviit  une  vie  er- 
rante fur  les  montagnes  ,  ôc  s'exer- 
cent beaucoup  à  la  chaftè. 

La  quatrième  ,  des  Marchands  ôc 
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des  Artilans,  parmi  lefquels  font  com- 
pris les  Pilotes  &  les  Matelots.  Ces 
trois  derniers  Ordres  paient  tribut  au 
Prince,  &  iln'yad'exemts  que  ceux 
qui  travaillent  a  faire  des  armes ,  lef- 
quels reçoivent  des  gages  publics ,  au 
lieu  de  rien  paier. 

La  cinquiéme,des  Soldats.  Ils  n'ont 
aucun  foin  que  de  faire  la  guerre.  On 
leur  fournit  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  ; 
ôc  durant  la  paix  même  ils  ont  abon- 
damment de  quoi  s'entretenir.  Leur 
vie  ,  en  tout  tems ,  eft  libre ,  6c  déga- 
•gée  de  tous  foins. 

Le  fixiéme  Ordre  eft  des  Surveil- 
lans  5  (  eV/'«o^o/  )  qui  ont  l'œil  fur 
les  actions  des  autres ,  Se  qui  exami- 
nent tout  ce  qui  fe  palfe  foit  dans  les 
villes ,  foit  dans  les  campagnes ,  pour 
en  faire  leur  raport  au  Prince.  Le 
caradtére  de  ces  Officiers  ou  Magi- 
ftrats  ,eft  lexaditude ,  la  fincérité,  la 
probité  ,  Pamoui  du  bien  public.  Il 
eft  à  naître,  dit  l'Hiftorien,  qu'aucun 
de  ces  Magiftratsait  été  jamais  acculé 
de  menfoncre.  Heureufe  nation,  ii  cela 
ctoitainfi!  Mais  cette  remarque  prou- 
ve au  moins  que  la  vérité  Ôc  la  juftice 
y  étoient  bien  en  honneur,  ôc  que  l^^  y^ 
fourberie  &c  la  mauvaiie  foi  y  étoient  tç 
dcteftpes.  ., 
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Enfin  la  Teptiéme  Claflè  eft  de  ceux 
qui  font  emploies  dans  les  Confeils 
publics ,  ôc  qui  partagent  avec  le  Prin- 
ce les  foins  du  gouvernement.  On  ti- 
re de  cette  Claife  les  Magiftiats ,  les 
Inten<ians ,  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vince, les  Généraux  Se  tous  les  Offi- 
ciers d'armée  tant  fur  terre  que  fur 
mer,  les  Intendans  des  Finances ,  les 
Receveurs,  Se  tous  ceux  qui  font  char- 
gés des  deniers  publics. 

Ces  dîfïerens  Ordres  de  TEtat,  ne 
fe  confondent  point  par  les  mariages , 
&  il  n'eft  point  permis ,  par  exemple  , 
à  un  Ouvrier  de  prendre  une  fem- 
me dans  la  clafTe  des  Laboureurs  , 
êc  ainfi  du  refte.  On  ne  peut  pas  non 
plus  exercer  en  même  tems  deux  pro- 
fefîions  ,.ni  paffer  de  l'une  à  l'autre.  Il 
cft  aifé  de  voir  combien  ce  règlement 
devoit  contribuer  à  perfectionner 
tous  les  arts  Se  tous  les  métiers ,  cha- 
cun ajoutant  fa  propre  induftrie  Sz  fes 
nouvelles  réflexions  à  celles  de  fes  an- 
cêtres ,  qui  lui  étoient  tranfmifes  de 
main  en  main  par  une  tradition  non  in- 
terrompue. 

Il  yauroit,  fur  ces  coutumes  des 
Indes  ,  beaucoup  de  remarques  à  fai- 
re y  que  la  fuite  de  mon  hiftoirem'o- 
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blige  d'omettre.  Je  prie  feulement  le 
Lecteur  d'obferver  que  dstns  tout 
Gouvernement  fage ,  dans  tout  Etat 
bien  policé ,  la  culture  des  terres,  &  la 
nourriture  des  troupeaux  ,  deux  four- 
ces  alïuréesdericheifes  &  d'abondan- 
ce y  ont  toujours  fait  un  des  premiers 
foins  du  Miniftére  public ,  &  que  né- 
gliger l'une  ou  l'autre  de  ces  parties  ,• 
c'eft  manquer  à  une  des  plus  impor- 
tantes maximes  de  la  politique. 

J'admire  aufli  beaucoup  cet  tifage , 
d'établir  des  Surveillans ,   foit  qu'ils 
foient  connus  pour  tels  ou  non ,  qui 
fe  tranfportent  fur  les  lieux  pour  y 
éclairer  la  conduite  des  Gouverneurs, 
des   Intendans ,    des  Juges  j   unique 
moien  d'enjpêcher  les  rapines  de  les 
violences ,    aufquelles    une  autorité 
fans  bornes ,  jointe  à  Téloignemenc 
de  la  Cour  ,  donne  louvent  lieu  :  uni- 
que  moien  en  même  tems  pour  le 
Prince  de  prendre  connoilfance  de  fes 
Etats ,  fans  quoi  il  ne  lui  eft  pas  polîî- 
ble  de  bien  conduire  les  peuples  que 
la  Providence  lui  a  confiés ,  donx  le 
foin  le  regarde  perfonnellemenr  ,  Se 
dont  ceux  qui  travaillent  fous  lui  peu- 
vent aufîi  peu  le  difpenfer ,  qu'ils  peu- 
vent ufurper  fa  place. 
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Il  eft  remarquable  que  dans  l'Inde, 
depuis  le  mois  de  juin  jufqu'aux  mois 
de  Septembre  &  d'Oôbobre,  les  pluies 
font  très-ordinaires  &  très-violentes  , 
ce  qui  rend  le  pafTage  des  rivières 
beaucoup  plus  difficile ,  &  caufe  de 
fréquentes  inondations.  On  peut  ju- 
ger par-là  combien  ,  pendant  toute 
cette  faifon  ,  les  armées  d'Alexandre 
qui  étoient  alors  en  campagne  avoienc 
à  foufFrir. 

Avant  que  de  quitter  ce  cjui  regarde 
en  général  le  pays  des  Indes ,  je  dirai 
un  mot  des  Eléphans ,  qui  s'y  trou- 
vent en  plus  grand  nombre  que  par 
tout  ailleurs.  L'Eléphant  eft  le  plus 
gros  &  le  plus  puiflànt  de  tous  les  ani- 
maux terreftres.  On  en  a  vu  quelque- 
fois haut  de  1 3  ou  1 5  pies.  La  fe- 
melle le  porte  un  an  entier.  Il  vit 
quelquefois  cent  ou  fix-vingts  ans,  ôc 
beaucoup  plus  fi  on  en  croit  les  an- 
ciens. Son  nez,  qu'on  appelle  fa  trom- 
pe 5  frobofcis ,  eft  long  &:  creux  comme 
une  grolTe  trompette  ,  Se  il  lui  fert  de 
*  main  ,  qui  lui  rend  des  fervices  in- 
finis avec  une  agilité  &  une  force  qui 

aManusdat.i  elephan-  Iles  aditiis  habcbant  ad 
lis,  quia  propcer  maî;ni-  j  paftiira.  Cic.  denat.  dtor» 
tadinem  corpocis  difi^ci-  \m,  z.n.  ix^. 
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ne  fe  conçoivent  point.  Cet  *  animal, 
malgré  la  pefanteur  énorme  de  fon 
corps ,    eft  d'une  docilité  &  d'une  in- 
duftrie  qui  approchent  de  l'intelligen- 
ce humaine.  Il  efl  fufceptible  d'atta- 
che 5  d'a/Fedtion ,  de  reconnoiffance  , 
jufqu'à  fécher  de  triftefTe  quand  il   a 
perdu  fon  gouverneur ,    &  quelque- 
fois même  jufqu'à  fe  donner  la  mort 
à  lui-même  ,   lorfque   dans  des  mo- 
mens  de  fureur  il  l'a  tué  ou  maltraité. 
Il  n'y  a  rien  qu'on  ne   lui  fa(Tè  ap- 
prendre. Arrien ,  qui  n'eft;  pas  un  té- 
moin fufpedt  ,  dit  en  avoir  vu  un  qui 
danfoitavec  deux  cimbales  attachées 
à.  fes  jambes ,  qu'il  frapoit  Tune  après 
l'autre  en  cadence  avec  fa  trompe  , 
pendant  que  les  autres  danfoient  en 
rond  autour  de  lui  ,   obfervant  tous 
le  nombre  &  la  mefure  avec  une  ju- 
(ÏQiTe  étonnante. 

Il  décrit  alfez  au  lona  la  manière 
dont  on  les  prend.  Les  Indiens  enfer- 
ment un  grand  efpace  d'un  foifé  lar- 
^e  environ  de  vingt  pies ,  Se  haut  de 
quinze  ,  dz  n'y  lailfent  qu'une  ouver- 
ture pour  entrer,  qui  eft  un  pont  , 
que  l'on  couvre  de  gazon ,  ann  que 

aElephanto  be'luarum  j  figura  qui  vaftior  ?  Jii 
maUa    prcvùienuor.    Ar  |  aur.  </f«r  Hb,  i.  n.^j. 
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ces  bêtes  qui  font  très-fubtiies  ne  s'en 
défient  point.  La  terre  qu'on  tire  du 
folié  iert  à  le  relever  de  part&  d'au- 
tre ,  &c  fait  comme  un  mur ,  dans  le- 
quel ,  au  bord  qui  eft  en  dehors ,  on 
ménage  quelque  petite  chambre  ,  où 
l'on  fe  cache  pour  épier  ces  animaux  , 
n'y  laifïant  que  très-peu  d'ouverture^ 
Dans  cet  enclos  on  met  trois  ou  quatre 
femelles  apprivoilées.  Dès  que  les 
éléphans  les  ont  aperçues  ou  fenties , 
ils  accourent  ,  &  tournent  tant  qu'ils 
y  entrent  -,  de  alors  on  rompt  le  pont , 
ôc  l'on  court  aux  villages  voifins  pour 
appeller  dufecours.  Après  qu'on  les  a 
matés  pendant  quelques  jours  par  la 
£2.\m  de  par  la  foif,  on  entre  dans  l'en- 
clos fur  des  éléphans  apprivoifés  avec 
leiquels  on  les  attaque.  Comme  ils 
font  extrêmement  atîbiblis ,  ils  ne  ré- 
fiftent  pas  lontems.  Les  aiant  terraf- 
fés ,  on  m.onte  delTus ,  après  leur  avoir 
fait  une  grande  plaie  autour  du  cou, 
dans  laquelle  on  met  une  corde ,  afin 
que,  s'ils  veulent  remuer ,  la  douleur 
les  arrête.  Ainfi  domtés ,  ils  fe  laiiTenc 
conduire  avec  les  autres  dans  les  mai- 
fons  ,où  l'on  les  nourrit  d'herbe  &:  de 
blé  ve;d  ,  &  où  on  les  apprivoife  peu 
à  peu  a  force  de  coups  6c  pu-  la  faim, 
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jufqu'à  ce  qu'ils  deviennent  dociles  à 
la  voix  de  leurs  maîtres ,  ôc  entendent 
parfaitement  leur  langage. 

Tout  le  monde  fait  Tufa^e  qu'on 
faifoit  autrefois  des  éléphans  dans  les 
combats.  Mais  fouvent  ils  faifoienc 
plus  de  dégât  dans  leur  propre  armée, 
que  dans  celle  des  ennemis.  Ce  font 
leurs  dents ,  ou  plutôt  leurs  défenfes , 
qui  nous  fournilfent  d'ivoire.  Il  eft 
terns  de  retourner  à  Alexandre. 
£1  cnrt.  ub.  Ce  Princc  étant  entré  dans  les  In- 
8.  rap.^-i^.  (jgg  :f    ^Q^5  jgg  petîts  Rois  de  ces  con- 

4.  fAg.  T82-trees  vmrent  au  devant  de  lui  le  ran- 

i9j.€«r/i^.  y.    g^  fous  fon  obèiffance.    Ils  difoient 

Tint,  in  ^- qw'il  étoit  le  troifiéme  filsdejupiter,** 

^tf*.  p^f .  t^j.  qy  •  ^^q\^  venu  en  leur  pays  :  qu'ils  n'a- 

Diod.   itb.  voient  connu  Bacchus  ni  Hercule  que 

^y'("*'^'^^^'par  la  renommée,  mais  que  pour  lui 

jifjfin.    Ub.  ils  avoient  le  bonheur  de  le  voir  ,  & 

^*-(»p'7'   ■  f^Q  jQ^iI-  jo  f^  préfence.    Le  Roi  les 

aiant  reçus  fort  humainement,    leur 

commanda  de  l'accompagner  ,   ôc  de 

lui  fervir  de  guides.  Comme  perfonne 

ne  fe  préfentoit  plus ,  il  envoia  Ephe- 

ftion  &  Perdiccas ,  avec  une  partie  de 


*  Quinte  Curce  jMppofe 
^ue  plii/ieurs  régions  en  de- 
fa  de  l'  ir.de  j  mais  viifines 
de  ce  fleuve  ,  afpartenoitnt 
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fes  troupes ,  pour  réduire  ceux  qui  rc- 
fuferoient  d'obéir.    Il  leur  ordonna 
auiïi  d'aller  jufqu*à  l'Inde ,  &  de  pré- 
parer des  bateaux  pour  faire  palTer  ce 
fleuve  à  l'armée.   Mais,  voiant  qu'il 
faloit  traverfer  plufieurs  rivières ,   il 
fit   conftruire    ces   bateaux  de  forte 
qu'on  pouvoit  les  démonter,  Se  char- 
ger les  pièces  fur  des  chariots,&:  après 
les  raffembler.  Puis  aiant  commandé  à 
Cratère  de  le  fuivreavec  la  Phalange, 
il  prit  les  devants  avec  fa  cavalerie  & 
des  foldats  armés  à  la  légère  ;  &  après 
un  léger  combat  il  chafla  &  défit  ceux 
qui  av oient  ofé  venir  à  fa  rencontre , 
&  les  pourfuivit  jufqu'à  la  ville  pro- 
chaine où  ils  fe  retirèrent.    Lorfque 
Cratère  fut  arrivé ,  le  Roi ,  pour  don- 
ner d'abord  de  la  terreur  à  ces  peuples 
quin'avoient  point  encore  éprouvé  les 
armes    des   Macédoniens  ,    ordonna 
qu'on  mit  le  feu  aux  fortifications  de 
cette  place  qu'il  afîiégea  dans  les  for- 
mes,  &  qu'on  fît  tout  pafTer  au  fil  de 
l'épée.  Mais  comme  il  faifoit  le  tour 
des  murailles  à  cheval ,  il  fut  bleifé 
d'un  coup  de  flèche  :  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  la  prendre  ,  &  l'on  y  fit 
main  baffe  fur  tous  les  foldats  &  les 
habitanSjfans  épargner  même  les  mai^- 
fons,  Aavj 
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Apres  avoir  domté  ce  peuple  qui 
avoit  peu  de  nom ,  il  marcha  vers  la 
ville  de  Nyfe.  Il  campa  alTez  près  de 
fes  murs ,  derrière  une  forêt  qui  en 
déroboic  la  vue.  Cependant  il  fe  leva 
la  nuit  un  fi  grand  froid  ,  qu'ils  n'en 
avoient  point  encore  fenti  de  pareil: 
mais  heureufement  le  remède  ètoic 
fous  leur  main.  Us  coupèrent  un  grand 
nombre  d'arbres^allumèrent  beaucoup 
de  feux-  ce  qui  foulagea  extrêmement 
Tarmée,  Les  afïïégès  aiant  tenté  une 
fortie  qui  leur  réufïit  fort  mal  ,  la 
divilion  fe  mit  dans  la  ville,  les  uns 
étant  d'avis  de  fe  rendre ,  &  les  autres 
de  tenir  bon.  Le  Roi  en  aiant  été  in- 
formé,fe  contenta  de  les  bloquer,fans 
leur  faire  autre  mal  ;  jufqu'a  ce  que, 
lafTés  de  la  longueur  du  fiéf^e  ,  ils  fe 
rendirent  à  difcrétion.  On  les  traita 
avec  bonté.  Us  difoient  que  leur  ville 
avoit  été  bâtie  par  Bacchus.  Toute 
l'armée, pendant  dix  jours,  célébra  des 
jeux  &  fit  des  réjouilTànces  fur  cette 
montaane  en  l'honneur  du  dieu  qui  y 
étoit  honoré. 
An.m.'î677  II  vint  de-là  à  une  contrée  nom- 
Av.j.c.327-j^^ç  Dédale,  que  les  habitans  avoient 
abandonnée  ,  s'en  étant  fuis  fur  des 
montaenes    inaccclTibles  .      comme 
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avoîent  fait  auiïi  ceux  d'Acadére  ,  ou 
il  entra  enfuite.  C'eft  ce  qui  l'obligea 
de  chaPxger  l'ordre  de  la  guerre  ,  & 
de  difperfer  Tes  troupes  en  divers 
lieux ,  de  forte  que  les  ennemis  fu- 
rent tous  défaits  à  la  fois  :  rien  ne  ré- 
fifta ,  Se  ceux  qui  eurent  la  hardiellè 
d'attendre  les  Macédoniens,  furent 
tous  taillés  en  pièces.  Ptolémée  prie 
plufieurs  petites  villes  d'emblée  :  Ale- 
xandre emporta  les  grandes ,  de  après 
avoir  rejoint  toutes  Tes  forces  ,  palTa 
la  rivière  de  *  Coafpe ,  6c  lailla  Cœnus 
au  fiége  d'une  ville  riche  &  peuplée  , 
que  ceux  du  pays  appellent  Bazica. 

Après  il  tira  vers  Mazagues ,  dont 
le  Roi ,  nommé  AlTacane ,  étoit  mort 
depuis  peu  ,  ôc  fa  mère  Cléophe  com- 
mandoit  dans  la  province  ôc  dans  la 
ville.  îl  y  avoir  trente  mille  hommes 
de  pié  dedans  ,  &  la  nature  &  l'art  l'a- 
voient  fortifiée  comme  à  l'envi.  Car 
du  côté  qu'elle  regarde  l'orient  ^  elle 
eft  ceinte  d'un  fleuve  très  rapide ,  dont 
les  rives  font  hautes  de  coupées,  & 
vers  l'occident  &c  le  midi ,  ce  font  de 
grands  rochers  efcarpés ,  au  pié  dei- 
quels  s'ouvrent  des  cavernes  ,  qui  , 

*  Ce  fleuve  efi  différent  |  ville  de  Sufe* 
dff   Ctuf^e    qm  arrofe  la. 
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par  fucceiïion  de  cems ,  fe  font  creu- 
lées  en  abymes  j  &c  à  l'endroit  où. 
elles  manquent ,  il  y  a  un  folfé  d'un 
travail  immenfe ,  &  d'une  profondeur 
efÎLoiable.  Pendant  qu'Alexandre  fai- 
foit  le  tour  de  la  ville,  pour  en  exa- 
miner les  fortifications ,  il  reçut  un 
coup  de  flèche  au  gras  de  la  jambe. 
Il  ne  fit  qu'arracher  le  fer,  &  fans 
bander  feulement  la  plaie  monta  à 
cheval ,  &  continua  de  vifiter  les 
dehors  de  la  place.  Mais  ,  comme  il 
portoit  la  jambe  pendante ,  ôc  que  le 
fang  s'étant  figé  la  douleur  s'augmen- 
toit  5  on  raporte  qu'il  dit  :  Tous  ^jurent 
qn?  je  fuis  fils  de  Jupiter  ^  mais  ma  hlejfu^ 
re  me  crie  &  me  fait  fentir  cjne  je  fuis 
homme.  Toutefois  il  ne  fe  retira  point 
qu'il  n'eût  tout  vu ,  &:  donné  tous 
les  ordres  nécellaires.  Les  uns  donc 
abbattoient  les  mai  ions  qui  étoient 
hors  de  la  ville  ,  &  fe  fervoient  des 
matériaux  pour  combler  ces  goufFres  ; 
les  autres  y  jettoient  des  troncs  d'ar- 
bres ,  &  de  gros  amas  de  pierres  ^  & 
tous  y  travailloient  avec  tant  d'ar- 
dieur ,  qu'en  neuf  jours  l'ouvrage  fut 

a  Omnes    jurant  rae  1  me  clamaK  Stneç,  Efi/* 

Jovis  crte  hlium.  Ici  vul-  1  j*^, 
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achevé  ,  ôc  Tony  planta  les  tours. 

Le  Roi ,  fans  attendre  que  fa  bief- 
fure  fût  guérie,  vifita  le  travail ,  & 
après  avoir  loué  fes  foldats  de  leur  di- 
ligence ,   fit  avancer  ks    machines , 
d'où  Ton  tira  quantité  de  traits  con- 
tre ceux  qui  défendoient  les  murail- 
les.  Mais  ce  qui  efîraioit  davantage 
les  Barbares ,  c'étoit  ces  tours  d'une 
hauteur  démefurée  ,  qu'ils  voioient  fe 
mouvoir ,  ce  leur  fembloit ,   d'elles- 
mêmes.  Ils  croioient  qu'elles  étoient 
conduites  par  les  dieux ,  3c  que  cqs 
béliers  qui  abbattoient  les  murs ,  & 
ces  javelots  lancés  par  des  machines 
qui  étoient  nouvelles  pour  eux ,  ne 
pouvoient  être  TefFet  d'une  force  hu- 
maine :  de  forte  que,  defefpérant  de 
pouvoir  défendre  la  ville ,  ils  fe  reti- 
rèrent dans  la  citadelle.  Mais  ne  s'y 
trouvant  pas  plus  en  fureté,  ils  en- 
volèrent des  Ambalfadeurs    pour  fe 
rendre.  La  Reine  enfuite  fortit,  & 
vint  trouver  Alexandre  avec  une  ^ran- 
de  fuite  de  Dames,  qui  lui  apportaient 
du  vin  en  facrifice  dans  des  coupes. 
Le  Roi   la  reçut  avec  beaucoup.de 
bonté,  ôc  la  rétablit  dans  fes  Etats. 

De  là  Polyfperchon  fut  envoie  avec 
une  armée  contre  la  ville  d'Ore  y  dont 
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il  fe  rendit  maître  fans  peine.  La  pîiï- 
part  des  liabitans  du  pays  s'étoient 
retirés  fur  le  rocher  d'Aorne.  On  te*- 
noit  qu'Hercule  l'avoit  afïïégé  ,  Se 
qu'un  tremblement  de  terre  l'avoic 
contraint  d'en  lever  le  fiége.  Ce  Roc 
n'a  pas ,  comme  beaucoup  d'autres , 
de  petites  pentes  ailées  pour  y  mon- 
ter :  mais  il  s'élève  en  forme  de  bute  5 
Ôc  étant  fort  large  par  le  bas ,  va 
toujours  en  s'étrécifTant  jufqu'au  haut, 
ôc  le  termine  en  pointe.  Le  fleuve 
Indus ,  donc  la  fource  n'eft  pas  éloi- 
gnée de  cet  endroit ,  palîe  au  pié , 
aianc  fes  rives  droites  &  élevées  ;  ôc 
de  l'autre  côté  il  y  a  de  grandes  fon- 
drières ,  qu'il  faloit  fe  réfoudre  de 
remplir  H  l'on  vouloir  prendre  la  pla- 
ce. Il  fe  trouvoit  heureufement  tout 
près  de  là  une'  forêt.  Le  Roi  la  fit 
abbattre  ,  avec  ordre  de  ne  prendre 
que  les  troncs  des  arbres  qu'on  ébran- 
choit  pour  les  parrer  plus  aifément. 
Lui-même  jetta  dans  ces  gouffres  le 
premier  tronc  d'arbre.  A  cette  vue , 
toute  l'armée  pouffa  un  cri  d'allégref-' 
fe  ,  &  tout  le  monde  travaillant  avec 
une  ardeur  incroiable  ,  l'ouvraç^e  f\x 
achevé  en  fept  jours.  Aufîitot  il  fît 
commencer  l'acuque.  On  ne  t\it  p^ 
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d'^avis  que  le  Roi  s'y  bazardât ,  le  pé- 
ril étant  trop  évident.  Mais  la  trom- 
pette n'eut  pas  plutôt  fonné,  que  ce 
Prince ,  qui  n'étoit  pas  maître  de  Ton 
courage  ,  ordonna  à  fes  Gardes  de  le 
fuivre ,  Se  fut  le  premier  à  grimper 
fur  la  Roche.  Pour  lors  elle  ne  parut 
plus  inacceiïible  ,  de  tout  le  monde 
Ty  fuivit.  Jamais  péril  ne  fut  plus 
grand  ,  mais  ils  étoient  tous  détermi- 
nés à  vaincre  ou  à  périr.    Plufieurs 
tomboient  des  rochers  dans  la  rivière  , 
qui  les  engloutifibit  dans  fes  gouffres. 
Les  Barbares  rouloient  de  greffes  pier- 
res fur  ceux  qui  étoient  les  plus  avan- 
cés à  monter,  lefquels  aignt  déjà  bien 
de  la  peine  à  fe  tenir  dans  des  lieux  fi 
gliffans ,  tomboient  dans  des  précipi- 
ces 5  où  ils  étoient  entièrement  brifés» 
Rien  n'étoit  plus  affreux  que  ce  fpe- 
dacle.  Le  Roi ,  vivement  affligé  de  la 
perte  de  tant  &  de  fi  braves  foldats , 
fit   fonner   la  retraite.    Cependant  , 
quoiqu'il  eût  perdu  toute  efpérance  de 
prendre  la  place  ,  &  qu'il  eût  réfolu 
d'en  lever  le  fiége ,  il  fit  mine  de  vou- 
loir encore  le  continuer  ,  &  il  fît  avan- 
cer les  tours  &  les  autres  machines» 
Les  Indiens,  comme  pour  lui  infulter, 
fe  mirent  à  faire  grande  chère  durant 
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deux  jours  &  deux  nuits ,  faifant  re- 
tentir tout  le  Roc  ôc  tout  le  voifinase 
du  bruit  de  leurs  tambours  &  de  leurs 
cymbales.  Mais  la  troilléme  nuit  on 
ne  les  entendit  plus ,  &  l'on  fut  tout 
étonné  de  voir  le  Roc  éclairé  par  tout 
de  flambeaux.  Le  Roi  apprit  qu'ils  les 
avoient  allumés   pour  favorifer  leur 
fuite,  &  fe   conduire  plus  aifément 
dans  ces  précipices  pendant  l'obfcu- 
riié  de  la  nuit.  Toute  l'armée  aufîîtôt 
jetta  par  Ton  ordre  de  grands  cris  , 
qui  remplirent  les  fuiards  d'une  telle 
épouvante  ,    que   plufieurs ,  croiant 
voir  l'ennemi  ,    fe    précipitèrent   du 
haut  des  rochers ,  &  périrent  miféra- 
blement.  Alexandre ,  devenu  maître 
du  Roc  par  un  bonheur  inoui ,  ôc  qui 
tenoit  du  prodige,  en  rendit  grâces 
aux  dieux  ,  &  leur  ofFrit  des  facrifîces. 
Il  tirade  là  vers  Ecbolime,  qu'il 
prit  ;  ôc  après  feize  jours  de  marche 
il  arriva  au  fleuve  Indus  ,  où  il  trouva 
qu'Eph  ,^fl:ion  avoit  préparé    tout  ce 
qui  étoit  nécelTaire   pour  le  palTage, 
félon  Tordre  qu'il  lui  en  avoit  donné. 
Le  Roi  du  pays ,  appelle  Omphis  , 
dont  le  père  étoit  mort  quelque  tems 
auparavant ,  avoix  envoie  vers  Ale- 
xandre pour  fa  voir  de  lui  s  il  lui  plai- 
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foit  qu'il  prît  le  diadème.  Quoiqu'il 
en  eût  eu   permidion ,  il  attendit  , 
pour  le  prendre  ,  qu'il  fût  arrivé.  Alors 
îl  alla  au-devant  de  lui  avec  toute  fon 
armée ,  &  quand  Alexandre  fut  pro- 
che ,  il  pouifa  fon  cheval ,  &  s'avança 
feul  vers  lui  :   le  Roi  en  fit  autant. 
L'Indien  lui  dit  par  un  truchement , 
Qu'il  étoit  venu  au-devant  de  lui  « 
avec  fon  armée  pour  lui  remettre  « 
toutes  fès  forces  entre  les  mains  :  « 
qu'il    livroit    fa  perfonne   ôc   fon  « 
roiaume  à  un  Prince  qu'il  favoit  ne  « 
combattre  que  pour  la  gloire  ,  &  ne  « 
craindre  rien  tant  que  le  reproche  « 
de  perfidie!  ^j  Le  Roi ,  fort  fatisfait 
de  la  franchife  du  Barbare,  lui  pré- 
fenta  la  main  ,  &  lui  rendit  fes  Etats. 
Il  fit  préfent  a  Alexandre  de  cinquante 
fix  éléphans  ,  Se  de  beaucoup  d'autres 
bêtes   d'une   grandeur   merveilleufe. 
Comme   Alexandre  lui  demanda  de 
quoi  il   avoir    plus   befoin  dans  fon 
roiaume ,  de  laboureurs ,  ou  de  fol- 
dats ,    il  répondit  qu'aiant  la  guerre 
contre  deux  Rois ,  il  avoit  plus  befoin 
de   foldats    que  de  laboureurs.   Ces 
deux  Rois  étoien:  Abifare  ôc  Porus , 
mais  Porus  étoit  le  plus  puilTant  ;  ôc 
tous  deux  régnoient  au-delà  de  l'Hy- 


J7i  HlSTOlB-I 

dafpe.  Omphis  prit  le  diadème,  &  fe 
fit  appeller  Taxile  ,  qui  étoit  le  nom 
ordinaire  des  Rois  du  pays.  Il  fît  de 
magnifiques  préfens  à  Alexandre ,  qui 
ne  fe  laiffa  pas  vaincre  en  généroficé. 
Le  lendemain  ,  les    Amoairadeurs 
d'Abifare  étant  venus  trouver  le  Roi, 
lui  remirent,  iuivant  leur  pouvoir, 
tous  les  Etats  de  leur  Maître  -,  ôc  après 
que  la  foi  eut  été  prife  ôc  donnée  de 
part  Se  d'autre,  ils  s'en  retournèrent. 
Alexandre  ,  s'attendant  que  Porus , 
étonné  du  bruit  de  fa  renommée,  ne 
manqueroit  pas  dt  k  foumettre,  lui 
fit  dire,  comme  fi  ce  Prince  eût  été 
fon  vafTal ,  qu'il  eût  à  lui  paier  tribut , 
ôc  à  venir  au-devant  de  lui  à  l'entrée 
de  fon  roiaume.  Porus  répondit  froi- 
dement  qu'il  Tiroit  recevoir  fur  ia 
frontière,  mais  que  ce  feroit  les  ar- 
mées à  la  main.  Il  arriva  à  Alexandre, 
dans  ce  tems-là  même  ,  un  renfort  de 
trente  éléphans ,  qui  lui  fut  d'un  grand 
fecours.  Il  donna  la  conduite  de  tous 
les   éléphans  à  Taxile ,  &  s'avança 
jufqu'aux  bords  de  rHydafpe.  Porus 
s'étoit  campé   fur  l'autre  rive,  pour 
lui  en  difputer  le  palTage  ,  &  avoit  mis 
à  latct€  de  Tes  troupes  quatre-vingts 
cinq  éléphans  d'une  prodigieufe  gran- 
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deur ,  &  derrière  eux  trois  cens  cha- 
riots 5  foutenus  par  trente  mille  hom- 
mes de  pié  :  il  n'avoit  tout  au  plus  que 
fix  à  fept  mille  chevaux.  Ce  Prince 
étoit  monté  fur  un  éléphant  bien  plus 
grand  que  tous  les  autres  5_<Sc  lui-mê- 
me excédoit  la  ftature  ordinaire  des 
hommes  :  de  forte  qu'avec  Tes  armes 
éclatantes  d'or  &  d'argent,  il  paroif- 
foit  terrible  &  majeftueux  tout  en- 
fèmble.  La  grandeur  de  ion  courage 
répondoit  à  cetle  de  fa  taille  :  il  étoit 
fage  &  prudent  autant  qu'on  le  peut 
être  parmi  des  peuples  groiïiers. 

Les  Macédoniens  ne  craignoient  pas 
feulement  l'ennemi ,  mais  le  fleuve 
qu'il  leur  faioit  traverfer.  Il  étoit 
large  de  quatre  ftades ,  (  quatre  cens 
toiles  )  &  tellement  profond  par  tout, 
qu'il  paroiiToit  comme  une  mer ,  Se 
n'étoit  guéable  nulle  part.  Sa  largeur 
ne  lui  otoit  rien  de  fon  impécuofité. 
Car  il  rouloit  avec  autant  de  violence 
qu'il  eût  pu  faire  dans  un  canal  bien 
étroit  -,  &  fes  flots  bruians  &  écumeux., 
qui  fe  rompoient  en  plufieurs  en- 
droits ,  moiuroient  qu'il  étoit  plein 
de  pierres  &  de  roches.  Mais  rien  n'é- 
toit fi  affreux  que  la  face  du  rivage 
tout  couvert  d'hommes ,  de  chevaux  ^ 
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&  d'éléphans.  Ces  hideufes  bêtes 
écoienc  la  plantées  comme  destoars, 
ôc  on  les  irritoit  a  delfeîn ,  afin  que 
par  leurs  cris  efFioiables  elles  vinfTenc 
à  jetter  plus  de  terreur  dans  l'ame  des 
ennemis.  Tout  cela  ne  put  étonner  dQS 
courages  qui  étoient  à  toute  épreuve , 
&  qu'une  fuite  non  interrompue  de 
profpérités  remplitfoit  d'alTurance  : 
mais  ils  ne  croioient  pas ,  avec  leurs 
foibles  barques ,  pouvoir  furmonter 
la-  rapidité  de  l'eau  ,  ni  aborder  fûre- 
xiient. 

Ce  fleuve  étoit  rempli  de  petites 
îles ,  où  les  Indiens  Ôc  les  Macédo- 
niens palfoient  à  la  nage  ,  avec  leurs 
armes  fur  la  rcte  ;  &c  il  s'y  faifo't  tous 
les  jours  de  légères  efcamourches  a  la 
vue  des  deux  Rois ,  qui  étoient  bien 
aifes  de  s'eiTaier ,  &  de  prelfentir  par 
ces  petits  combats  ce  qu'ils  dévoient 
cfpérer  de  la  bataille  générale.  Il  y 
avoit  deux  jeunes  OfHciers  dans  l'ar- 
mée d'Alexandre  ,  Egéhmaque  &  Ni- 
canor ,  également  pleins  de  hardielfe , 
ôc  à  qui  le  bonheur  confiant  de  leur 
parti  faifoit  méprifer  tous  les  périls. 
Ils  prirent  avec  eux  les  plus  détermi- 
nés de  la  Jeunelfe  ,  &  n'aiant  que  leurs 
javelots  pour  toutes  armes ,  palTerent 
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à  la  nage  dans  une  île  où  écoienc  les 
ennemis  j  &  là,  fans  avoir  prefque 
rien  pour  eux  que  leur  audace  ,  ils  en 
tuérenc  un  grand  nombre.  Après  un 
coup  11  hazardeux ,  ils  pouvoient  fe 
retirer  glorieufemenc,  H  la  témérité, 
quand  elle  eft  heureufe ,  pouvoir  gar- 
der quelque  mefure.  Mais  ,  comme 
ils  attendoient  avec  mépris  &  avec 
une  forte  d'infulte  ceux  qui  venoient 
au  fecours  de  leurs  compagnons  ,  ils 
furent  envelopés  d'une   troupe    qui 
avoir  paifé  à  la  nage  dans  Tîle  fans 
qu'ils  s'en   aperçulTent  ,  &  accablés 
des  dards  qu'elle  leur  tiroit  de  loin. 
Ceux  qui  tentèrent  de  fe  fauve r  à  la 
nage  ,  furent  emportés  par  les  vagues 
du  fleuve,  ou  engloutis  dans  fes  gouf- 
fres. Ce   fuccès  enfla   merveilleufe- 
ment  le  cœur  de  Porus ,  qui  voioit 
tout  de  la  rive. 

Alexandre  étoit  fort  embarraffé. 
Voiant  que  ,  pour  paflér  l'Hydafpe  , 
la  force  ouverte  ne  pouvoir  rien ,  il 
appella  à  fon  fecours  l'adrelîe  ôc  IdL 
rule.  Il  fit  tenter  la  nuit  divers  lieux 
par  fa  cavalerie  ,  &c  jetter  des  cris 
comme  s'il  eût  eu  envie  de  pafler, 
tout  étant  prêt  pour  cet  effet.  Porus 
y  accouroit  auffitot  avec  fes  éléphans  : 
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mais  Alexandre  demeuroit  en  bataille 
fur  le  bord.  Cela  étant  arrivé  plufieurs 
fois  5  «Se  Porus  voiant  que  ce  n'étoit 
qu'un  vain  bruit^&  de  vaines  menaces, 
il  ne  s'ébranla  plus  pour  tous  ces  mou- 
vemens ,  &  fe  contenta  d'envoier  des 
coureurs  par  tout  le  rivage.  Alexan- 
dre délivré  de  la  crainte  de  l'avoir  fur 
les  bras  avec  toute  Ton  armée  dans  un 
palTage  de  nuit ,  fongea  fciieufemenc 
à  paUer  le  fleuve. 

Il  y  avoit  dans  cette  rivière ,  alfez 
loin  du  camp  d'Alexandre ,  une  île 
plus  grande  que  les  autres ,  qui  itoit 
couverte  de  bois ,  &c  ainfi  très  propre 
à  couvrir  ôc  à  cacher  fon  delîein  :  ii 
réfolutde  tenter  par  la  le  pa{Tàge  vers 
l'autre  bord.  Mais ,  pour  en  dérober 
la  connoiflance  aux  ennemis ,  &  pour 
leur  faire  prendre  le  change ,  il  laifîà 
dans  fon  camp  Cratère  de  une  grande 
partie  de  l'armée,  avec  ordre  de  faire 
grand  bruit  dans  le   tems  qu'on  lui 
marqueroit  ,   pour  donner  Tallarme 
aux  Indiens ,  &  leur  faire  croire  qu'il 
fe  préparoic  a  paiTèr;  ce  qu'il  ne  feroit, 
que  lorfqu'il  verroit  Porus  décampé 
avec  tous  fes  éléphans ,  foit  pour  fe 
retirer ,  fo     pour  venir  à  la  rencon- 
tre des  Macédoniens  qui  tenteroient 

le 
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le  pafTage.  Entre  le  camp  &  Tlle ,  il 
avoit  mis  Méléagre  &  Gorgias  avec 
la  cavalerie  &  rinfanterie  étrangères , 
êc  leur  avoit  commandé  de  paiîer  par 
troupes  lorfqu'ils  le  verroient  attaché 
au  combat. 

Apres  avoir  donné  ces  ordres ,  il 
prit  le  refte  de  fon  armée  tant  infan- 
terie que  cavalerie  ,  &  s'éloignant  du 
bord  pour  n'être  pas  aperçu,  il  mar- 
cha la  nuit  vers  ille  où  il  avoit  réfolu 
de  paflfer.    Et  pour  tromper  encore 
plus  fûrement  les  ennemis ,  Alexan- 
dre fit  dreifer  fa  tente  dans  le  camp 
où  il  avoit  laiifé  Cratère  ,  qui   étoic 
vis-à-vis  de  celui  de  Porus.  Ses  Gar- 
des du  corps  étoient  rangés  à  Tentour 
avec  tout  Tappareil  qui   a   coutume 
d'environner  la   majefté  d'un   grand 
Roi.  Il  ht  aufll  prendre  la  robe  roiale 
à  Attalus    qui  ètoit  de  fon  âge  ,    & 
lui  rellémbioit  aifez  de  la  taille  de  du 
vifage ,  fur  tout  à  le  voir  dans  la  di- 
ftance  d'un  rivage  à  l'autre ,  pour  faire 
croire  que  le  Roi  étoit  en  perfonnc 
fur  ce  rivage,  &c  qu'il  ne  fongeoit  point 
à  tenter  ailleurs  le  palTage.  Il  étoit  prêt 
néanmoins   d'entrer  dans    l'île  dont 
nous   avons  parlé,   &  il  y   palTa  en 
efïèt  dans  des  barques ,  avec  le  refte 
Tome  ri.  B  b 
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de  (es  forces ,  l'ennemi  étant  occupé 
à  faire  tête  à  Cratère.  Il  furvint  tout- 
à-coup  un  furieux  orage  ,  qui  fembloic 
d'abord  devoir  retarder  l'exécution 
de  Ton  projet ,  mais  qui  y  devint  favo- 
rable ,  par  un  effet  du  rare  bonheur 
de  ce  Prince ,  en  faveur  duquel  les 
obftacles  mêmes  fe  changeoient  en 
moiens  «Se  en  fecours.  Cet  orage  fut 
fuivi  d'une  pluie  très  violente ,  avec 
des  vents  impétueux ,  des  éclairs ,  Ôc 
des  tonnerres ,  de  forte  qu'on  ne  pou- 
voit  ni  s'entrevoir  ni  s'entendre. Tout 
autre  qu'Alexandre  auroit  renoncé  à 
i'entreprife.  Mais  le  péril  même  Ta- 
nimoit.  D'ailleurs  le  bruit,  le  tumulte, 
l'obfcurité  couvroient  Ton  pallàge.  Il 
donna  donc  le  fignal  pour  embarquer 
fes  troupes ,  Ôc  lui-même  le  premier 
fît  partir  la  barque  qui  le  portoit.  On 
prétend  que  ce  fut  alors  qu'il  dit  :  O 
athéniens ,  croirieT^  vous  <jne  je  pujfe 
m'expofer  a  de  Jt  grands  dangers  ^  pour 
mériter  vos  louanges!  En  effet  rien  ne 
pouvoit  plus  contribuer  à  éternifer 
Ion  nom,  que  d'avoir  pour  hiftoriens 
des  hommes  tels  que  Thucydide  & 
LucUn.  de  Xénophon  ^  &  il  s'intéreifoit  de  telle 
^,^"4^,'"^- forte  cà  ce  qu'on  diroit  de  lui  après  fa 
mort ,  qu'il  fouhaicoit  de  pouvoir  re* 
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venir  au  monde  pour  autant  de  cems 
c[u  il  lui  en  faudroit ,  afin  de  favoir 
quelle  impreflîon  auroit  fait  fur  les 
«fprics  la  ledure  de  fon  hiftoire. 
Ils  ne  trouvèrent  prefque  perfonne 
I  à  leur  defcente ,  parce  que  Porus  étoic 
tout  occupé  de    Cratère ,    ôc  croioic 
n'avoir  à  défendre  le  pafTage  que  con- 
tre lui  ;  ce  Général  pour  lors,  félon 
l'ordre   qu'il  en  avoit  reçu,   faifant 
grand  bruit,  &  paroilfant  vouloir  paf- 
fer  le  fleuve.  Tous  les  bateaux  donc 
vinrent  à  bord ,  excepté  un  feul ,  que 
les  flots  briférent  contre  un  rocher. 
Dès  qu'Alexandre  eut  pris  terre ,  il 
rangea  fa  petite  armée  en  bataille.  Il 
avoit  fix   mille   hommes  de  pié  ,  Se 
cinq  mille  chevaux.  Il  fe  mit  à  la  tête 
de  la  cavalerie  ,  &  aiant  donné  ordre 
à  l'infanterie  de  le  fuivre  le  plus  prom- 
tement  qu'elle  pourroit ,  il  prit  les  de- 
vants. Il  comptoit  que  fî  les  Indiens 
venoient  à  lui  avec  toutes  leurs  for- 
ces ,  il  l'emporteroit  infiniment  fur 
eux  par  le  moien  de  fa  cavalerie ,  &c 
qu'en  tout  cas  il  lui  feroit  facile  de 
traîner  le  combat  en  longueur  jufqu'à 
ce  que  fon  infanterie  fût  arrivée  :  ou 
que  fi  les  ennemis ,  allarmés  par  la 
nouvelle  de  fon  palTage ,  prenoient  la 
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fuite  5  il  feroic  en  état  de  les  pourfui- 
vre  ,  &  d'en  faire  un  grand  carnage. 

Porus ,  averti  du  palfage  d'Alexan-  Kj^j^ 
dre,  avoit  envoie  contre  lui  un  dé- 
tachement commandé  par  l'un  de  fes  t. 
fils  5  qui  menoit  avec  lui  deux  mille  fc 
chevaux  ,  &  fix  vingts  chariots.  Ale- 
xandre crut  d'abord  que  c'étoit  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  ennemie,  & 
que  tout  le  refte  fuivoit.  Mais ,  aianc 
appris  que  ce  n'étoit  qu'un  détache- 
ment ,  il  tomba  brufquementiur  eux. 
Le  hls  de  Porus  demeura  fur  la  place 
avec  quatre  ceiTs  chevaux  ,  &  tous  les 
chariots  furent  pris.  Chacun  de  ces 
chariots  portoit  (îx  hommes  :  deux 
qui  avoient  des  boucliers ,  deux  ar- 
chers difpofés  des  deux  côtés ,  de  deux 
qui  conduifoient  le  chariot ,  mais  qui 
ne  laiiïbient  pas  de  combattre  lorf- 
qu*on  en  venoit  aux  mains  ,  aianc 
quantité  de  dards  qu'ils  lançoient 
contre  les  ennemis.  Mais  tout  ccc 
équipage  fut  de  peu  de  fervice  ce 
jour-la,  parce  que  la  pluie  ,  qui  étoic 
tombée  en  abondance ,  avoit  telle- 
ment détrempé  la  terre  ,  que  les  che- 
vaux avoient  peine  à  fe  foutenir ,  & 
les  chariots,  p  fans  comme  ils  étoient, 
demeuroient  la  plupart  enfoncés  dans 

la  boue. 
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Porus  5  aiant  reçu  la  nouvelle  de  la 

^morc  de  Ton  fils ,  de  la  déroute  de 
fon  détachement,  &  de  l'approche 
d*Alexandre  ,  douta  s*il  devoit  Tat- 
teiidre  au  lieu  où  il  étoit ,  à  caufe  que 
Cratère  avec  le  refte  de  l'armée  Ma- 
cédonienne faifoit  mine  de  vouloir 
pailèr  le  fleuve.  Mais  enfin  il  réfolut 
d^aller  à  la  rencontre  d'Alexandre, 
qu'il  fuppofoit  avec  raifon  mener 
avec  lui  les  principales  forces  de  Ton 
armée.  Il  lailïa  feulement  quelques 
éléphans  dans  fon  camp ,  pour  amu- 
fer  ceux  qui  étoient  à  l'autre  bord ,  & 
partit  avec  trente  mille  hommes  de 
pié.  Se  quatre  mille  chevaux,  fans 
compter  trois  cens  chariots  &  deux 
cens  éléphans.  Quand  il  fut  arrivé  en 
un  lieu  ferme  &  fabloneux ,  oi\  fes 
chevaux  &  fes  chariots  pouvoient 
tourner  aifément,  il  rangea  fon  ar- 
mée en  bataille  pour  y  attendre  l'en- 
nemi. Il  mit  en  tête  éc  fur  une  pre- 
mière ligne  les  éléphans  à  cent  pies 
de  diftance  l'un  de  l'autre ,  pour  fervir 
comme  de  rempart  à  fon  infanterie, 
qu'il  rangea  derrière.  Il  crut  que  la. 
cavalerie  ennemie  n'oferoit  s'enf^acrer 
dans  ces  inrervalles  ,   à  caufe  de  la 

'^jfraieur  qu'auroient  leurs  chevaux  de 
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ces  éléphans  ;  &  Tinfancerie  encore 
moins ,  voianc  celle  des  ennemis  der- 
liére  les  éléphans,  &  courant  rifque 
d'être  écraiëe  par  ces  animaux.  Il 
avoir  mis  quelque  infanterie  fur  la 
même  ligne  des  éléphans  ,  pour  cou- 
vrir leur  droite  &  leur  gauche  :  & 
cette  infanterie  étoit  couverte  elle- 
même  par  Tes  deux  ailes  de  cavalerie , 
devant  lefquelles  étoient  rangés  les 
chariots.  Voila  Tordre  de  bataille  de 
1  armée  de  Porus. 

Lorfqu' Alexandre  fut  en  préfence, 
il  fit  alte  pour  attendre  fon  infanterie, 
qui  lit  diligence  ,  &  arriva  peu   de 
tems  après.  Pour  lui  donner  le  loifir 
de  reprendre  haleine ,  &  ne  la  pas 
mener  contre  l'ennemi  encore  toute 
fatiguée  de  la  marche  ,  il  fit  faire  di- 
vers mouvemens  à  fa  cavalerie ,  qui 
gagnèrent  du  tems.  Alors ,  tout  étant 
prêt,  &  l'infanterie  alTez    repofée, 
Alexandre  fit  donner  le  fignal.  Il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  commencer 
l'attaque  par  le  corps  de  bataille  des 
ennemis,  où  étoient  rangés  l'infan- 
terie &  les  éléphans ,   par  la  même 
laifon  que  Porus  avoit  eue  de  les  ran-, 
ger  de  la  forte.  Mais ,  comme  il  étoit 
plus  fort  en  cavalerie,  il  prie  la  meiU 
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leure  partie  de  la  fienne ,  &  marchant 
contre  l'aile  gauche  ,  il  envoia  Cœnus 
avec  Ton  régiment  de  cavalerie  &  ce- 
lui de  Démétrius  pour  Tatcaquer  en 
même  tems ,  ôc  le  chargea  de  prendre 
cette  cavalerie  de  la  gauche  par  derriè- 
re y  pendant  que  lui  il  la  chargeroit 
de  front  &  en  flanc.  Seleucus ,  Anti- 
gène 5  &  Tauron,  qui  commandoient 
Tinfanterie  ,  eurent  ordre  de  ne  fai- 
re aucun  mouvement  ,  avant  qu'A- 
lexandre 5  par  fa  cavalerie ,  eût  mis  le 
defordre  dans  celle  des  ennemis ,  Se 
dans  leur  infanterie. 

Quand  il  fut  à  la  portée  du  trait ,  il 
envoia  mille  archers  à  cheval,  pour 
faire  leur  décharge  fur  la  cavalerie  de 
l'aile  gauche  de  Porus ,  afin  de  la  met- 
tre en  defordre  ,  pendant  que  lui  il 
Tattaqueroit  par  le  flanc  avant  qu'elle 
eût  le  tems  de  fe  rallier.  Les  Indiens, 
aiant  réuni  Se  relTerré  leurs  efcadrons , 
s'avancèrent  contre  Alexandre.  Dans 
ce  moment  même  Cœnus  les  prit  en 
queue  ,  conformément  à  l'ordre  qu'il 
en  avoir  reçu  :  de  forte  que  les  Indiens 
furent  obligés  de  faire  face  de  tous 
côtés,  pour  fe  défendre  contre  les 
mille  archers ,  contre  Alexandre,  & 
contre  Cœnus.  Alexandre ,  pour  pro- 
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nrer  du  trouble  où  les  avoir  jette  ce 
mouvement  fubit ,  chargea  vivement 
ceux  qui  lui  étoient  oppofés ,  qui  ne 
pouvant  fourenir  une  attaque  i\  bruf- 
que  &  fî  violente  ,  furent   bientôt 
rompus ,  Se  fe  retirèrent  à  Tabri  des 
cléphans  comme  d'un  rempart  afTaré. 
Ceux  qui  conduifoient  ces  éléphans  , 
Jes  firent  avancer  contre  la  cavalerie 
ennemie.  Mais  ,  dans  ce  moment-Li 
même ,   la    phalange   Macédonienne 
s'ébranlant  tout-a-coup,   environna 
ces  bêtes ,  &  à  coups  de  piques  atta- 
qua leurs  conducteurs  8<:  les  éléphans 
mêmes.    Ce  combat  n'étoit  en  rien 
femblable  aux  précédens.  Car  les  élé- 
phans venant  fondre  fur  les  batail- 
lons ,  rompoient  les  plus  épais ,  fans 
que  rien  pût  arrêter  leur  fureur ,  Se  h 
cavalerie  Indienne ,  voiant  l'infante- 
rie Macédonienne  arrêtée  par  les  élé- 
phans ,  revint  à  la  charge.  Mais  celle 
d'Alexandre,  qui  etoit  Se  plus  forte 
&c  plus  expérimentée ,  la  rompit  une 
féconde  fois ,  Se  Tobliçrea  encore  de 
fe  retirer  vers  les  éléphans.  Alors  la 
cavalerie  Macédonienne  fe  trouvant 
toute  ralîemblée  en  un  corps  ,portoit 
l'épouvante  Se  le  defordre  par  tout  où 
elle  donnoic.  Les   éléphans  ,  percés 
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de  coups ,  &  aiant  la  plupart  perdu 
leurs  condu6teurs ,  ne  gardoient  plus 
l'ordre  accoutumé,  &  comme  force- 
nés de  douleur ,  ne  diftinguoient  plus 
amis  &c  ennemis ,  &  s'emportoient  de 
côté  &  d'autre  ,  renverlant  tout  ce 
qui  fe  rencontroit  devant  eux.   Les 
Macédoniens ,  qui  avoient  lailTé  ex- 
près plus  d'intervalle  entre  leurs  ba- 
taillons ,  leur  faifoient  place  lorfqu'ils 
les  voioient  venir  j  ou  perçoient  à 
coups  de  dards  ceux  que  la  crainte  6c 
le  tumulte  obligeoient  de  tourner  en 
arriére.  Alexandre,  après  avoir  en- 
vironné les  ennemis  avec  fa  cavalerie , 
fit  figne  à  l'infanterie  de  fe  prefler , 
pour  faire  un  dernier  effort ,  Se  pour 
tomber  fur  eux  de  tout  fon  poids  :  ce 
qu'elle  exécuta  avec  un  grand  fuccès. 
Àin(î  la   plupart  de  la  cavalerie  In- 
dienne fut  taillée  en  pièces  ;  &  une 
partie  de  leur  infanterie,  qui  ne  fut 
pas  moins  maltraitée,  fe  voiantpref-. 
fée  de  tous  côtés ,  prit  enfin  la  fuite. 
Cratère  ,  qui  étoit  demeuré  dans  le 
camp  avec  le  refte  de  l'armée ,  voiant 
Alexandre  aax  mains  avec  Porus,  palla 
le  fleuve ,  &  tombant  avec  fes  trou- 
pes toutes  fraîches  fur  les  fuiards ,  ne 
fit  pas  un  moindre  carnage  des  enne- 
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mis ,  dans  la  retraite  ,  qu  il  s'en  étoic 
fait  dans  le  combat. 

Les  Indiens  y  perdirent  vingt  mille 
hommes  de  pié,  &  trois  mille  che- 
vaux ,  fans  compter  les  chariots  qui 
furent  tous  briiés ,  &  les  éléphans  qui 
furent  tous  ou  tués  ou  pris.  Les  deux 
fils  de  Porus  y  périrent ,  avec  Spitace 
Gouverneur  de  la  province,  tous  les 
Colonels  de  cavalerie  &  d'infanterie , 
&  les  condudeurs  des  chariots  &  des 
éléphans.  Alexandre  ne  perdit  que 
quatre-vingts  foldats  des  fîx  mille  qui 
fe  trouvèrent  à  la  première  attaque  , 
dix  archers  achevai,  vingt  cavaliers 
de  Tes  compagnies  roiales,  &  deux 
cens  des  autres. 

Porus ,  après  avoir  fait  dans  le  com- 
bat tout  devoir  de  foldat  &c  de  capi- 
taine ,  &  montré  un  courage  intrépi- 
de, voiant  toute  fa  cavalerie  défaite 
avec  la  plupart  de  Ton  infmterie  ,  ne 
fît  pas  comme  le  grand  Roi  Darius  , 
qui ,  dans  un  pareil  defaftre ,  fut  le 
premier  à  prendre  la  fuite.  Il  de- 
meura fur  le  champ  de  Sataille  tant 
qu'il  V  refta  fur  pié  un  bataillon  ,  ou 
\m  efcadron.  Enfin  bleffé  à  Tépaule, 
il  fe  relira  fur  fon  éléphant,  fe  fai- 
fant  alfez  remarquer  à  la  taille  &  à  fa 
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valeur.  Alexandre  ,  Taiant  reconnu  à 
ces  glorieufes  marques ,  &  deiîrant 
de  le  lauver  5envoiaaprès  luiTaxile, 
parce  qu'il  étoic  du  même  pays.  Ce» 
lui- ci  s'approchant  le  plus  près  qu'il 
put  fans  courre  riique  d'être  blefTé , 
lui  cria  de  s'arrêter  pour  ouir  ce  qu'il 
venoit  lui  dire  de  la  part  d'Alexandre. 
Porus  s'étant  retourné  ,  ôc  aiant  re- 
connu Taxile  fon  ancien  ennemi  : 
Qhoî  ,  s'écria-t-il,  nefl-ce  -pas  Taxile 
tjue  f  entends  ^  ce  traître  a  fa  "patrie  &  a, 
fon  roiaume  ?  &  il  alloit  le  percer  àe 
fon  dard ,  s'il  ne  fe  fût  promtement 
retiré.  Alexandre ,  fans  perdre  pour 
cela  l'envie  de  fauver  un  n  brave  Prin- 
ce ,  lui  envoia  d'autres  Officiers ,  par- 
mi lefquels  étoit  un  de  fes  anciens 
amis  j  nommé  Méroé,  qui  l'exhorta 
vivement  à  venir  trouver  un  vain- 
queur digne  de  lui.  Il  y  confentit, 
non  fans  peine ,  &  fe  mit  en  marche, 
J^Iexandre ,  qui  en  avoir  été  averti , 
s'avança  au-devant  de  lui  pour  le  re- 
cevoir avec  quelques-uns  de  fa  fuite. 
Quand  il  fut  proche ,  Alexandre  s'ar- 
rêta 3  pour  contempler  fa  taille  &  fa 
bonne  mine ,  car  il  avoir  plus  de  cinq  SeptfUt  & 
coudées  de  haut.  IlneparoiiToit  point"'''"^' 
abbattu  de  fa  difgrace  ,  mais  s'appro- 
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choit  avec  une  contenance  aflurée  , 
comme  un  brave  &  vaillant  guerrier 
jque  Ton  courage  à  défendre  les  Etats 
doit  faire  eftimer  du  vaillant  Prince 
qui  l'a  vaincu.  Alexandre  prit  le  pre- 
mier la  parole ,  ôc  avec  un  air  nobk 
&  gracieux  lui  demanda  comment  il 
vouloit  qu'on  le  traitât.  En  Roi ^  lui 
répondit  Porus.  Mais  ^  ajouta  Alexan- 
dre ,  ;?^  demandez.'VOHS  rien  dava?itage  ? 
Non,  répliqua  Porus  ;  tout  ej]  compris 
dam  ce  feui  mot,  Alexandre,  touché  de 
cette  grandeur  d'ame  5  dont  iilemble 
que  le  malheur  de  ce  Prince  relevoic 
encore  Téclat ,  ne  fe  contenta  pas  de 
lui  lailTer  Ton  roiauxe  :  il  y  ajouta 
d'autres  provinces  ,  &  le  combla  de 
toutes  les  marques  pofTîbles  d'hon- 
neur ,  d'eftime  ,  &  d'amitié.  Porus  lui 
demeura  fidèle  jufqu'a  la  mort.  On 
ne  fait  ici  lequel  on  doit  le  plus  ad- 
mirer ,  ou  le  vainqueur ,  ou  le  vaincu. 
Alexandre  bâtit  une  ville  à  Pendroir 
où  la  bataille  s'étoit  donnée,  &  une 
autre  où  il  avoit  palfc  le  fleuve.  Il  ap- 
pella  Pune  Nicée  ,  à  caufe  de  fa  vi- 
ctoire j  &  Pautre  Bucéphalie  ,  en 
l'honneur  de  fon  cheval  qui  y  mou- 
rut, non  de  fes  blelfures,  mais  de 
travail  &  de  vieillefTe.  Après  avoir 
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rendu  les  derniers  devoirs  aux  foldats 
qui  croient  moics  dans  la  bataille,  ii 
célébra  des  Jeux ,  ôc  fît  des  facrifices 
d'aélion  de  grâces  à  l'endroit  où  il 
avoir  paifé  rHydafpe. 

Ce  Prince  ne  favoit  pas  à  qui  il 
étoit  redevable  de  Tes  vidoires.  On 
cfl:  étonné  de  la  rapidité  des  conquêtes 
d'Alexandre,  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  furmonte  les  plus  grands  ob- 
ftacles  &  force  les  villes  les  plus  im- 
prenables ,    du  bonheur  confiant  & 
inoui  qui  le  tire  des  dangers  où  fa  té- 
mérité l'engage ,  &  où  il  auroit  dû 
cent  fois  périr.  Pour  déveloper  cette 
efpéce  de  myftére  d'événemens  fin- 
guliers  ,  &  dont  plusieurs  font  contre 
toutes  les  régies  ordinaires ,  il  faut  re- 
monter à  une  caufe  fupérieure  ,  in- 
connue aux  Hiftoriens  profanes ,  &  à 
Alexandre  lui-même.  Il  étoit ,  comme 
Cyrus ,  le  miniftre  ôc  Tinftrument  de 
rÂrbitre  abfolu  des  Empires  ,  qui  les 
forme  de  les  détruit  félon  fon  bon 
plaifir.  Il  avoit  reçu  la  même  mifîîon 
pour  renverfer  l'Empire  des  Perfes  Se 
de  l'Orient ,  que  Cyrus  pour  abbattre 
celui  de  Babylone.  Ils  avoient  tous 
deux  le  même  condudbeur  dans  leurs 
entreprifes ,  le  même  garant  du  fuc- 
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ces ,  le  même  protedteur  ôc  la  même 
fauve-garde  contre  tous  les  dangers , 
jufqu'a  ce  qu'ils  euilent  rempli  leurs 
fondions ,  &c  achevé  leur  miniftére. 
On  peut  appliquer  à  Alexandre  ce  que 
iféii.45'^  5'  Dieu  dit  de  Cyrus  dans  Ifaïe.  Je  Vai 
pris  par  la  main  pour  lui  ajfHJettir  les  tiA' 
tions ,  pour  mettre  les  rois  en  fuite  ^  pour 
ouvrir  devant  lui  toutes  les  portes  fans 
qu  aucune  lui  fott  fermée.  Je  marcherai 
devant  vous  :  f  humilierai  les  grands  dç 
la  terre  :  je  romprai  les  portes  d airain , 
&  je  hriferai  les  gonds  de  fer.  Je  vous  don^ 
nerai  les  tréfors  cachés  _,  &  les  richeffet 
fecrettes  &  inconnues. . .  Je  vous  at  mis 
les  armes  a  la  main  ^  &  vous  ne  m'avez 
point  connu.  Voila  la  véritable  &  l'u- 
nique caufe  àzs  fuccès  incroiables  de 
ce  Conquérant,  de  Ton  courage  intré- 
pide ,  de  TafFedion  de  fes  troupes ,  du 
preffentiment  de  Ton  bonheur  ,  &  de 
fon  a(ïurance  pour  l'avenir  ,  qui  éton- 
noit  fes  plus  hardis  OfHciers. 
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§.    XVII. 

Alexandre  s"" avance  dans  les  Indes,  D't- 
grejjîonfur  les  Brachmanes.  Ce  Prince 
jfonge  a  pénétrer  jn/quau  Gange,  Il 
s' excite  un  murmure  général  dans  l'ar^ 
mée  :  fur  les  remontrances  quon  lui  fait, 
il  renonce  a  ce  dejfein  j  &  fe  contente 
daller  jufqua  l'Océan,  Il  domte  tout 
ce  qui  fe  re-ncontre  fur  fan  fajfage.  Il 
court  un  rifque  extrême  an  fiége  de  la 
Ville  des  Oxydraques,  Enfin  il  a-rrive 
à  r Océan  :  après  quoi  il  fe  préparé  à 
retourner  en  Europe, 

Alexandre,  après  la  célèbre  Ax.m^67?» 
vidoire  qu'il    avoir   remportée    ^ur  ^J'^;^;,^*^^ 
Porus  ,  s  avança  dans  le  pays  des  In-  9.  f-»;.  1. 
des  5  où  il  affujettit  à  Ton  empir    beau- 
coup de  peuples  &  beaucoup  de  viHes. 
Il  fe  regardoit  comme  un  Conquérant 
de  profeilîon  &  par  état ,  &  il  fe  por- 
toit  tous  les  jours  à  de  nouveaux  ex- 
ploits avec  tant  d'ardeur  &  de  viva- 
cité ,  qu'il  fembloit  fe  croire  chargé 
d'une  commiffîon  perfonnelle  &  d'un 
devoir  particulier  de  forcer  toutes  les 
villes  j  de  ravager  toutes  les  provin- 
ces ,    d'exterminer  tous  les   peuples 
qui  refuferoient  fon  ^oug  j  &  qu'il  fe 
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leroic  reproché  comme  une  faute  ,  s*il 
eût  laiifé  un  feul  coin  de  la  terre  fans  y 
porter  le  trouble  &  la  défolation.  Il 
paiTa  r Acéfine ,  puis  THydraote ,  deux 
fleuves  très  conddérables.   Il  apprit 
que  plufieurs   Indiens  libres  avoient 
confpiré  enfemble  pour  la  défenfe  de 
leur  liberté,  &  entr'autres   les   Ca- 
théens ,  qui  étoient  les  plus  vaillans , 
ôc  ceux  qui  entendoient  le  mieux  la 
guerre  j    &    qu'ils    s'étoient  campés 
près  d'une  ville  forte,  nommée  San- 
gale.  Il  marcha  contre  eux,  les  défit 
dans  une  bataille  rangée ,  prit  la  ville, 
&  larafa  jufqu'aux  fondemens. 
lArrian.  itb.      Un  jour ,  comme  il  pa^Toit  à  la  tête 
'^iT^tV'inlic'A^  ^on  armée,  des  philofophes  ,  ap- 
T'^z-  ^24.      pelles  dans  la  langue  du  pays  Brach- 
tag.y\s-7i7.  manes,  s  enrretenoient  enlembieen  le 
Plut,  m  ^-  promenant  dans  une  prairie.  Dès  qu'ils 
H.citrt.iib.i  aperçurent,  ils  le  mirent  tous  a  rra- 
^,cap.ç,       pçj-  j^  iQYre  du  pié.  Alexandre ,  étonné 
de  ce  mouvement  extraordinaire,  en 
voulut  favoir  la  caufe.  Ils  répondi- 
rent ,  en  lui  montrant  la  terre  avec 
la  main ,  »  Que  perfonne   ne  poifé- 
>3  doit  de  cet  élément  que  ce  qu'il  en 
»  pouvoit  occuper  :  qu'il  n'étoit  dif- 
>9  férent  du  refte  des  hommes,  qu'en 
»  ce  qu'il  étoit  plus  remuant  &  plus 
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ambitieux  ,  &  couroic  toutes  les  « 
terres  3c  les  mers  pour  faire  du  mal  #f 
aux  autres ,  Ôc  pour  s'en  faire  à  lui-  u 
même.  Mais  qu'enfin  il  mourroit ,  « 
fans  occuper  plus  d'efpace  qu'il  ne  <* 
lui  en  faloit  pour  fa  fépulture.  c»  Il  ne 
leur  fût  pomt  mauvais  gré  de  cette 
réponfe  :  mais  il  étoit  emporté  par  le 
torrent  de  la  gloire,  &  faifoit  le  con- 
traire de  ce  qu'il  approuvoit. 

Ces  Brachmanes ,  dit  Arrien ,  font 
fort   refpeâ:és  dans  le  pays.  Ils  ne 
paient  aucun  tribut  au  Prince.  Ils  l'ai- 
dent de  leurs  confeils ,  ôc  lui  rendent 
les  mêmes  fervices  que  les  Mages  au 
Roi  de  Perfe.  Ils  s'emploient  aux  fa- 
crifices  publics ,  &  il  l'on  veut  facrifier 
en  particulier,  il  faut  qu'il  y  en  ait 
quelqu'un  d'eux  préfent ,  fans^  quoi 
les  Indiens  font  perfuadés  que  le  fa- 
crifice    ne    feroit    pas    agréable  aux 
dieux.  Ils  s'appliquent    particulière- 
ment à  Tinfpeâiion  des  aftres ,  exer- 
cent feuls  l'art  de  deviner,  &  prédi- 
fent  principalement   le  changement 
des  tems  de  des  faifons.  Celui  qui  a 
manqué  trois  fois  dans  fes   prédic- 
tions ,  efl  interdit  pour  toujours  ,  ÔC 
condanné  au  filence. 

Leurs  fentimens,   félon  Strabon, 
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ne  font  pas  fort  difFéiens  de  ceux  des 
Grecs.  Ils  croient  que   le  monde  a 
commencé  -,  qu'il  finira  j  que  fa  figure 
eft  ronde  ;  que  le  Dieu  qui  Ta  créé , 
ôc  qui  le  gouverne  ,  le  remplit  de  fa 
majefté  ;  que  l'eau  a  été  le  commen- 
cement de  toutes  chofes.  Pour  l'im- 
mortalité des  âmes ,  ôc  les  peines  des 
coupables  dans  les  enfers ,  ils  fuivenc 
la  mcjne  doctrine  que  Platon ,  y  mê- 
lant 5  aufli  bien  que  lui ,  quelques  fa- 
bles pour  exprimer  ces  peines.  Plu- 
fieurs  d'entr'eux  vivent  tout  nuds  ^  ce 
qui  leur  a  fait  donner  par  les  Grecs 
le  nom  de  Gymnofophiftes.   On  ra- 
conte de  la  dureté  de  leur  vie  Se  de 
leur  patience  des  chofes  incroiables. 
Ils  n'ont  point  d'autre  nourriture  ni 
d'autre  boilïon  ,  que  des  légumes  Se 
de  l'eau.  Comme  ils  admettent  la  mc- 
tempfycofe,&:  qu'ils  croient  que  les 
âmes  paHent  du  corps  des  hommes 
dans  celui  des  bêtts ,  ils  s*abftiennent 
de  mander  de  la  chair  des  animaux. 
On  croit  que  c'eft  des   Brachmanes 
quePythagore  a  emprunté  ce  dogme. 
Ils  paiTent  des  journées  entières  tou- 
jours debout ,  le  vifage  tourné  vers  le 
foleil ,  Se  cela  dans  la  fiifon  de  Tan- 
née la  plus  brûlante.  Perfuadés  qu'il 
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y  a  de  la  honte  d'attendre  la  mort 
quand  on  fe  fent  accablé  par  Tâge  ou 
par  la  maladie  ,  ils  font  gloire  de  pré- 
venir leur  dernière  heure ,  &  de  fe 
faire  brûler  tout  vifs«  Aufïi  ils  ne  ren- 
dent aucun  honneur  aux  perfonnes 
qui  ne  meurent  que  de  vieiîlefïe,  & 
croient  fouiller  leur  bûcher  ,  &  le  feu 
qui  les  doit  réduire  en  cendre ,  s'ils 
n'y  entrent  tout  en  vie.  D'autres  , 
plus  fenfés  ôc  plus  humains  que  les 
premiers ,  vivent  dans  les  villes  6c 
dans  le  commerce  du  monde ,  &  loin 
d'attacher  une  idée  de  vertu  Ôc  de 
courage  à  une  mort  volontaire  ,  re- 
gardent comme  une  foiblefTè  de  ne 
pouvoir  attendre  en  paix  le  dernier 
moment,  &  comme  un  crime  d'ofer 
prévenir  l'ordre  des  dieux. 

Cicéron  a  admiré  dans  les  Tufcuîa- 
nes  la  patience  invincible,  non  feu- 
lement des  Sages  de  l'Inde,  mais  aufïï 
*  des  femmes  du  même  pays  ,  qui 
difputoient  à  l'envi  à  qui  mourroic 
après  la  mort  de  leur  mari  commun. 


a  Mulicrcs  in  India, 
cura  eft  cujufqae  earum 
vir  raortuus,  in  certaniea 
judiciumquc  vcniunt  , 
quam  pluri.iiàm  ille  di 
lexetit  :  plures  enim  fin- 
gulis  folenc  .ed'e  nupiae, 


QuaE  eft  vidrix ,  ea  laîta  , 
profequcntibus  fuis,  unà 
ciunviio  in  rogum  im- 
pjnicur  :  illa  vifta,  moe- 
IH  difcedit.  Tu/i.  ^ttdji. 
Ith.  S'Ti  78. 
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Ce  privilège  étoit  réfervé  à  celle  que 
le  mari  avoir  le  plu§  aimée  pendant  fa 
vie  ,  Se  il  lui  étoit  ajugé  par  la  fentence 
d'Arbitres  nommés  pour  ce  fujet,  qui 
neprononçoient  qu'après  un  niûr  exa- 
men,  &  fur  les  preuves  alléguées  de 
part  &  d'autre.  Celle  qui  avoit  été 
préférée ,  couroit  à  la  mort ,  &  mon- 
toit  fur  le  bûcher  avec  une  confiance 

6  une    joie  inconcevable ,  pendant 

qu'on  voioit  celles  qui  lui  furvivoient, 

fe  retirer  pénétrées   de   douleur,  & 

baignées  de  larmes. 

Lik.  de  ah.     Porphyre  fait  une  defcription  de  ces 
»».  a?nma .  p]^jjQfQp}^g5  ^([^^  femblable  en  plu- 

fîeurs  chofes  à  ce  que  je  viens  d'en  ra- 
porter.  Selon  lui,  les  Brachmanes  vi- 
vent d'herbes ,  de  légumes ,  &  de 
fruits.  Ils  s'abftiennent  de  toutes  for- 
tes d'animaux,  &  n'en  peuvent  tou- 
cher aucun  fans  fe  rendre  immondes. 
Ils  paffent  la  plus  grande  partie  du 
jour  &c  de  la  nuit  à  chanter  des  hymnes 
en  l'honneur  de  leurs  dieux.  Ils  prient 
&  jeûnent  continuellement.  La  plupart 
d'entr'eux  vivent  feuls  Se  dans  la  foli- 
tude  ,  n'étant  point  mariés ,  &  ne  pof- 
fédant  aucuns  biens.  Il  n'y  a  rien 
qu'ils  fouhaitent  tant  que  la  mort ,  & 
ils  confidérent  cette  vie  comme  une 
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chofe  onéreufe  ,  attendant  avec  im- 
patience que  leur  ame  fe  fépare  de 
leur  corps. 

Ces  Philofophes  fubfîftent  encore 
dans  les  Indes  fous  le  nom  de  Bramines 
ou  Brames  ^  8c  confervent  en  beaucoup 
de  chofes  la  tradition  &  les  dogmes 
des  anciens  Brachmanes. 
Alexandre  paifant  près  d'une  ville,  où 
demeuroient  plufieurs  de  ces  Brach- 
manes 5  auroit  fort  defîré  de  s'entre- 
tenir avec  eux ,  3c  ,  s'il  fe  pouvoir , 
d'en  attacher  quelqu'un  à  fa  fuite.  Sa- 
chant que  ces  Philofophes  ne  for- 
toient  point  pour  faire  des  vifites, 
mais  qu'il  faloit  fe  tranfporter  chez 
eux  pour  les  voir ,  il  ne  jugea  pas  qu'il 
fût  de  fa  dignité  d'aller  les  trouver, 
ni  de  la  juftice  aufïï  de  les  forcer  à 
faire  quelque  chofe  contre  leurs  loix 
&c  leurs  coutumes.  Onéficrite ,  qui 
étoit  lui-même  grand  philofophe ,  & 
qui  avoit  été  difciple  de  Diogéne  le 
Cynique,  fut  député  vers  eux.  Il  en 
trouva  une  quinzaine  non  loin  de  la 
ville ,  qui  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir  fe  tenoient  nuds  dans  la  même 
fituation  &  dans  la  même  pofture  oii 
ils  s'étoient  mis  d'abord  ,  &  qui ,  vers 
le  foir ,  renttoienc  dans  la  ville.  Aiant 
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abordé  Calanus,  il  lui  expofalefujef 
de  fa  dépuration.  Celui-ci^  à  la  vue 
de  Tes  habits  &  de  Tes  fouliers  ,  ne 
put  s'empêcher  de  rire  :  puis  il  lui  ra- 
conta ,   )î   qu'anciennement  la  terre 
«  étoit  couverte  d'orge  &  de  froment, 
if  comme  elle  l'étoit  maintenant  de 
5>  pouffiére  ;  qu'outre  l'eau ,  on  voioic 
M  couler  dans  les  fleuves  le  lait ,  le 
«  miel ,  l'huile ,  &  le  vin.  Que  les 
«  crimes  des  hommes  avoient  changé 
n  cet  heureux  état ,  ôc  que  ,  pour  pu- 
M  nir    leur  ingratitude  ,  Jupiter   les 
«  avoir  condannés  à  un  long  de  pé- 
3>  nible  travail.  Que  touché  de  leur 
>3  repentir ,  il  les  avoir  rérablis  dans  la 
j>  première  abondance  :  mais  que  les 
"  chofes  prenoienr  le  rrain  de  rerour- 
j>  ner  dans   l'ancien  defordre.  »  Ce 
récir  monrre  clairemenr  que  ces  Phi- 
lofophes  avoienr  quelque  idée  de  la 
féliciré  du   premier   homme  ,  de  du 
travail  auquel  fon  crime  l'avoir  alFu- 
jetci. 

Après  ce  premier  entretien  ,  Onéfî- 
crire  s'adrelfa  à  Mandanis  :  c'étoit  le 
plus  ancien  de  comme  le  Supérieur  de 
îa  troupe.  Ce  Brachmane  dit  »  qu'il 
»  rrouvoit  Alexandre  admirable  ,  de 
»•  s'occuper  ainii  du  deiîr  de  la  fa- 


!■ 
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geflè  au  milieu  des  foins  du  Gouver-  « 
nement  :  *  qu'il  étoit  le  premier  qui  « 
eût  réuni  en  lui  les  deux  qualités  de  et 
Conquérant  ôc  de  Philofophe  :  qu'il  « 
feioit  à  fouhaiter  que  cette  dernière  « 
fe  trouvât  dans  ceux  qui  pourroient  « 
infpirer  la  fagelfe  par  leurs  lumié-  « 
jes ,  ôc  la  commander  par  leur  au-  « 
lorité.  «  Il  ajouta ,  qu'il  ne  compre- 
noit  point  quelle  raifon  avoit  pu  por- 
ter Alexandre  à  faire  un  fi  long  Se 
pénible  voiage  ,  ni  ce  qu'il  venoic 
chercher  dans  un  pays  fl  éloigné. 

Onéficrite  les  prella  Vnnôc  l'autre 
de  quitter  la  vie  dure  qu'ils  menoient , 
êc  de  venir  fe  joindre  à  la  fuite  d'Ale- 
xandre ,  en  qui  ils  trouveroient  un 
Maître  généreux  Ôc  bienfaifant ,  qui 
les  combleroit  de  toutes  fortes  de 
biens  ôc  d'honneurs.  Alors  Mandanis, 
prenant  un  ton  fier  ôc  de  philofophe , 
répondit ,  »  Qu'il  n'avoit  que  faire  ce 
^'Alexandre ,  &  qu'il  étoit  fils  de  « 
Jupiter  aufîi  bien  que  lui  :  Qu'il  <c 
étoit  fans  befoin ,  fans  defir  ,  &  fans  « 
crainte  :  Que  tant  qu'il  vivroit ,  la  « 
terre  lui  fourniroit  ce  qui  étoit  né-  « 
celfaire  pour  fa  nourriture  ,  ôc  que  « 
la  mort  le  délivreroit  d'un  compa-  « 


511 


^oo  Histoire 

«  gnon  fâcheux  &  incommode  ,  (  il 
M  entendoit  fon  corps  )  &  le  mettroic  ^ 
3i  en  pleine  liberté,  ce  Calanus  fe  mon-  ^ 
tra  plus  craitable ,  &  malgré  roppofi-  ^^ 
tion  &  même  la  défenfe  de  Ton  Su- 
périeur 5  qui  lui  reprochoic  fa  lâcheté, 
île  pouvoir  fe  réfoudre  à  fervir  un  au- 
tre maître  que  Dieu  ,  il  fuivit  Oncfî- 
crite ,  &  fe  rendit  a  la  Cour  d'Ale- 
xandre ,  qui  le  reçut  avec  de  grandes 
démonftradons  de  joie. 

On  voit  par  un  trait  que  Thiftoire 
nous  a  confervé  de  lui ,  que  ces  peu- 
ples ,  pour  mieux  exprimer  leurs  pen- 
lées  3  emploioient  fouvent  des  para- 
boles Se  des  iimilitudes.  Un  jour  qu'il 
^'entretenoit  avec  Alexandre  iur  les 
maximes  d'une  fag^  politique  &  d'un 
bon  gouvernement  ,  il  expofa  aux 
yeux  de  ce  Prince  une  image  fenfible 
Ôc  un  emblcme  naturel  de  Ton  Empire. 
Il  jetta  à  terre  un  grand  cuir  de  beuf 
fort  fec  &  fort  retiré,  &c  mit  le  pié 
fur  un  des  bouts.  Ce  cuir  prelfé  par 
un  bout  ,  bailfa ,  3c  tors  les  autres 
bouts  s'élevèrent.  Et  fail'ant  aind  le 
tour  du  cuir  ,  de  prelîlint  fur  toutes  lei 
extrémités ,  il  lui  ht  voir  que  pendant 
qu'il  baiifoit  d'tm  coté  ,  il  s'élevoit  de 
tous  les  autres ,  jufqu'à  ce  que  s'étanc 

mis 
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inis  au  milieu  ,  il  tint  le  cuir  en  état, 
êc  également  abaiifé  par  tout.  Par 
cette  image ,  il  vouloit  lui  démontrer 
qu'il  devoit  réfider  au  centre  de  ies 
Etats ,  ôc  n'entreprendre  pas  de  h 
grands  voiages.  Nous  verrons  bien- 
tôt quelle  fut  la  fin  de  ce  Philofophe. 

Alexandre ,  réfolu  de  faire  toujours  ^-  ^«'•^-  '  ^• 
la  guerre  tant  qu'il  trouve roit  de  nou-  ^[Artian^lh. 
veaux  peuples,  &  de  les  regarder ^^*^^-^>'^' 
comme  ennemis  tant  qu  ils  ne  lui  le-  2^5-259. 
roient  pas  fournis,  fongeoit  à  paifer ^^^/**'' '"  '^" 
l'Hyphafe.  Il  apprit  qu'au  delà  de  ce  701.  "  ^^ 
fleuve  il  y  avoit  pour  onze  journées  -^'"^•''^•'7. 
de  deferts ,  &  qu'après  on  trouvoit  le  Jy^fim.  uy. 
Gancie  ,  le  plus  arand  de  tous  les  fieu-  II'  ^^^'  ^' 

o    '       r         o  10, 

ves  des  Indes.  Que  plus  avant  habi- 
îoient  les  Gangariens  ôc  les  Prafiens , 
dont  le  Roi  fe  préparoit  à  défendre 
l'entrée  de  fes  Etats  avec  vingt  mille 
chevaux  ,  de  deux  cens  mille  hommes 
-de  pié  ,  fortifiés  encore  de  deux  mille 
chariots ,  & ,  ce  qui  donnoit  plus  de 
terreur  ,  de  trois  mille  éléphans.  Ce 
bruit  s'étant  répandu  dans  l'armée, 
y  jetta  la  confternation ,  &  y  excita 
un  murmure  univerfel.  Les  Maccdo- 

îji      niens ,  qui ,  après  avoir  traverfé  tant 
de  pays  ,  &c  vieilli  fous  les  armes  , 

|J   tournoient  fans  celFe  leurs  yeux  6c 
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leurs  defirs  vers  la  douce  patrie,  fe 
plaignirent  hautement  qu'Alexandre 
entaifoit  tous    les  jours   guerre    lur 
guerre ,  &c  danger  fur  dan2;er.  Ils  ve- 
noient  tout   récemment    de  ioufFrir 
d'affreufes  fatigues ,  aianc  elTuié  des 
pluies  mêlées  d'orage  &  de  tonnére , 
qui  avoient  duré  plus  de  deux  mois. 
Les  uns  déploroient  leur  mifére  en 
des  termes ,  qui  excitoient  la  compaf- 
lîon  :  d'autres ,  plus  infolens ,  crioienc 
tout  haut  qu'ils  n'iroient  pas  plus  loin. 
Alexandre  ,  aiant  appris  ce  tumulte. 
Se  fû  qu'il  fe  faifoit  de  fecrettes  âC^ 
femblées  dans  fon  camp ,  pour  en  pré- 
venir les  fuites ,  fît  venir  les  Officiers 
dans  fa  tente,  &  leur  ordonna  d'affem- 
bler  les  troupes ,  aufquelles  il  parla  de 
la  forte.  »  Je  n'ignore  pxs,  foldats,  que 
«  les  Indiens  ont  publié  beaucoup  de 
>3  chofes  a  delfein  de  nous  effraier  : 
«  mais  ces  difcours  &  ces  artifices  ne 
«  font  pas  nouveaux  pour  vous.  C'eft 
>♦  ainfî  que  les  Perfes  nous  parloienc 
>»  des  défilés  delà  Cilicie,  des  vaftes 
j3  campagnes  de  la  Méfopotamie,  des 
»  fleuves  du  Tigre  ôc  de  l'Euphrate, 
#î  comme  d'autant  de  difficultés  in- 
»  furmontables.  Votre  courage  les  a 
>i  pourtant  furmontées.  Vous  repen- 
«  tez-vous  de  m'avoirfuivi  jufqu'iciî 
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Si  vos   glorieux  travaux  vous  ont  « 

acquis  un  nombre  infini  de  provin-  ce 

ces ,  fi  vous  avez  étendu  vos  con-  ce 

quêtes  au-delà   de  Tlaxarte   &  du  « 

Caucafe ,  fi  vous  voiez  couler  les  <e 

fleuves  des  Indes  au  milieu  de  votre  m 

empire  :  pourquoi  redoutez-vous  de  « 

paffer  l'Hyphafe  ,  ôc  de  planter  vos  «c 

trophées  fur  Tes  bords  ,  comme  fur  « 

ceux  de  rHydafpe  ?  Quoi  !  feroit-ce  ce 

donc  ce  nombre  d'éléphans  qu'on  ce 

exagère  vifiblement,  qui  vous  ef-  ce 

fraieroit  de  la  forte  ?  Mais  n  avez-  « 

vous  pas   éprouvé  qu'ils  font  plus  ce 

pernicieux  à  leurs  propres  maîtres  ce 

qu'aux  ennemis  ?  On  cherche  à  vous  a 

intimider  par  une  idée  terrible  d*ar-  « 

mées  innombrables.  Le  font-elles  «< 

plus  que  celles  de   Darius  ?   Vous  et 

vous  avifez  bien  tard  de  compter  « 

îes  légions  de  vos  ennemis ,  aprcs  a 

que  vos  vicftoires  ont  fait  de  TAlie  <i 

un  grand  defert.  C'étoit  quand  nous  a 

paffions  l'Hellefpont ,  qu'il  faloit  c^ 

confidcrer  le  petit  nombre  de  nos  ce 

troupes.    Maintenant    les  Scythes  « 

font  partie  de  notre  armée  :  les  Ba-  c< 

dbriens ,  les  Sogdiens ,  &c  les  Dahes  « 

font  avec  nous ,  &  combattent  pour  c< 

notre  gloire.  Ce  n'eft  pas  pourtant  ce 
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»  que  je  compte  fur  ces  Baibares.  Je 
jj  ne  me  rcpole  que  fur  vous  ,  je  n'en- 
îî  vifage  que  vos  brs-s  vicloiieux ,  Se 
J3  votre  courage  feul  eft  pour  moi  un 
«  garant  fur  cîu  fuccès  de  mes  entre- 
35  prifes.  Tandis  que  je  vous  aurai  à 
«  mes  côtés  dans  les  combats ,  je  n'au- 
.33  rai  pas  befoin  de  compter  ni  mes 
«  troupes  ,  ni  celles  des  ennemis  , 
.'^  pourvu  feulement  que  je  vous  voie 
jj  cette  confiance  5c  cette  allécrrelîe 
j3  que  vous  m*avez  toujours  montrées 
»  jufqu'ici.  Il  ne  s'agit  pas  feulement 
J5  de  notre  gloire  ,  mais  de  notre  fa- 
ji  lut.  Nous  ne  pouvons  maintenant 
:»  prendre  le  parti  de  la  retraite ,  fans 
-»  paroître  fuir  devant  nos  ennemis  ; 
33  de  dès  là  nous  nous  rendons  mépri- 
33  fables ,  &z  eux  terribles  :  car  vous 
33  favez  que  dans  la  guerre  la  répu- 
33  tation  fait  tout.  Je  pourrois  uler 
:v>  d'autorité,  mais  je  n'emploie  que 
33  des  prières.  N'abandonnez  point, 
33  je  vous  en  conjure  ,  je  ne  dis  pas 
>»  votre  Maître  ôc  votre  Roi,  mais 
33  votre  nourrilfon  &  votre  compa- 
J3  gnon  d'armes.  Ne  brifez  point  dans 
,53  mes  mains  cette  palme  fi  gloiieufe , 
,33  qui  va  m'égaler  à  Hercule  &  à  Bnc- 
-.'3  chus ,  a  moins  .que  l'envie  ne  m'ar- 
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radie  cette  gloire.  <'  Comme  les  iol- 
dats  ne  difoient  mot,  tenant  la  tête 
baiffée  contre  terre  :  «^  je  parle  à  «< 
des  fourds ,  continua-t-il.  Perfonne  •< 
ne  m'écoute  ,  &  ne  daigne  me  ré-  <f 
pondre.  Ah  î  je  fuis  abandonné,  je  « 
fuis  vendu ,  on  me  livre  aux  enne-  « 
mis.  Mais ,  dûiTai-je  être  feul ,  je  « 
paiïèrai  outre.  Les  Scythes  &   les  « 
Badriens  ,  plus  fidèles  que  vous ,  <c 
me  fuivront  par  tout  où  je  les  me-  <( 
nerai.  Allez  donc  en  votre  pays ,  de  « 
vantez-vous  ,  lâches  déferteurs  de  « 
votre  Roi ,  de  Tavoir  abandonné,  «c 
Pour  moi ,  je  trouverai  ici ,  ou  la  vi-  « 
ftoire  dont  vous  defefpérez  ,  ou  une  «- 
gloiieufe  mort ,  qui  déformais  doit  ce 
faire  Tunique  objet  de  m.es  vœux. 

Quelque  vif  Se  quelque  touchanc^ 
que  fût  le  difcours  d'Alexandre ,  il  ne 
pat  jamais  tirer  une  parole  de  la  bou- 
che des  fo'dats.  Gardant  un  morne  6<: 
opiniâtre  filence  ,  ils  attendoient  que 
leurs  Commandans  &  les  princ:'paux 
Officiers  lui  remontrallen:,  qu'ils  îje 
manquoient  pas  d'afFecbion  ,  mais 
qu'étant  tout  percés  de  coups, &  épiii- 
fés  de  travaux,  ils  ne  pouvoientplus 
fervir.  Aucun  d'eux  n'ofoit  prendre 
iur  lui  de  parler  en  leur  faveur.  L'e- 
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xemple  de  Ciitus ,  &  celui  de  Calli- 
Ithéne ,   écoient  encore  tout  récens. 
Ces  Officiers  avoient  cent  fois  expofé 
leur  vie  pour  le  Prince  dans  les  com- 
bats ,  mais  ils  n'avoicnt  pas  le  courage 
de  hazarder  leur  fortune  en  lui  difant 
la  vérité.  Ainfi ,  &  foldacs ,  &  Offi- 
ciers ,  ils  demeuroient  tout  interdits , 
fans  ofer   lever  les  yeux  ;   loriqu'il 
s'excita   tout-à-coup    un   murmure, 
qui  croiiïant  peu  -  à-  peu  ,  éclata  en 
des  gémiflemens  &  des  pleurs  fi  ex- 
traordinaires 5  qwe  le  Roi  lui  -  mê- 
me 5  aiant  changé  fa  colère  en  coni- 
paffion  ,  ne  put  s'empêcher  de  pieu- 
rer. 

Enfin  ,    comme   toute  raffcmblée 
fond  oit  en  larmes ,  &  gardoit  un  pro- 
fond  filence,  Ccenus  s'enhardit,  ôc 
s'approcha  du  irone,  témoignant  qu'il 
vouloit  parler.  Et  quand  les  foldats 
virent  qu'il  ôtoit  fon  cafquc ,  car  c'é- 
toit  la  coutume  de  l'oter  pour  parler 
au  Roi ,  ils  le  prièrent  de  plaider  la 
caufe  de  l'armée  ;  de  voici  comme  il 
s'expliqua.  »  Non  ,  Seign:>ur ,  nous  ne 
jîfommes  point  changés  à  votre  égard: 
j>  aux  dieux    ne  plaife    qu'un  pareil 
w  malheur  nous  arrive. Nous  avons, 
»  de  aurons  toujours,  le  même  zèle,  le 
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]Ticme attachemenc,la  même  fidélité,  «c 
Nous  fommes  prêts  de  vous  fuivre  <« 
au  péril  de  nos  vies ,  ôc  de  marcher  « 
par  tout  où  il  vous  plaira  de  nous  « 
conduire.  Mais ,  s'il  eft  permis  à  vos  *< 
foldats  de  vous  expofer  leurs  fenti-  « 
mens  avec  fmcériré  &  fans  déguife-  « 
ment ,  ils  vous  fupplient  de  vouloir  « 
bien  écouter  leurs  plaintes  refpe-  « 
â:ueufes ,  qu'une  dernière  extrémité  « 
leur  arrache  de  la  bouche.  La  gran-  « 
deur  de  vos   exploits ,  Seigneur ,  a  « 
vaincu  non  -  feulement  vos  enne-  « 
mis  ,  mais  vos  ioldats  mêmes.  Nous  « 
avons  fait  tout  ce  que  des  hommes  *< 
pouvoient  faire.  Nous  avons  ira-  c» 
verfé  les  terres  &  les  mers.  Nous  « 
voici  bientôt  arrivés  au  bout   du  ce 
monde  ,  &  vous  fongez  à  en  con-  « 
quérir  un  autre  ,  en  allant  chercher  ce 
de  nouvelles  Indes ,  inconnues  me-  <« 
me  aux  Indiens.  Cette  peniée  peut  « 
être  digne  de  votre  courage ,  m.ais  « 
elle  paiîe  le  nôtre.  Se   nos  forces  a 
encore  plus.  Voiez  ces  vifages  hâ-  *< 
ves ,  &  ces  corps  tout  couverts  de  «» 
plaies  ôc  de  cicatrices.  Vous  favez  « 
combien  nous  étions  à  votre  dé-  «c 
part  :  vovis  voiez  ce  qui  vous  rcfte;  «c 
Ce  peu  qui  a  échapé  à  tant  de  périls  « 
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3j  3c  de  fatigues ,  n'a  plus  ni  le  cou- 
>y  rage  ni  la  force  de  vous  fuivre.  Ils 
îî  défirent  tous  de  revoir  leurs  parens 
»  Se  leur  patrie ,  pour  y  jouir  en  paix 
»>  du  fruit  de  leurs  travaux  Ôc  de  vos 
»  victoires.  Pardonnez-leur  ce  defir 
jj  qui  cil  naturel  à  tous  les  hommes^ 
*>-Il  vous  fera  glorieux.  Seigneur, 
w  d'avoir  mis  à  votre  fortune  des  bor- 
5î  nés ,  que  votre  modération  feule 
3}  pouvoit  lui  impofer  5  &  de  vous 
«être  lailfé  vaincre  vous-même, 
3>  après  avoir  vaincu  tous  vos  enne- 
»  mis. 

Il  n'eût  pas  fitot  achevé  de  parler^ 
qu'on  entendit  de  tous  côtés  des  cris  , 
éc   des  voix   confufes    &c  mêlées  de 
pleurs  ,    qui  appelloient  le  Roi  lenr 
Seigneur  &  If  nr  Père,  Enfuite  tous  les 
autres  Officiers ,  principalement  ceux 
à  qui  l'âge  donnoit  plus  d'autorité, 
de  une  plus  honnête  excufe  ,  lui  firent 
la  même  fupplicat'on.  Le  Roi  ne  fe 
rendit  pas  encore.  Il  en  coûte  beau- 
coup à  un  Prince  ,  quand  il  faut  pa- 
roi tre  céder.  Il  s'enferma  dans  fa  tente 
pendant  deux  jours ,  fans  parler  à  per- 
fonne ,  non  pas  même  à  fes  amis  les 
plus  fam.iliers ,    pour  voir  s'il  ne  fe 
feroit  point  quelque  changement  dans 
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Tannée  ,  comme  il  arrive  foiivent  en 
ces  rencontres.  Mais  voiantles  fol- 
dats  ohftinés  dans  leur  rcfolucion  ,  il 
fie  publier  qu'on  le  préparât  au  retour. 
Les  troupes  reçurent  cette  nouvelle 
avec  une  joie  incroiable.  Jamais  Aie-, 
xandre  ne  parut  plus  grand  ni  plus 
glorieux  que  dans  cette  journée,  où 
il  voulut  bien  ,  en  faveur  de  Tes  fu- 
jets,  facrifier  quelque  chofe  de  fa 
gloire  &z  de  fa  grandeur.  Tout  le  camp 
retentiffoit  de  louantes  de  de  béné^ 
didtions  qu'on  lui  donnoit,  de  s'êtie 
lailfé  vaincre  à  Tes  foldats  ,  lui  qui 
étoit  invincible  à  tous  les  autres. Nul 
triomphe  n'approche  de  ces  acclama- 
tions &:  de  ces  applaudi  (Te  mens ,  qui 
partent  du  cœur ,  &  qui  en  font  une 
vive  &  fincérê  effufion  •  &  il  eft  fà^ 
eheux  que  les  Princes  n'y  foient  pas 
alfez  fcnfibles, 

Alexandre  n*avoit  emploie  que 
trois  ou  quatre  mois  tout  au  plus  pour 
la  conquête  du  pavs  entre  l'Indus  ôc 
THyphafe  ,  appelle  encore  aftuelle- 
ment  Le  Pengab  ^  c'eft-à-dire  Les  cinq 
cdHX  ,  à  caufe  des  cinq  rivières  qui 
l'arrofent.  Avant  que  de  partir,  il  fît 
dreHer  douze  Autels ,  pour  fervir  de 
trophées  &  d'adions  de  grâces  de  Tes 
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vidloires.  Puis  il  repallà  THydraote  , 
ôc  lailfa  à  Porus  tout  ce  qu'il  avoit 
conquis  jufqu'à  PHyphafe.  Il  récon- 
cilia auiïi  ce  Prince  avec  Taxile,  ôc 
affermit  la  paix  entre  eux  par  une  aU 
liance  qui  leur  étoit  à  tous  deux  égale- 
ment avantageufe.  De  la  il  alla  cam- 
^rr.iniad.^Q^  fyj;  [q^  bords  de  l'Acéfme.  Les 
Jt'rJj'b.i^.g^^i'^àes  pluies  aiant  fait  déborder  ce 
pa^.  6^a.  peuve,  &  les  campagnes  qui  en  étoienc 
voifines  fe  trouvant  inondées ,  il  fuc 
obligé  de  tranfporter  Ton  camp  fur 
les  lieux  les  plus  élevés.  Ce  fut  la  que 
Cœnus  mourut  de  maladie.  Il  fut  re- 
gretté généralement  Se  du  Prince ,  & 
deParmée.  Il  n'y  avoir  point  de  mt' il- 
leur  Officier  que  lui.  Il  s'écoit  dillin- 
gué  dune  manière  particulière  dans 
tous  les  combats.  C'étoit  un  de  ces 
hommes  rares ,  zélés  pour  le  bien  pu- 
blic, qui  agilfcntfans  aucune  vue  d'in- 
térêt ou  d'ambition ,  8c  qui  aiment 
alTèz  leur  Roi  pour  ofer  lui  dire  la 
vérité  aux  dépens  de  tout.  Alexandre 
cependant  préparoi:  tout  pour  Ton  dé- 
part. 

Sa  flote  étoit  compofée  de  huit  cens 
vaiffeaux  ,  tant  galères  que  barques , 
pour  porter  les  troupes  éc  les  vivres. 
Quand  tout  fut  prés,  l'armée  s'em- 
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barqna ,  vers  le  coucher  des  Pléiades 
félon  Ariftobuie ,  c'eft-à-dire  vers  la 
fin  d'Odlobre.  La  flore  arriva  le  cin- 
quième jour  aux  confluens  de  l'Hy- 
ûafpe  ôc  de  TAcéfine,  Elle  y  fouffrit 
beaucoup  ,  parce  que  ces  rivières  fe 
joignent  avec  tant  de  violence ,  qu'il 
s'y    fait  des  tourmentes  comme  en 
pleine  mer.  Il  entra  enfin  dans  le  pays 
des  Oxydraques  &  des  Maliiens ,  qui 
étoient  les  plus  vaillans  des  peuples 
de  ce  pays.  Ils  étoient  perpétuelle- 
ment en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
tres :  mais  l'intérêt  commun  les  aiant 
alors  réunis ,  ils  avoient  afièmblé  dix 
mille  chevaux  ,  &  quatre-vingts  mil- 
le hommes  de  pié ,  tous  jeunes  &  vi- 
goureux ,   avec  neuf  cens  chariots. 
Alexandre  les  battit  en  plufieurs  ren- 
contres j  prit  fur  eux  quelques  places , 
ôc  en  dernier  lieu  marcha  contre  la 
ville  des  Oxydraques ,  où  la  plupart 
s'étoient  retirés.  Il    fait   planter  les 
échelles  fans  perdre  de  tems  j  &  com- 
me on  tardoit  trop  à  fon  grc ,  il  en 
arrache  une  à  un   foldat ,  monte  1« 
premier  couvert  de  fon  bouclier,  de 
arrive  fur  le  haut  du  mur  ,  fuîvi  feu- 
lement de  Peucefte  &  de  Limnée.  Les 
foldats  craignant  pour  fa  peiTonne, 
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montent  précipitamment  pour  l'aller 
loucenir  :  mais  les  échelles  fe  brifent,- 
&  le  Roi  demeure  fans  fecours.  Se 
voiant  en  butte  à  tous  les  coups  qu'on 
tiroic  tant  des  tours  que  du  rempart, 
par  un  efFort  de  témérité  plutôt  que 
de   bravoure    il  faute   dans  la  place 
remplie  d'ennemis ,  ne  pouvant  rai- 
fonnablement  attendre  autre  chofe , 
que  d'être  pris  ou  tué  avant  que  de 
fe  relever ,  fans  avoir  moien  de  fe  dé- 
fendre ,  Se  de  venger  fi  mort.  Par 
bonheur    il    balança  .  tellement   fon^ 
corps  ,  qu'il  tomba  fur  fes   pies  ;  & 
fe  trouvant  debout  Tépée  a  la  main , 
il  écarta  ceux  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches ,   &:  tua  même  de  fa    main  le 
Chef  des  enn::mis  ,   qui   s'avançoir 
pour  le  percer.  Par  un  fécond  bonheur 
il  fe  trouva  tout  près  de  là  un  gros  ar- 
bre ,  fur  le  tronc  duquel  il  s'appuia, 
recevant  fur   fon   bouclier   tous   les 
traits  qu'on  lui  tiroit  de  loin  •  carper- 
fonne  n'ofoit  approcher  ,  tant  la  har- 
dielTe  de   l'entreprife ,  &:  le  feu  qui 
foLtoit  de  fes  yeux  ,  avoient  jette  d'é- 
pouvante parmi  les  ennemis.  Enfin  un 
Indien  décocha  contre  lui  une  flèche 
de  trois  pies  ,  (  leurs  flèches  font  de 
cecte  longueur  )  qui  perçant  fa  cui- 
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tâffe  ,  lai  entra  bien  avant  dans   le 
corps  un  peLiau-deffus  du  côté  droit. 
Il  en  fortit  une  Ci  grande  abondance 
de  fang ,  que  les  armes  lui  en  tombè- 
rent des  mains ,  &  il  demeura  comme 
mort.  Voila  donc  ce  ^rand  Conque-  Fint.defoT* 
tant ,  ce  Vamqueur  des  nations ,  prêt  ^^^^ 
à  périr,  non  à  la  tête  de  Tes  armées , 
ou  au  fiége  de  quelque  place  confidé- 
rable  ,  mais  dans  le  coin  d'une  ville 
obkure  ,  où   fa  témérité  l'a  poufîé. 
Celui  qui  l'avcit  blefTé  accourut  plein 
de  joie  pour  le  dépouiller:  mais  il  ne 
fentit  pas  fîtot  mettre  la  main  fur  lui , 
que  5  ranimé  par  le  defir  de  la  ven- 
geance, il  rappella  Tes  efprits,  &  ta- 
rant fon  ennemi  au  défaut  des  armes , 
il  lui  plongea  le  poignard  dans  le  flanc. 
Quelques-uns  de  fes  principaux  Offi- 
ciers ,  Peucefte  ,  Léonat ,  Timée ,  qui 
avoient  gac^né  le  haut  du  mur  avec 
quelques   loldats,    arrivent   dans  le 
moment,  6c  tentant  l'impoiTible  pour 
iauver  leur  Maître  ,  lui  font  un  rem- 
part de  leur  corps ,  &   foutiennent 
tout  TefFort  des  ennemis.  C'eft  alors 
qu'il  y  eut  un  grand  combat  autour 
de  fa  perfonne.  Cependant  les  foldats 
qui  étoient  montés  avec  ces  Officiers, 
aiant  rompu  les  verroux  d'une  petite. 
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porte  qui  étoit  entre  deux  tours ,  fi- 
rent entrer  les  Macédoniens  j  &  bien- 
tôt après  la  ville  fut  prife,  &  tout  fut 
palfé  au  fil  de  Fépée ,  fans  diftindion 
ni  d'âf^e  ni  de  fexe. 

Le  premier  foin  fut  de  tranfporter 
Alexandre  dans  fa  tente.  Quand  il  y 
fut  arrivé ,  les  "^  Chirurgiens  coupè- 
rent fi  adroitement  le  bois  de  la  flèche 
qu'il  avoit  dans  le  corps  ,  qu'ils  n'é- 
branlérent  point  le  fer  •  &  après  l'a- 
voir deshabillé,  ils  s'aperçurent  que 
la  flèche  étoit  "^  *  barbelée  ,  &  qu'on 
ne  lapouvoit  tirer  fans  danger  fi  l'on 
n'èlargiffoit  la  plaie.  Le  Roi  foutint 
l'opération  avec  une  fermeté  incon- 
cevable, fans  qu'il  fût  befoin  de  le 
tenir.  L'incifion  étant  faite  ,  ^  le  fer 
hors   de  la  plaie ,  il  en  fortit  une  {\ 
grande  quantité  de  fang ,  que  le  Roi 
tomba  en  fyncope.  On  le  crut  mort  : 
mais  le  fang  s'ètant  arrêté,  il  revint 
peu-à-peu  ,   &   reconnut    ceux    qui 
étoient  auprès  de  lui.  Tout  le  jour  ,  & 
toute  la  nuit  d'après ,  l'armée  fut  fous 
les  armes  autour  de  la  tente  ,  &  ils  ne 
voulurent  point  partir  de  là,  qu  ilsne 


*  Us  n  étoient  pas  alors 
d.JjîingMés  des  Médecins. 

*  *   On  appeU(  ainfi  les 
pèches  ^ui  ent  des  dents  oi* 


des  pointes  dans  leur  ferr»» 
re  .  qui  font  recourbées  & 
rebrtM^tes.     Animsdvet* 
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fulfent  aifurés  qu'il  fe  portoit  mieux , 
ôc  qu'il  coirimençoic  un  peu  à  repo- 
fer. 

Au  bout  de  fept  jours  qu'il  mic 
à  fe  faire  traiter ,  ia  bleifure  n'étant 
pas  encore  fermée ,  comme  il  fut  que 
le  bruit  de  fa  mort  s'augmentoit  par- 
mi les  Barbares ,  il  fit  joindre  deux 
vailfeaux  enfemble ,  &c  drelTer  fa  tente 
au  milieu  à  la  vue  dé  tout  le  monde, 
afin    de  fe   montrer  à  ceux    qui  le 
croioient  mort ,   ôc  de  diflîper  ainfî 
tous  leurs  projets  ôc  toutes  leurs  ef- 
pérances.  Il  defcendit  enfuite  par  eau , 
s'avançant  à  quelque  diftance  du  refte 
de  fà  fîote,  de  peur  que  le  bruit  des 
rames  ne   lui  ôtat  le  repos ,  qui  lui 
étoit  fi  nécelfaire  pour   rétablir   fes 
forces.  Quand  fa  fanté  fut  un  peu  af- 
fermie ,  &  qu'il  fe  trouva  en  état  de 
fortir,  fes  foldats  des  gardes  lui  ap- 
portèrent fa  litière  :  mais  il  fe  fit  ame- 
ner  fon    cheval,    &    monta  deffus. 
Alors  tout  le  rivage  &  les  forets  voi- 
fînes  retentirent  des  cris  de  joie  de 
l'armée,  qui  croioit  en  quelque  forte 
le  voir  fortir  du  tombeau.  Loriqu'il 
fut  près  de  fa  tente ,  il  mit  pied  à  terre, 
&   marcha  pendant    quelque  efpace 
environné   d'une  foule  de   foldats  ^ 
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dont  les  uns  lai  bailoienc  les  mains , 
les  autres  embrairoient  Tes  genoux  , 
quelques-uns  fe  contentoient  de  tou- 
cher a  Tes  habits ,  ou  de  le  voir,  tous 
fondoient  en  larmes  ,&:  le  comblant 
de  bénédictions  faifoient  des  vœux 
pour  fa  fanté  &  pour  fa  vie. 

Dans  ce  moment  arrivèrent  les  Dé- 
putés des  Malliens ,  avec  les  princi- 
paux Chefs  des  Oxydraques ,  jufqu'au 
nombre  de  cent-cinquante ,  outre  les 
Gouverneurs  des  villes  &  de  la  pro- 
vince, qui  lui  apportoîent  des  pré- 
fens  5  ôc  lui  venoient  faire  hommage  , 
s'excufant  fur  lamour  de  la  liberté 
qui  les  avoit  retenus  jufqu'alors.  Ils 
lui  dirent  qu'ils  étoient  prêts  de  rece- 
voir un  Satrape  de  fa  main  ,  de  lui 
paier  tribut ,  «Se  de  lui  fournir  des  ota- 
ges. Il  demanda  mille  des  principaux 
dont  il  fe  pût  audi  fervir  à  la  guerre  , 
julqu'àce  qu'il  eût  réduit  tout  le  pays 
ious  fon  obéilfance.  Ils  lui  donnèrent 
les  mieux  faits ,  avec  cinq  cens  cha- 
riots qu'il  n'avoit  point  exi2;és  d'eux  : 
ce  qui  le  toucha  tellement  qu'il  leur 
remit  leuis  otages.  Il  leur  laiila  Phi- 
lippe pour  Gouverneur. 

Alexandre  ,  à  qui  cette  ambailade 
ciuia  une  grande  joie,  ôc  qui  fentoit 
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tous  les  jours  fes  forces  augmenter  , 
goûtoic  avec  d'autant  plus  de  plaifir  les 
fruits  8c  de  la  vidoire  &  de  la  fanté  , 
qu'il  s'étoit  vu  tout  près  de  les  per- 
dre pour  toujours.    Les  principaux  de 
fa.  Cour ,  8c  fes  plus  intimes  amis  , 
crurent  devoir  profiter    de  ce   mo- 
ment de  férénité  pour  répandre  leur 
cœur  en  fa  préfence  ,   8c  lui  expo- 
fer  leur  crainte.    Ce  fut  Cratère  oui 
porta  la  parole.  »  Nous  commençons, 
dit-il ,  Seigneur  ,  à  vivre  8c  à  refpi-  « 
rer ,  en  vous  voiant  dans  l'état  où  la  et 
bonté  des  dieux  vous  a  rétabli.  Mais  « 
quelle  a  été  notre  allarme  8c  notre  « 
douleur  !  Quels  reproches  ne  nous  k 
fommes-nous  pas  faits  à  nous-mê-  « 
n^.es ,  d'avoir  abandonné  dans  un  tel  « 
péril  notre  roi  &  notre  père  î  II  n'c-  ce 
toit  pas  en  notre  pouvoir  de  le  fui-  c< 
vre  :  mais  nous  ne  nous  en  fommes  « 
pas  cru  pour  cela  moins  coupables  ,  « 
8c  nous  avons  regardé  comme  un  ce 
crime  de  n'avoir  pas  fait  pour  vous  « 
l'impofîible.  Ah,  Seigneur,   épar- a 
gnez-nous  déformais  une  pareille  af-  « 
lîidtion.Une  méchante  bicoque  me- ce 
rite-t-elle  d'être  achetée  au  prix  d'u-  « 
ne  tête  comme  la  votre  ?  Lailfez-  « 
BOUS  ces  menus  exploits  8c  ces  pe-  << 
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a?  tics  combats ,  &  réfervez  votre  per- 
r>  fonne  pour  des  occafions  dignes  d'el- 
î5 le.  Nous  frémllfons  encore  dhor- 
«  reur ,  quand  nous  penfons  à  ce  qui 
i^s'eft  paifé  fous  nos  yeux.  On  a  vu 
»  rheure  que  les  plus  viles  mains  du 
>j  monde  alloient  enlever  les  dépouiL 
»  les  du  plus  grand  Prince  de  la  terre. 
>5  Permettez-nous,  Seigneur ,  de  vous 
-•>le  dire:  Vous  n'êtes  point  à  vous  : 
>y  VOUS  nous  appartenez  :  nous  avons 
»  droit  fur  votre  vie ,  dont  la  nôtre 
3j  dépend  ;  8c  nous  ofons  vous  conju- 
3i  rer ,  en  qualité  de  vos  fujets  &  d^ 
9i  VOS  enfans ,  de  ménager  une  vie  fi 
jj  précieufe  avec  plus  de  foin ,  iînoa 
j3  pour  vous ,  du  moins  pour  les  vô- 
«  très  y  de  pour  le  bonheur  de  l'uni- 
ii  vers. 

Le  Roi  fut  fenfiblement  touché  de 
ces  témoifinac^es  de  leur  affeiflion  ,  & 
les  aiant  tous  embraiies  l'un  après 
l'autre  avec  une  tendrefTe  extraordi- 
naire ,  il  leur  répondit  en  ces  termes  : 
3>  Je  ne  puis  alTez  vous  remercier  tous 
a  tant  que  vous  êtes  ici  .  qui  êtes  la 
a  fleiir  &  l'élite  de  mes  citoiens  6c  de 
«  mes  amis ,  non- feulement  de  ce 
33  qu'aujourd'hui  vous  préférez  mon 
:?  falut  au  vôtre  ,  mais  encore  de  ce 
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que,  dès   l'entrée  de  cette  guerre," 
il  n'y  a  foute  de  preuve  que  je  n'aie  « 
reçue  de  votre  zèle  &  de  votre  afFe-  « 
(ftion  -y  ôc  fî  quelque  chofe  eft  capa-  <t 
ble  de  me  faire  defirer  une  plus  Ion-  «c 
gue  vie ,  c'eft  le  plaifir  de  jouir  plus  <r 
lontems  d'amis  aufîî  précieux   que  « 
vous.  Mais  fouffiez  que  je  vous  dife  « 
que  vous  &  moi  avons  des  penfées  ce 
bien  différentes.  Vous  fouhaitez  de  « 
me  polTéder  lontems ,  ôc  toujours  ♦< 
même  s'il  fe  pouvoit  j  &  moi,  ce  n'eft  « 
pas  fur  Tâge ,  mais  fur  la  gloire,  que  «c 
je  mefure  ma  durée.   Je  pouvois  « 
borner  mon  ambition  aux  limites  de  et 
la  Macédoine  ,  Se  content  du  roiau-  ^< 
me  de  mes  pères ,   attendre  au  mi-c* 
lieu   des    délices  &  dans  le  fein  de  ?« 
roifiveté    une   honteufe    vieillelTe.  «c 
J'avoue  ,   qu'a  compter  mes  vidloi-  ce 
res ,  &  non  mes  années ,    on  doit  ce 
trouver    que  j'ai    beaucoup    vécu.  « 
Mais  vous  femble-t-il,   qu'après  ce 
avoir  fait  un  feul  empire  de  l'Europe  « 
Ôc  de  l'Afîe  ,    vainqueur  des  deux  ce 
meilleures  parties  de  l'univers  dans  ce 
la  dixième  année  de  mon  régne  &  la  « 
trentième  de  mon  âge, je  doive  m'ar-  ce 
rêter  aU  milieu  d'une  fi  belle  carrié-  ce 
re ,   ôc  cefler  de  travailler  pour  la  c< 
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»  gloire  à  laquelle  je  me  fuis  enticrc- 
"ment   dévoué:    Sachez  que  cette 
i-^  gloire  annoblic  tout,  &  qu'elle  dor>- 
"  ne  uPie  vraie  ôc  folide  grandeur  a  et 
»  qui  paroic  le  plus  petit,.  En  quelque 
»  part  que  je  coaibatte  ,  je  croirai  être 
»>  far  le  théâtre  du  monde  ,  &:  à  la  vue 
"  de  toute  la  terre.  J'ai  fait  de  grandes 
"  choies  jufqu'ici ,  je  l'avoue  :  mais  le* 
"pays  où  nous  lommes  me  reproche 
"  qu'une  femme  en  a  fait  encore  de 
3»  plus  grandes.  Je  parle  de  Sémiramis. 
>î  Que  de  peuples  foumis  à  Ton  obéif- 
».^  lance  !  que  de  villes  bâties  !  que  de 
})  fuperbes     Se    prodigieux   ouvrages 
»  achevés  !  Quelle  honte  pour  moi  de 
3>  n'avoir  pu  encare  égaler  la  gloire  î 
jî  Je  Fa  furpalferai  bientôt ,  li  vous  fe- 
jvcondez  mon  ardeur.  Défendez-moi 
3>  ieulement  des  fourdes  menées  ôc  des 
«  trahifons  domefl:iques5qui  font  périr 
}i  la  plupart  des  Princes.  Je  prends  le 
a  refle  fur  moi,&voLis  réponds  de  tou$ 
3j  les  événemens  de  la  guerre. 

Un  tel  difcours  fait  connoitre  à 
fond  le  caractère  d'Alexandre.  Il  n'a- 
voit  aucune  idée  de  la  véritable  gloire, 
n  n'en  ccnnoiiroît  ni  le  principe  ,  ni  la 
régie  ,ni  la  fin.  Il  la  mettoit,  où  cer- 
tainement elle  n'étcit  pas.    L'erreur 
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populaire  failoic  la  Tienne,   ôc  Ten- 

.  tretenoit.  Il  penfoit  que  fa  deflination 

étoit  de  ne  vivre  que  pour  la  gloire,  & 

.qu'il  ne  pouvoit  en  acquérir  que  par 

.  des  conquêtes  fans  memre  ,  fans  jufti- 

,  ce  ,  fans  ordre.  Dans  les  impétueufes 

.faillies  pour  une  gloire  mal  entendue , 

_îl  ne  fuivoit  ni  la  raifon  ,  ni  la  vertu  , 

_ni  rhumanité  ;  Se  comme  fi  fes  caprî- 

.ces  ambitieux  euffentdû  être  la  régie 

de  tous  les  autres  hommes,  iltrouvoic 

.étrange  que  fes  Officiers, &  mêm.e  que 

-fes  foldats  ,  n'entrafTent  pas  dans  fes 

.vues  ,  Ôcne  feprétaffent  quedemau- 

-  vaife  grâce  à  fes  folles  entreprifes. 

Alexandre,  après  avoir  tenu  ce  d'iC- 
cours,  congédia  l'alTemblée ,  &  campa 
plufieurs  jours  dans  ce  même  lieu.  Il 
s'embarqua  enfuite  fur  la  rivière,  de 
Son  armée  le  fuivoit  par  terre  en  co- 
_toiant  les  bords.  Il  arriva  chez  les  Sa- 
braques ,  nation  puiffante  entre  les  In- 
diens. Ils  avoient  levé  foixante  mille 
hommes  de  pîé  ,  &  fix  mille  chevaux  , 
.&  y  avoient  joint  cinq  cens  chariots. 
.Mais  l'arrivée  d'Alexandre  répandit  la 
terreur  dans  tout  le  paySjôc  ils  envolè- 
rent des  Ambaffadeurs  pour  fe  rendre. 
Après  avoir  bâti  une  ville    qu'il   fie 
nommer  encore  Alexandrie  ,  il  eAtrx 
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dans  les  terres  de  Mufican  Prince  fort 
riche,  puis  dans  celles  du  roi  Samus. 
C'cd  en  afïïégeant  une  des  places  de  ce 
Roi  ,  que  Ptolémée  fut  dangereule- 
ment  bleifé ,  parce  que  les  Indiens 
avoient  empoiionné  tous  leurs  traits , 
&  toutes  leurs  épées,  de  forte  que  tou- 
tes les  bleifures  étoient  mortelles.  Ale- 
xandre, quiTaimoit^:  l'eflinioit  infi- 
niment, témoigna  beaucoup  d'inquié-  , 
tude ,  Ôc  fit  apporter  le  lit  du  malade 
auprès  de  lui  pour  ne  point  l'abandon- 
ner. Il  étoit  (on  proche  parent ,  èc  fé- 
lon quelques-uns  fils  naturel  de  Phi- 
lippe. C'étoit  un  des  plus  vaillans 
hommes  de  l'armée,  fort  eltimé  pour 
la  guerre  ,  &  plus  propre  encore  pour 
la  paix  j  au  refte  ennemi  de  tout  luxe,  ' 
extrêmement  libéral ,  de  facile  accès, 
êc  qui  s'étoit  tenu  entièrement  éloi- 
gné du  fafte  que  l'opulence  de  la  prof- 
périté  avoient  fait  prendre  aux  autre* 
Seigneurs  Macédoniens.  Enfin  ,  on  ne 
pouvoir  dire  s'il  étoic  plus  confidé- 
ré  du  Roi  ,  ou  de  ceux  de  fa  nation. 
On  dit  qu'il  vit  en  fonge  un  dragon 
qui  lui  préfentoit  un.e  herbe  comme 
•wn  remède  contre  fon  mal ,  ôc  qu'en 
effet  l'aiant  fait  chercher  ,  &  l'aiarKiijwjjj 
appliquée  fur  fablelïure,  il  fut  guéri  Ifyjp 
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en  peu  de  jours  -,   ce  qui  caufa  une 
.grande  joie  à  toute  Tarmée. 

Le  Roi  continuant  toujours  fa  na- 
vigation ,  arriva  à  Fatale  _,  vers  lele- 
A^er  de  la  Canixrule  ,  c'eft- à-dire  fur  la    s*^^^*  *• 
iîn  du  mois  de  Juillet.  Ainiî  le  tems  '*"^**'^'  ^*' 
qui  fe  palTa  depuis  le  départ  delaflote 
jufqu'a  fon  arrivée  à  Patakjfutde  neuf 
■mois  au  moins.  L'Inde  fe  fépare  ici 
.en  deux  larges  bras  ,  &  forme  une  île 
•femblable   au    Delta  du  Nil  5   mais 
beaucoup  plus  grande  ;  ôc  c'eft  ce  qui 
a  fait  aînfi  appeller  la  ville  que  je  viens 
de  nommer.  Car,  félon  Arrien,  Pa^    '.ArrUn,  in 
taie  fignifie  dans  la  langue  indienne  la  "  ^^'^'^  ^' 
même  chofe  que  Delta  dans  la  grec- 
que. Alexandre  fit  bâtir  à  Fatale  une 
citadelle ,  avec  un  port  de  un  arfenal 
pour  les  navires.  Pour  lui,  il  s'em- 
oarqua  fur  le  bras  droit  du  fleuve  , 
pour  aller  jufqu'à  TOcéan  ,  expofanc 
tant  de  braves  hommes  à  la  merci 
d'un  fleuve  inconnu.  Leur  feule  con- 
folation,  dans  une  entreprife  fi  témé- 
raire ,  étoit  le  continuel  bonheur  du 
Roi.  Il  avoit  déjà  fait  vingt  lieues ,  4co  fiAio» 
quand  les  pilotes  lui  dirent  qu'ils  com- 
I  mençoient  à  fentir  l'air  de  la  mer ,  & 
i  qu'il  leur  fembloit  que  l'Océan  n'étoic 
pas  loin.  A  cette  nouvelle  ^  treflaillant 
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de  joie  ,  il  encourage  les  matelots  à 
ramer  de  toute  leur  torce,  Se  repréfen— 
te  aux  foldacs ,  »>  qu'ils  écoient  à  la 
«  fin  de  leurs  travaux  Ci  ardemment 
"defiréej  qu'on  ne  pouvoit  plus  rien 
«  oppofcr  à  leur  valeur,  ni  ajouter  a 
53  leur  gloire  ;  que  fans  plus  combat- 
»  tre ,  ni  répandre  de  fang ,  ils  croient 
a  maîtres  de  l'univers  :  que  leurs  ex- 
*>  ploits  alloientaufîi  loin  que  la  natu. 
>j  re  ,  Se  que  bientôt  ils  verroient  des 
3>  chofes  qui  n  étoient  connues  qu'aux 
w  dieux  immortels. 

Quand  ils  furent  plus  près  de  la 
mer  ,  un  événement  inopiné  Se  nou- 
veau pour  eux  les  jetca  dans  un  grand 
trouble ,  Se  expofa  la  flote  à  de  grands 
dangers  :  c'étoit  le  flux  Se  le  reflux  d^ 
rOcéan.  Jugeant  de  cette  vafte  mer 
par  celle  de  la  Méditerranée  ,  qui  leur 
étoit  feule  connue,  &  qui  n'a  que  des 
flux  impercepribles  5  ils  furent  fort 
étonnés  lorfqu'ils  la  virent  s'enfler 
confldérablement,  Se  inonder  les  cam- 
pagnes ;  S:  ils  croioient  que  c'étoit  un 
îîgne  de  la  colère  des  dieux ,  qui  vou- 
loient  punir  leur  témérité.  Ils  ne  fu- 
rent pas  moins  furpris  ni  effraies  quel- 
ques heures  après,  quand  ils  virent  le 
reflux  de  la  mer  qui  fe  retiroit  com.ms 
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elle  écoit  venue  ,  laiflant  à  découvert 
les  terres  qu'elle  venoit  de  fubmerger. 
La  flore  eut  beaucoup  à  fouffrir  ,  Ôc 
les  vailTèaux  étant  demeurés  àfecjes 
champs  étoient  femés  de  hardes ,  de 
rames  briiées ,  de  d'ais  fracalTés^  com- 
me après  un   grand  orage. 

Enfin  Alexandre,  après  avoir  em- 
ploie neuf  mois  entiers  à  defcendre 
par  les  rivières,  arriva  à  l'Océan,  & 
contemplant  avec  des  yeux  avides  cet- 
te vafte  étendue  de  mer ,  il  crut  que 
ce  rpedtacle ,  digne  d'un  grand  Con- 
quérant  comme  lui ,  le    dédomma- 
geoit  avantageufement  de  toutes  les 
fatigues    qu'il  avoit  effiiiées,    &  de 
tant  de  milliers  d'hommes  qu'il  avoit 
perdus  pour  y  parvenir.  Il  fit  des  fa- 
crifices  aux  dieux  ,  &  en  particulier  à 
Neptune  ;  jetta  dans  la  mer  les  tau- 
reaux qu'il  avoit  imm.olés,  &c  crrand 
nombre  de  coupes  d'or  ;  &  pria   les 
dieux    qu'après  lui ,   jamais   homme 
mortel  ne  palTât  les  bornes  de  Ton  ex- 
pédition. Voiant  qu'il  avoit  porté  Tes 
i    conquêtes    jufques    aux    bornes   les 
I    plus  reculées  de  la  terre  de  ce  côté- là, 
1   il  crut  avoir  fait  tout  ce  qu'il  s'étoit 
^   propofé  ,  ôc  bien  content  de  lui-mê- 
me ,  il  alla  retrouver  le  refte  dt  fa  flo- 
7om^  FI.  D  d 
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te  &:  de  Ton  armée  qui  étoient  reftées 
à  Fatale  ,  ou  dans  les  environs. 

§.    XVIII. 

Alexandre  ^  en  pajfant  J?ar  des  lieux  de^ 
ferti  _,  foufpre  beaucoup  de  lafaminSm,  Il 
arrive  a  Pafaygade ,  oit  et  oit  le  tombeau 
de  Cyrus.  Orjine  ^  fuijfant  Satrape  , 
efl  mis  a  mort  par  l'intrigue  fecrette 
de  l'Eumicjue  Bagoas,  Calanus  Indien 
meurt  volontairement  fur  un  bûcher, 
Alexandre  époufe  Statira  ^  fille  de 
Darius,  Arrivée  d Harpa^us  a  Athé- 
nés  :  exil  de  Demofihénc,  Révolte  des 
foldats  Afacédoniens  :  Alexandre  l*aV^ 
paife.  Il  rappelle  Antipater  de  Alacé- 
doine  ^  &  fnbfiitue  Cratère  a  fa  place. 
Douleur  de  ce  Prince  a  la  mort  d'E^ 
ph^ftion. 

jirrUn.  in  A  L  E  X  A  N  D  R  E  ,  de  retoui  à  Pata- 
//K^/c./».  334-  le,  fie  tout  préparer  pour  le  départ  de 
la  flote.  Il  nomma  pour  Amiral  Néar- 
que,  qui  de  tous  les  Officiers  fut  le  feul 
qui  ofa  le  charger  de  cette  commifîîon, 
extrêmement  dangereule  ,  parce  qu'il 
s'aeiiroitde  faire  voile  fur  une  mer  ab- 
folumcnt  inconnue.  Le  Roi  lui  lut 
bon  gré  d'avoir  bien  voulu  l'accepter. 
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&  après  lui  en  avoir  marqué  fa  re- 
connoiirance  d'une  manière  touc-à- 
faic  obligeante ,  il  le  chargea  de  re- 
connoicre  avec  fa  flote ,  qui  étoit  l'éli- 
te de  fes  meilleurs  vailTeaux  ,  la  côte 
maritime  depuis  l'Inde  5-jurqu'au  fond 
du  golfe  Perfique  :  Se  après  avoir  don- 
né ces  ordres ,  il  prit  fa  route  par  terre 
vers  Babylone. 

Néarque  ne  partît  pas  de  l'Indus  en  ^^^'^-  P- 
même  tems  qu'Alexandre.  La  faifon 
n*étoit  pas  alors  propre  à  la  naviga- 
tion :  c'étoit  en  été  ,  oi\  régnent  les 
vents  de  mer  qui  viennent  du  côté  du 
Sud  5  &  la  faifon  des  vents  du  Nord 
qui  foufflenten  hiver  n'étoit  pas  enco- 
re venue.  Il  ne  mit  donc  à  la  voile  que 
vers  la  fin  de  Septembre  ;  &  c'étoic 
encore  trop  tôt.  Auiïi  fut-il  traverfé 
par  les  vents  quelques  jours  après  fon 
départ ,  Se  obligé  de  chercher  un  abri 
pendant  vingt-quatre  jours. 

C'eft  Arrien  qui  nous  apprend  tout 
ce  détail  dans  le  journal  exadb  qu'il 
fait  de  cette  navi^^ation  fur  les  mémoi- 
res  de  Néarque  même. 

Alexandre  ,  aiant  quitté  Patale  , 
marcha  par  terre  au  travers  du  pays  des 
Orites  ,  dont  la  capitale  s'appjlloit 
Ora  ouRhambacis.  Il  s'y  trouva  dans 
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une  fî  extrême  difetce  de  vivres,  qu'il 
perdit  beaucoup  de  monde ,  &:  qu'il  ra- 
mena à  peine  de  ces  Indes  la  quatriè- 
me partie  de  Ton  armée  ^  qui  étoic  de 
fix-vingts  mille  hommes  de  pié ,  &  de 
quinze  mille  chevaux.  Les  maladies, 
la  méchante  nourriture,  les  exceffives 
chaleurs  en  emportèrent  une  infinité  : 
mais  la  famine  fît  encore  un  plus  grand 
ravage  parmi  les  troupes  dans  ce  pays 
ftéiile,  qui  n'écoit  ni  cultivé  ni  femé, 
ôc  dont  les  habitans  étoient  des  fau- 
vages ,  qui  menoient  une  vie  dure  Se 
malheureufe.  Quand  on  eut  confumé 
toutes  les  racines  de  palmiers  qui  fe 
trouvoient  dans  le  pays ,  il  falut  man- 
ger les  bétes  de  lomme,  puis  les 
chevaux  de  fervice  :  &c  quand  il  n'y  eue 
plus  de  quoi  porter  le  bagage  ,  on  fut 
contraint  de  brûler  ces  riches  dépouil- 
les pour  lefquelles  les  Macédoniens 
avoient  couru  jufqu' lux  extrémités  de 
la  terre.  La  pefte  ,  fuite  ordinaire  de 
la  famine  ,  mit  le  comble  à  la  mifére 
des  foldats,  &  en  fit  périr  un  grand 
nombre.  .  ^ 

Apres  une  marche  de  foixante  jours,     i 
Alexandre  arriva  fur  les  confins  de  la 
Gcdrofie ,  oi\  il  fe  trouva  dans  l'abon- 
dauce  de  toutes  chofes.  Car,  oatre  que 
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le  pays  efl:  gras  par  lui-même  ,  les 
Rois  éc  les  Satrapes  les  plus  voifins  de 
cette  contrée  lui  envolèrent  toutes 
fortes  de  provifions.  Il  ht  la  quelque 
féjour,  pour  rafraîchir  Ion  armée.  Les 
Gouverneurs  des  Indes  lui  aiant  en- 
voie par  fon  ordre  quantité  de  che- 
vaux 5  &  de  toutes  fortes  de  bêtes  de 
charç^e  ,  de  tous  les  lieux  de  fon  obéif- 
fance  ,  il  remonta  la  cavalerie ,  remit 
en  équipage  ceux  qui  en  avoient  be- 
foin ,  &  leur  donna  à  tous  bientôt 
après  des  arm.es  aufli  belles  que  les 
premiéreSjCe  qui  ne  lui  fut  pas  difficile, 
fe  trouva».t  proche  de  la  Perfe  ,  qui 
étoit  alors  paifible  3c  dans  une  grande 
abondance. 

Il  arriva  dans  la  Carmanie ,  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Kerman  ,  &  la  traverfa,  non  dans  un 
équipage  de  guerrier  3c  de  conqué- 
rant ,  mjais  dans  une  efpece  de  maf- 
carade  3c  de  bacchanale  ,  avec  toute 
forte  de  dilTolution.  Il  étoit  traîné  par 
huit  chevaux  fur  un  chariot  magnifi- 
que ,  au  delfus  duquel  on  avoit  dreffé 
un  échafaut  en  forme  de  théâtre  quar- 
te ,  011  il  palfoit  les  jours  3c  les  nuits 
en  feftin  &  en  débauches.  Ce  chariot 
étoit  précédé  3c  fuivi  d'une  infinité 
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d'autres  ,  dont  les  uns ,  en  forme  de 
tentes ,  étoient  couverts  de  riches  ta- 
pis &  de  couvertures  de  pourpre  ^  6c 
les  autres  ,    en  forme  de  berceaux , 
étoient  ombragés  de  branches  d'ar- 
bres. On  avoit  placé  fur  le  bord  des 
chemins  (Se  aux  portes  des  maifons 
force  tonneaux  défoncés ,  où  les  fol- 
dats  puifoient  le  vin  avec  de  grands fla- 
cons,  des  talles,  &  des  gobelets  qu'on 
y  avoit  préparés.  Toute  la  campagne 
retentiifoit  du  fon  des  inftrumens,  ôc 
des  huriemens  des  Bacchantes,  qui,les 
cheveux  épars ,  &c  comme  forcenées  , 
couroient  de  côté  de  d'autre,  &  s'aban- 
donnoient  à  toutes  fortes  de  licences. 
Il  vouloit,  parla,  imiter  letiiomphe 
de  Bacchus ,  qui  traverfa,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  toute  l'Afie  dans  cet  équipa- 
ge après  la  conquête  des  Indes.  Cette 
marche  h  defordonnée  &c  fi  dilfolue 
dura  fept  jours ,  pendant  lefquels  l'ar- 
mée ne  defenivra  point  :  heureufe  ,  die 
Quinte- Curce ,   qu'il  ne  vint  point 
dans  l'efprit  des  vaincus  de  les  atta- 
quer dans  cet  état  :  car  mille  hommes 
bien  armés  &  bien  réfolus  ,  leroienc 
venus    fort    aile  ment  à  bout  de  ces 
vainqueurs  du  monde  ,  noies  dans  le 
vin  &  dans  la  débauche. 

Néarque  en  cotoiant  toujours  les 
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bords  de  la  mer  depuis  Tembou-  ^Àrria».  i» 
cliure  de  l'Inde,  parvint  enfin  au^j'^'^"*^*^"*  " 
golfe  de  Perfe  ,  &  arriva  à  l'île 
d'Harmufîa  ,  aujourd'hui  Ormus. 
Il  y  apprit  qu'Alexandre  n'en  étoit 
qu'à  cinq  journées  de  chemin.  Aiant 
lâiffé  fa  flote  en  un  lieu  de  fureté ,  il 
alla  lui  cinquième  pour  le  trouver. 
Le  Prince  étoit  dans  une  grande  in- 
quiétude de  ce  qu'étoit  devenue  fon 
armée  de  mer.  Quand  il  apprit  que 
Néarque  revenoit  prefque  feul  ,  il 
s'imagina  qu'elle  avoit  été  entière- 
ment détruite ,  ôc  que  par  un  bonheur 
particulier  Néarque  s'étoit  fauve  de  la 
déroute  générale.  Son  arrivée  le  con- 
firma encore  davantage  dans  cette 
penfée.  Il  voioit  des  hommes  pâles , 
maigres ,  défaits ,  &  à  peine  recon- 
noiitables.  Aiant  tiré  à  part  Néarque , 
il  lui  témoigna  la  joie  qu'il  avoit  de  le 
voir  de  retour  ,  mais  en  même  tems  la 
douleur  inconfolable  que  lui  caufoit  la 
perte  de  fa  flote.  Votre  flote  ^  Seigr?siiy\  fe 
récria- 1- il  auflitôt,  ^r/îcfj  aux  dieux  ^ 
nefl point  perdue  >  ôc  il  lui  raconta  l'état 
oùll  l'avoit  lailfée.  Alexandre  ne  pue 
retenir  fes  larmes ,  &  il  avoua  que  cet- 
te heureufe  nouvelle  lui  caufoit  plus 
de  joie  que  n'avoit  fait  la  conquête  de 
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toute  l'Afie.  Il  écouta  avec  un  plaifir 
fingulier  le  récit  qu'il  lui  fit  de  Ton 
voiage  ,  &  des  découvertes  qu'il  y 
avoit  faites  ^  ôc  le  renvoia  achever 
de  remonter  l'Euphrate  jufqu'a  Ba- 
bylone  ,  comme  il  le  lui  avoit  d'a- 
bord ordonné. 

On  vint  faire  en  Carmanie  à  Ale- 
xandre bien  des  plaintes  de  l'oppref. 
fîon  que  les  Gouverneurs   &c  les  au- 
tr.ts  Officiers  avoient  fait  fouffrir  aux 
peuples  de  diverfes  provinces  pendant 
fon  abfence.  Car,  aiant  compté  qu'il 
n'en  reviendroit  jamais ,  il  n*y  avoir 
point  de  rapine  ,    de   tyrannie  ,    de 
cruauté  &  d'injuflice ,  qu'ils  n'eulTent 
exercées    fur   les   peuples.  Vivement 
touché  des  vexations   qu'ils  avoient 
fouffertes,  ôc  fenfible  jufqu'au  fond 
du  cœur  à  des  plaintes  (î  bien  fondées, 
il  fit  mourir    tous    ceux  qui   furent 
convaincus  de  malverfation,  Se  avec 
eux  fix  cens  foldats  qui  avoient  fer- 
vi  d'inflrument  à  leurs  violences ,  Se  à 
leurs  autres  crimes.    Il  ufa  toujours 
dans  la  fuite  de  la  même  févérité  en- 
vers   tous    fes    Officiers   convaincus 
d'avoir  malverfc  ,  &  par-la  il  fit  aimer 
fon  gouvernement  dans  toutes  les  pro- 
vinces   conquifes.    Il    croioic   qu'un 
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Prince  doit  cet  exemple  éclatant,  à 
ion  équité, qui  doit  réprimer  le  defor- 
dre  -y  à  fa  gloire  ,  pour  ne  pas  paroi- 
tre  complice  des  injuftices  qu'on  com- 
niet  fous  fon  nom  ;  à  la  confolation 
de  fes  peuples ,  à  qui  il  prête  une  ven- 
geance qu'ils  ne  doivent  jamais  exer- 
cer eux-mêmes;  enfin  à  la  fureté  de  fes 
Etats ,  à  qui  une  conduite  fi  équitable 
épargne  bien  des  dangers ,  &  fouvent 
même  bien  des  féditions.  C'eft  un 
grand  malheur  pour  un  Roiaume,que 
tout  y  retentiife  de  conculïïons ,  de 
vexations  ,  d'oppreiïïons  ,  de  corru- 
ptions 3  fans  que  jamais  on  y  voie  un 
feul  exemple  de  punition  ;  &  que  tout 
le  poids  de  l'autorité  publique  ne  tom- 
be que  fur  le  peuple,  &c  jamais  fur 
ceux  qui  le  ruinent. 

Le  grand  plaifir  qu'Alexandr^-prit 
à  la  relation  que  Néarque  lui  avoir 
faite  de  fon  heureux  voiage ,  donna  à 
ce  Prince  du  goût  pour  la  navigation, 
&  pour  les  voiages  de  mer.  Il  ne  fe 
propofoit  pas  moins  que  d'aller  ,  en 
partant  du  Golfe  de  Perfe  ,  faire  le 
tour  de  V  Arabie  &  de  l'Afrique ,  ôc  de 
rentrer  dans  la  Méditerranée  par  le 
détroit  de  Gibraltar  ,  appelle  alors  les 
Colonnes    d'Hercule  :  voiage    qu'on 
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avoit  plufieurs  fois  entrepris  ,  Se  qui 
avoir  été  une  fois  exécuté  par  ordre 
d'un  Roi  d'Egypte  nommé  Nécao, 
comme  je  l'ai  marqué  ailleurs.  Puis 
il  fongeoit ,  après  avoir  abailFé  l'or- 
gueil de  Carthage  contre  laquelle  il 
étoit  fort  irritéjà  palTer  enEfpagne^que 
lesGrecs  appelloient  Ibérie  du  nom  de 
ileuve  Ibérus  j  enfuite  il  devoit  fran- 
chir les  Alpes  ,  &  rafer  toute  la  côte 
d'Italie,  d'où  il  n'eût  eu  qu'un  petit 
trajet  jufqu'en  Epire ,  &  de-làdans  la 
Macédoine.  Il  envoia ,  pour  cet  effet , 
ordre  aux  Vicerois  de  Méropotamie& 
&  de  Syrie  de  faire  conftruire  en  plu- 
fieurs  endroits  fur  l'Euphratc ,  Se  fur- 
tout  à  Thapfaque  ,  le  nombre  de  vail- 
feaux  néceffaire  pour  cette  entreprife^ 
êcd\  fit  couper  l'ur  le  mont  Liban  des 
arbres  qu'on  devoit  tranfporter  dans 
la  ville  que  je  viens  de  nommer.  Mais 
ce  deiïèin  ,  avec  bien  d'autres  qu'il 
rouloit  dans  fon  efprit ,  échoua  par  fa 
mort  prématurée. 

En  continuant  fon  chemin  ,  il 
palfa  à  Pafargade  ,  ville  de  Perfe.  Or- 
jfîne  étoit.  le  Gouverneur  du  pays. 
Cétoit  le  plus  grand  Seigneur  de  rou- 
tes ces  contrées.  Il  defcendoit  de 
Cyrus,  &  outre  les  richeiles  de  fes  an- 
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cêtres,  il  avoic  lui-même  amafle  de- 
grands  crcfors,  étant  depuis  iontems 
maître  d'une  étendue  confidérable  de 
pays.  Il  avoit  rendu  un  fervice  con- 
fidérable au  Roi.  Celui  qui  comman- 
doit  dans  la  province  pendant  Texpé- 
dition  d'Alexandre  dans  Tlnde ,    vinc 
à  mourir.  Orfme  voiant  que  ,  faute 
de  Gouverneur,  toutyalloit  tomber 
dans  le  defordre  Ôc  dans  la  confufion , 
prit  le  maniement  des  affaires ,  les  re- 
mit en  bon  ordre,  &  les  y  conferva 
jufqu'a  l'arrivée  d'Alexandre.  Il  [alla 
au  devant  de  lui  avec  toutes  fortes  de 
préfens ,  tant  pour  lui  que  pour  Tes 
Officiers.  C'étoit  un   grand  nombre 
de  beaux  chevaux  tout  drelfés ,  des 
chariots  enrichis  d'or  &  d'argent,  des 
meubles  précieux ,  des  pierreries ,  des 
vafes  d'or  d'une  pefanteur  énorme, des 
robbes  de  pourpre.  Se  quatre  mille    DtHumil- 
talens  d'argent  monnoié.  Cette  gêné-  ^"'"'' 
reufè  magnificence    lui    coûta   cher. 
Car  ,  aiant  fait  des  largeffes  à  tous 
les  principaux  de  la  Cour  au  de- là  de 
ce  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  ,  il  omit 
l'Eunuque  Bagoas ,  qui  étoit  le  favori 
du  Roi  :  &  ce  ne  fut  point  par  oubli , 
mais  par  mépris.   Et    comme  quel- 
qu'un l'eue  averti  de  l'afFeâiion  que 

D  dvj 
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le  Roi  lui  portoic ,    il  répondit  qu'il 
honoroit  les  amis  du  Roi ,  mais  non 
pas  un  infâme  Eunuque.  Cette  parole 
étant  raporcée  à  Bagoas  ,   il  emploia 
tout  Ton  crédit  à  la  ruine  de  ce  Prin- 
ce ,  ilTu  du  plus  noble  fang  de  l'Orient, 
èc  de  qui  la  vie  étoit  fans  reproche.  Il 
fuborna  des  hommes  de  fa  fuite  mê- 
me ,   leur   donnant  des   inftrudtions 
pour  fe  rendre  dénonciateurs  quand  il 
en  feroit  tems  j   &:  cependant ,  lorf- 
qu'il  étoit  feul  avec  le  Roi ,  il  lui  rem- 
plilfoit  Tefprit  de  foupçons  &C  de  dé- 
fiance ,   jettant  comme  au  hazard  (Se 
fans  delTein  des  mots  couverts  contre 
ce    Seigneur  ,    &    diiïimulant    avec 
grand  foin  le  fujet  de  Ton  méconten- 
tement. Le  Roi  néanmoins  fufpendoit 
encore  Ton  jugement,  mais  il  paroif- 
foit  ne  faire  plus  tant  de  cas  d'Orfme^ 
qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  tram  oit 
contre  lui ,  tant  l'affaire  fe  conduifoit 
fecrettement  ;   &c   i  Eunuque  ,    dans 
fes  entretiens  familiers  avec  Alexan- 
dre ,   ne  celToit  de  l'accufer  tantôt  de 
rapine  ,  ôc  tantôt  de  trahifm. 

Le  grand  dana;er  des  Princes  efl:  de 

fe  lailier  ainfi  prévenir  &  furprendre 

par  leurs  favoris  :  danger  Ci  commun. 

De  Ltnfdtr.  qQg  5^  Bematd  ^  écrivant  au  Pape  Eu- 
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gène  ,  lui  déclare  que  s'il  eft  exemc  cîe 
ce  défaut ,  il  peut  fe  vanter  d'être  le 
feul  parmi  les  hommes  j  ôc  ce  que  je 
dis  ici  des  Princes ,  regarde  toutes  les 
perfonnes  qui  font  en  place. Le  calom- 
niateur eft    pour  l'ordinaire    écouté 
favorablemenr  par  les  Grands ,  parce 
qu'il  fe  couvre  des  apparences  d'afîe- 
dtion  &de  zèle,    qui  fîatent  leur  or- 
gueil. La  calomnie  fait  toujours  quel- 
que imprefTion  fur  les  eiprits.les  plus 
équitables ,  Se  y  laiife  des  traces  fom- 
bres   &  ttiftes  ,    qui    dilpofent   aux 
foupçons ,  aux  ombrages ,  aux  défian- 
ces. Le  calomniateur  artificieux  eft  per- 
févérant  &  hardi, parce  qu  il  eft  fur  de 
l'impunité ,   ôc  qu'il  fait  qu'il  rifque 
peu  ennuilant  beaucoup.  Du  côté  des 
Grands ,  ils  appiofondiirent  rarement 
les  calomnies  recrettes,par  pareire;par 
diftradtion  j  par  la  honte  de  la  balfellè 
qu'il  y  a  a  paroîtrefoupçonneux  ,  ti- 
mides ,  ôc  défians  ;  enfin  par  la  peine 
d'avouer  qu'ils  fe  font  lai  (Tes  tromper, 
&■  qu'ils  fe  font  livrés  à  une  crédulité 
précipitée.  C'eft  ainfi  que  la  vertu  la 
plus  pure  (Se  la  fidélité  la  plus  irrépro- 
chable font  fouvent  accablées. 

On  en  voit  ici  un  trifte  exemple.  Ba- 
goas ,    après  avoir  bien  pris  de  loin 
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toutes  Tes  mefures ,  fit  enfin  éclore  fon 
delTein.  Alexandre  aiant  fait  ouvrir  le 
tombeau  de  Cvrus  ,  pour  rendre  aux 
cendres  de  ce  Conquérant  des  hon- 
neurs funèbres ,   il  n'y  trouva  qu'un 
vieux  bouclier  tout  pourri,  deux  arcs 
à  la  façon  des  Scythes ,  &  un  cime- 
terre ,   au  lieu  qu'il  croioit  le  trouver 
plein  d'or  &  d'argent,  comme  les  Per- 
fes  en  faifoient  courir  le  bruit.  Le  Roi 
mit  une  couronne  d'or  fur  fon  urne , 
&  la  couvrit  de  fon  manteau  ,  s'éton- 
nant  qu'un  Prince  fi  puilfant  &  fi  re- 
nommé ne   fût    point  enfeveli   plus 
fomptueufement ,   que  fi  c'eût  été  un 
homme    d'une    condition  commune. 
Sur  ces  mots  Bagoas  prenant  fon  tems: 
"Faut-il  s'étonner,   dit-il,  fi  les  fe- 
M  pulcres  des  Rois  font  vuides  ,    puif. 
«  que  les  maifons  des  Satrapes  rec;or- 
«gent'de  l'or  qu'ils  en  ont  tiré?  Pour 
s>  moi  je  n'avois  jamais  vu  ce  tom- 
*j  beau   :  mais   j'ai  oui  dire  à  Darius 
33  qu'il  renfermoit  des  richelTes   im- 
>3  menfes.    Et  de-là   font  venues  ces 
"  profufions    d'Orfine  ,     afin    qu'en 
î>  donnant  ce  qu'il  ne  pouvoit  garder 
«  fans  fe  perdre,  il  s'en  fît  un  mérite 
»  auprès  de  vous.  »  Cette  accufation 
n'avoit  pas  le  moindre   fondement. 
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Cependant  on  mit  à  la  queftion  les 
Mages  à  qui  la  garde  du  fépulcre  étoic 
commife,  fans  qu'on  pût  rien  décou- 
vrir du  prétendu  vol.  Leur  filence  de- 
voit  faire  l'apologie  d'Ordne  auprès 
d'Alexandre  :  mais  les  difcours  adroits 
&  inHnuans  de   Bagoas  avoient  fait 
une  forte  imprefïïon  fur  fon  efprit ,  65 
y  avoient  préparé  un  accès  libre  ôc 
facile  à  la  calomnie.  £n  effet,  les  ac- 
cufateurs  que  Bagoas  avoit  apoftés  , 
aiant  choifi  un  moment  favorable, 
vinrent  fe  déclarer  contre  lui ,    ôc  le 
chargèrent  de  plufîeurs  faits  odieux,&: 
entr'autres  du  vol  des  tréfors  du  tom- 
beau. Pour  lors  la  chofe  ne  parut  plus 
douteufe^ni  avoir  befoin  de  plus  grands 
éclaircillemens  :  de  forte  que  cet  in- 
fortuné Prince  fe  vit  dans  les  fers , 
avant  qu'il  fe  doutât  feulement  qu'on 
l'eût  accufé  •  Se  il  fut  mis  à  mort  fans 
avoir  été  entendu  ,  ni  confronté  avec 
fes  accufateurs.   Déplorable  fort  des 
Rois   qui  n'écoutent  Ôc  n'examinent 
rien  par  eux  -  mêmes ,  ôc  à  qui  mille 
exemples  d'une  pareille  tiahifon,  car 
rhiftoire  en  eft  pleine,  n'ouvrent  point 
les  yeux! 

J'ai  déjà  dit  qu'il  y  avoit  auprès  du 
Roi  un  Indien  nommé  Calanus,celébre 
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entre  cous  les  Sages  de  Ton  pays, lequel 
faifanc  profefTion  d'une  févére  philo- 
fophie  ,  s'étoic  néanmoins  laiifé  per- 
fuader  dans  fon  extrême  vieillclfe  de 
'^rrUn.  ijb.  [q  mettre  à  la  fuite  de  la  Cour.  Cet 
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Diodjib.  ly.nommQ  aiant  vécu  1  elpace  de  qua-. 
^' ^7^574-  tre-vinats  trois  ans  fans  avoir  jamais 
icx.pag.-^oi-  ctc  mcommoded  aucune  lorce  de  ma- 
ladie ,  &  fe  voiant  travaillé  d'une  ru- 
de colique  quand  il  fut  arrivé  à  Pafar- 
gade  ,  réfolut  de  fe  faire  mourir.  Ne 
voulant  pas  fouffrir  que  la  parfaite 
fanté  dont  il  avoit  joui  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie  fût  altérée  par  de  Ion-  J 
gués  douleurs ,  &  craignant  aufîî  de 
tomber  entre  les  mains  des  Médecins, 
&  d'être  tourmenté  par  la  multitude 
de  leurs  remèdes,  il  pria  le  Roi  de 
commander,  qu'on  lui  drelfàt  un  bû- 
cher, &  que  quand  il  feroit  delfus,  on 
y  mît  le  feu.  Le  Roi  s'imagina  d'a- 
bord qu'il  feroit  aiféde  le  détourner 
d'un  fi  terrible  deiïèin  :  mais  voiant 
que  quelque  chofe  qu'il  lui  pût  dire,  il 
demeuroit  ferme  &  inflexible  dans  fà 
réfolution  ,  il  fut  enfin  contraint  de 
lui  accorder  ce  qu'il  demandoit.  Ca- 
lanus  fe  rendit  donc  à  cheval  au  pié  de 
ce  bûcher ,  fit  fes  prières  aux  dieux  , 
fit  répandre  iur  foi  les  mêmes  efFufions 
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&  obferver  toutes  les  mêmes  cérémo- 
nies dont  on  a  coutume  d'ufer  aux  fu^ 
nérailles  des  morts ,  coupa  une  touffe 
de  Tes  cheveux  comme  on  coupoit  les 
crins  aux  vidtimes ,  embraffa  ceux  de 
fes  amis  qui  étoient  préfens ,  les  pria 
de  fe  réjouir  ce  jour-la  ^  de  boire  &  de 
faire  bonne  chère  avec  Alexandre  ,  & 
les  afïura  qu'il  reverroit  dans  peu  ce- 
Trince  à  Babylone.  Ai  rès  avoir  pro- 
noncé ces  paroles ,  il  monta  gaiement 
fur  le  bûcher ,  fe  coucha ,  fe  couvrit  le 
vifage  j  &  quand  la  flamme  vint  le 
faifir  5  il  ne  fit  pas  le  moindre  mouve- 
ment, mais  avec  une  confiance  qui 
étonna  toute  Tarmée ,  il  demeura  dans 
la  même  pofture  où  il  s'étoit  mis ,  Ôc 
acheva  fon  facrifice  ,  en  s'immolant 
félon  la  coutume  des  Sases  de  fon 

o 
pays. 

On  fit  divers  jugemens  de  cette 
aftion  ,  dit  THiitorien.  Les  uns  la  DUdort^ 
condannérent  ,  comme  l'acflion  d'un 
homme  furieux  &  infenfé  :  les  autres 
crurent  que  ce  qu'il  en  avoit  fait,  n'a- 
voit  été  que  par  vaine  gloire ,  pour  fe 
donner  en  Tpectacle  ,  oC  s'acquérir  la 
réputation  d'une  prodigieufe  confian- 
ce ;  (  &  ils  ne  fe  trompoient  pas  :  ) 
d'autres  enfin  louèrent  cette    fauife 
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grandeur  de  courage ,  qui  Tavoît  ainfi 
fait  triompher  de  la  douleur  &  de  la 
mort. 

Alexandre ,  étant  retourné  chez  lui 
après  cette  afFreufe  céiémonie,  pria 
à  fouper  plufieurs  de  les  amis  &  de  fes 
Capitaines  ;  & ,  pour  obéir  à  Calanus 
&  lui  faire  honneur,  il  propofa  une 
couronne  pour  prix  à  celui  qui  boiroit 
le  mieux.  Celui  qui  but  le  plus ,  fut 
Promachus  ,  qui  avala  jufqu'à  quatre 
mefures  de  vin  qui  tenoient  en  tout 
dix-huit  ou  vingt  pintes.  Aiant  reçu  le 

Àiiiu  écHs,  prix^qui  étoit  une  couronne  eftimée  un 
talent ,  il  ne  furvécut  à  fa  victoire  que 
de  trois  jours.  Du  nombre  des  autres 
convives ,  il  y  en  eut  quarante-un  qui 
moururent  de  cette  débauche.  Diurne 
clôture  du  fpedtacle  que  Calanus  ve- 
noit  de  donner  ! 

^n'un.  de      -Qq  Pafarîiade  ,   Alexandre    alla  à 
358.  Pcriepolis  ;  ôc  en  voiant  les  relies  de 

l'incendie,  il  fut  au  defefpoir  de  la 
.folie  qu'il  avoit  faite  d'y  mettre  le 
feu.  De  là  il  s'avança  vers  Sufe. 
Néarque  pour  exécuter  fes  ordres, 
avoit  commencé  à renionter  TEuphra- 
te  avec  fa  flotc.  Mais ,  fur  l'avis 
qu'il  reçut  qu'Alexandre  alloit  à  Su- 
fe ,   il  redefcendit  jufqu'à  l'embou- 
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chure  d\i  Pafitigris ,  &  remonta  cette 
rivière  jQfqu'à  un  pont  où  Alexandre 
la  devoit  pafTer.  L'armée  de  terre ,  & 
les  troupes  de  la  flote  ,  fe  rejoigni- 
rent.   Alexandre  ofKit  à  Tes   dieux 
des  facrifîces   en  actions   de  grâces 
pour  Ton  heureux  retour ,  &  Ton  fit 
dans  le  camp  de  grandes  rejouifTan- 
ces.  Néarque  reçut  les  honneurs  qu'il 
méritoit  pour  avoir  (Ibien  conduit  fa 
flote  5  3c  pour  l'avoir  ramenée  juf- 
ques-là  en  bon  état  au  travers  d'une 
infinité  de  dangers, 

Alexandre  trouva  à  Sufe  toutes  les 
captives  de  qualité  qu'il  y  avoit  laif- 
fées.  Il  époufa  la  Princeffe  Statira  fille 
ainée  de  Darius ,  Se  donna  la  plus  jeu- 
ne à  Ton  cher  Epheftion.  Et  afin  qu'en 
rendant  ces  alliances  communes  on 
trouvât  Ton  mariage  moins  écranee , 
il  periuada  aux  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour,  3c  à  Tes  principaux  Fa^ 
voris ,  d'en  faire  autant.  Ils  choifirent 
donc  pour  femmes ,  dans  les  plus  no- 
bles ramilles  de  Perfe  ,  environ  qua- 
tre-vingts filles.  Il  prétendoit,  par  ces 
alliances ,  cimenter  Ci  bien  l'union  des 
deux  nations ,  qu'elles  n'en  devien- 
droient  qu'une  lous  Ton  empire.   Les 
noces  furent  (Célébrées  à  la  façon  des 
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Perfes.  Il  fît  auiïî  un  feftin  à  tous  î« 
autres  Macédoniens  qui  s'ctoient  déjà 
mariés  dans  le  pays.  On  dit  qu'a  ce 
feilin  il  y  eut  jafqu'à  neuf  mille  con- 
viés ,  &  qu'il  lit  donner  à  chacun 
une  coupe  d'or  pour  faire  les  liba- 
tions. 

Non  content  de  cette  larcrefTe ,  il 
voulut  acquitter  les  dettes  de  Tes  Tol- 
dats.  Mais  comme  il  vit  que  plufieurs 
ne  vouloient  pas  les  déclarer ,  crai- 
gnant que  ce  ne  fût  un  artifice  pour 
lavoir  ceux  qui  faifoient  trop  de  dé- 
penfe ,  il  établit  des  bureaux  dans  Ton 
camp  ,  où  l'on  paioit  fans  prendre  le 
nom  du  créancier  ,  ni  du  débiteur. 
Cette  libéralité  fut  confidérable  & 
caufa  un  fenlible  plaiiir  ;  on  dit  qu'elle 
Trentemii-  niontoit  à  près  de  dix  mille  talens:mais 
la  faveur  qu'il  fit  de  n'obliger  per- 
fonne  à  dire  fon  nom ,  fut  encore 
plus  agréable.  Il  fît  des  reproches  aux 
foldats  ,  de  ce  qu'ils  fembloient  dou- 
ter de  la  foi  du  Prince ,  ôc  leur  dit  : 
Qu'un  ^  Roi   ne  devoit  jamais 

MANQJJER  DE  PAROLE  A  SES  SuiETS, 

NI  LES  Sujets  soupçonner  qu'un 
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Roi  fut  capable  d'une  si  h  o  n- 

TEXJSE    PREVARICATION.    MaximC 

vraiment  roiale  !  qui  Fait  la  iûrecé  des 
peuples ,  &  la  plus  lolide  gloire  des 
Princes  :  mais  a  laquelle  un  leul  vio- 
lemment de  parole  peut  donner  atteinte 
pour  toujours  j  ce  qui  eft ,  en  matière 
de  gouvernement ,  la  faute  la  plus  eJt. 
fentielle. 

En  ce  temis  auiîî  arrivèrent  à  la  ville 
de  Sufe  trente  mille  jeunes  hommes 
Perfans ,  ôc  preique  tous  de  même 
âge  ,  qu'on  appelloit  Eptgones  ^  c'eft- 
k-àiiQ  Succejjeurs ,  coïnYi^e  venant  re- 
lever les  vieux  foldats  de  leurs  fa- 
-dtions  &  de  leurs  loncrues  fatiaues. 
On  les  avoit  tous  choifi  les  plus  forts 
&  les  mieux  faits  qu'on  eût  pu  trou- 
ver dans  toute  la  Perfe,  &  on  les 
avoit  mis  entre  les  mains  des  Gouver- 
neurs des  villes  qu'Alexandre  avoit 
nouvellement  bâties ,  ou  de  celles 
qu'il  avoit  conquifes.  Ils  les  avoient 
drelfés  aux  exercices  militaires,  leur 
cnfeignant  tout  ce  qui  étoit  du  métier 
de  la  guerre  ;  &  ils  étoient  tous  pro- 
prement vêtus ,  &  arm:ès  à  la  Macé- 
donienne. Us  vinrent  planter  leur 
camp  devant  la  ville,  où  s'ètant  mis 
en  bataille ,  ils  palTèrenc  en  revue  & 
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firent  Texercice  devant  le  Roi ,  qui  en 
fut  très  fatisfait ,  &  leur  fit  de  grands 
biens  dans  la  fuite.  Mais  ce  ne  fut  pas 
fans  donner  une  grande  jaloufie  aux 
Macédoniens.    En  effet ,  Alexandre 
voiant  qu'ils  étoient  las  ôc  ennuies  de 
la  longueur  de  la  guerre  ,  &  qu  il  leur 
arrivoit  fouvent    aux   alTemblées  de 
s'emporter  en  plaintes  &  en  murmu- 
res, voulut  faire  ces  nouvelles  trou- 
pes pour  les  oppofer  aux  vieilles ,  & 
réprimer  leur  licence.  Il  eft  bien  dan- 
gereux de  mécontenter  toute  une  na-  £ 
tion  5  Se  de  donner  une  préférence  - 
trop  marquée  à  des  étrangers. 
piut.inDe'     Cependant  Harpalus ,  qu'Alexan- 
W6y^//j.f.857.^j.g  ,  pendant  fon  expédition  des  In- 
des, avoit  établi  Gouverneur  de  Ba-     I 

^  j 

bylone  ,  quitta  fon  fervice.  Se  flatant 
que  ce  Prince,  engagé  dans  la  con-  ; 
quête  des  Indes ,  n'en  reviendroit  ja- 
mais ,  il  s'étoit  abandonné  à  toutes 
fortes  de  licences ,  &  avoit  confumé 
dans  fes  infâmes  débauches  une  partie 
des  richelTes  qui  lui  avoient  été  con- 
fiées. Quand  il  eut  appris  qu'Alexan- 
dre ,  revenu  de  fon  voiage  des  Indes, 
châtioit  févérement  fes  Lieutenans 
qui  avoient  abufé  de  leur  pouvoir  ,  il 
fongea  à  fe  mettre  à  couvert  j  &  pour 
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cet  efFec  il  ramafla  cinq  mille  calens  , 
c'eft-à-dire  quinze  millions ,  ailèmbla 
flx  mille  hommes  de  guerre  ,  fe  retira 
dans  TAttique  ,  &  aborda  à  Athènes. 
D'abord,  tous  ceux  qui  avoient  cou-  Piut.inPhtc» 
tume  de  s'enrichir  de  leur  métier  d'O-'"*'^'^^^* 
rateur  ,  coururent  à  lui  àTenvi,  tout 
prêts  à  fe  lailTer  corrompre ,  6c  déjà 
corrompus  par  l'efpérance.  Harpalus 
ne  manqua  pas  de  leur  donner  quelque 
petite  partie  de  ces  grands  tréfors  pour 
les  amorcer  :  mais  il  envoia  à  Phocion 
fept  cens  talens  ,    mettant  d'ailleurs  s^ff««' 
tous  les  autres  biens  &  la  perlonne 
même   en  fa   dirpofition   6c    fous  fa 
fauve- garde.  Il  connoiifoit  le  crédit 
infini  qu'il  avoir  auprès  du  peuple. 

C'étoit  la  réputation  de  fa  probité, 
&  fur  tout  de  fon  defintéreilément , 
qui  lui  avoit  acquis  ce  crédit.  Les  Dé- 
putés de  Philippe  lui  offrant  de  grolfes 
fommes  de  la  part  de  ce  Prince,  (k  le 
prelTant  de  les  accepter,  finon  pour 
lui-même ,  du  moins  pour  fes  enfans , 
que  leur  extrême  pauvreté  mettroit 
hors  d'état  de  foutenir  la  gloire  de 
fon  nom  :  S'ils  ^  me  r.'Jfemblent ,  repli- 


aSi  mei  fi;iii!cs  erunt , 
idem  hic,  inquit  ,  ajel 
lus  illoi  al't,  qui  me  ad 
hanc  dignitatcm   pc'du- 
xic  ;  Hn  4inîniilj;$  Tuât  fu- 
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qua-C-il  ,  le  petit  fonds  de  terre  dont  fdi 
*vécH  jufcjuïci  ^  &  cjHÏ  ma  conduit  k  cette 
gloire  dont  vous  parlez  j  leur  fuffira  aujfi 
pour  les  nourrir  :  Jî  non  ,  je  ne  prétends 
point  j  par  les  biens  que  je  leur  laijfcrois  ^ 
entretenir  &  augmenter  leur  luxe.  Ale- 
ctnt  miBe  xaiidre  de  même  lui  aiant  envoie  cent 
*'""/'  n^  talens  ,  Phocion  demanda  à  ceux  qui 
/'»i-749.  <:'COîent  charges  de  cette  commilfion, 
pour  quelle  raifon  Se  dans  quelle  vue 
Alexandre  le  choiriHoit  lui  feul  parmi 
un  fi  grand  nombre  d'Athéniens  pour 
lui  envoier  une  n  groile  fomme  ?  C'efi , 
lui  répondirent-ils ,  cju  Alexandre  vous 
juge  feul  homme  de  bien  &  vertueux.  Qu'il 
melaiffe  donc  ,  repartit  Phocion,  paffer 
pour  tel  _,  &  rêtre  en  effet. 

On  juge  bien  qu'il  ne  reçut  pas  mieux 
les  Députés  d'Harralus.  Il  leur  parla 
très  durement  ,  ôc  leur  déclara  qu'il 
alloit  prendre  des  aiefures  très  vio- 
lentes contre  lui ,  s'il  ne  celToit  de 
corrompre  fa  ville.  Harpalus  perdit 
toute  efpérance  de  ce  côté-là. 

Démofthéne,  au  commencement, 
ne  lui  fut  pas  plus  favorable.  Il  con  - 
feilla  aux  Athéniens  de  le  renvoier, 
ôc  de  fe  donner  bien  de  garde  de  jetter 
leur  ville  dans  une  querre  pour  un  fu- 
jet  très  injutte.  Se  tàns  aucune  nccef- 
fité.  Quelques 
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Quelques  jours  après  Harpalus , 
comme  on  faifoit  l'inventaire  de  Tes 
biens ,  s'écant  aperçu  que  Démofthene 
prenoit  plaifir  à  conhdérer  une  coupe 
du  Roi ,  &  qu'il  en  admiroit  la  figure , 
&  la  beauté  de  l'ouvrage  ;  il  le  pria.de 
la  foupeier  ,  pour  juger  lui-même  du 
poids  de  l'or.  Démollhéne  i'aiantpri- 
le  ,  fut  étonné  du  poids  qui  étoit  con« 
iidérable  ,  &  demanda  combien\Uc  fe^ 
fou.  Harpalus  lui  répondit  en  louriant, 
elle  peut  bien  être  de  virm  talens  j  &  le  ^'"I' ^'^^^« 
loir  même  il  lui  envoia  vingt  talens 
avec  la  coupe.  Car  Harpalus  avoic 
une  fagacité  merveilleufe  pour  décou- 
vrir a  la  mine  &  à  certains  coups  d'œii 
le  foible  d'un  homme  épris  de  l'amour 
de  l'or.  Démofthene  ne  réfifta  point , 
mais  vaincu  par  ce  préfent,  &  n'étant 
"*•  plus  maître  de  lui ,  il  paiîa  tout  d'un 
coup  dans  le  parti  d' Harpalus  ;  &  des 
le  lendemain  matin,  le  cou  bien  en- 
velopé  de  laines  &:  de  bandelettes,  il 
fe  rendit  à  l'afTcmblée.  Le  peuple  lui 
ordonna  de  fe  lever  &  de  parler  :  mais 
il  le  refufa  ,  faiiant  figne  qu'il  avdic 

*  L' ex^rtjjtin grecque  e]l  reçu  dans/a  plae  un  Cou- 
telle  &  oieriiqi*!.  Pl.ta.r-  •  vernenr  ,  qni  dès  liri  n*in 
qit€  compare  Car  q"-^av.,ir  ;  ferait  pins  maître.  !!*■>£(« 
accepté  Detm/i  é>.'  i  une  i  ïi-rà  t»ç  J'ttfo hx.ix(,  ,  ùerff 
g^rniTon  -nnemis  qttaurtit  (  ii<tfxtii'iyfjt.'.fi<;    fpfpar. 
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une  extindion  de  voix. Quelques  plai- 
fans  dirent  tout  haut  que  leur  Orateur 
avoit  été  furpris  la  nuit ,  non  "^  d'une 
efcjuinancïe  _,  mais  d'une  argyrancie  , 
pour  faire  entendre  que  c'étoit  lar- 
gent  d'Harpalus  qui  lui  avoir  éteint  la 
voix. 

Le  lendemain  le  Peuple  aiant  été 
informé  du  préfent  qu'il  avoit  reçu  , 
entra  dans  une  grande  colère  contre 
lui  5  (Sv"  refufa  d'écouter  fa  julHfication. 
Harpalus  fut  chailé  de  la  ville ,  &  pour 
découvrir  ceux  qui  avoient  reçu  de 
l'argent  ,  on  fit  une  vilite  juridique 
dans  toutes  les  maifons ,  excepté  dans 
celle  de  Cariclcs  marié  depuis  peu, 
qui  feule  fut  exemtée  de  cette  recher- 
che parrefpeâ:  pour  la  nouvelle  épou- 
fe  qui  y  étoit.  Cette  attention  de  cette 
honnêteté  font  honneur  à  Athènes , 
&  ne  font  pas  toujours  obfervées, 

Démofthéne  ,  pour  prouver  fon  in- 
nocence 5  propofa  un  Décret  qui  or- 
donnoit  que  le  Sénat  de  l'Aréopage 
infoimeroit  de  cette  affaire.  Il  y  fut 
jugé  le  premier ,  &  condanné ,  comme 
c'iitjuante  coupable,à  une  amende  de  cinquante 

tlii  (fHS, 

*  Li  jeu  &  l'agrément  1  %Çfai!or  ,    â>/'    in'  àfyvpa7. 
desmt,r^j^re^  ne  peuveitff]  X*^    **^''}^*'    'vx'iif    rèf  JV-^ 
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talens,  pour  le  paiement  defquels  il 
fut  mis  en  prifun.  Mais  il  trouva  le 
moien  de  s'en  échaper.  Se  fe  retira.  Il 
fupporta  Ton  exil  avec  beaucoup  de 
foibleire  ,  paiTànt  la  plupart  du  tems  à 
E^ine  ou  a  Trçzéne  :  Se  toutes  les 
fois  qu'il  jettoit  fes  regards  furTAtti- 
que.  Ton  vifage  étoit  baigné  de  lar- 
mes ,  &  il  laiffoit  é<;haper  des  paroles, 
qui  n'étoient  point  d'un  homme  con-  ^ 

ftant  &  ferme  ,  &  qui  répondoient  peu  'r 

aux  choies  hardies  de  généreufes  qu'il 
avoit  faites  pendant  ion  adm'niilra-  ■  1 

tien.  On  a  reproché  à  Cicéron  la  me-  ; 

me  foiblefle  pendant  Ton  exil  :  ce  qui 
marque  que  les  grands  hommes  ne  le 
font  pas  ni  toujours ,  ni  en  tout. 

Il  feroit  à  fouh.iiter,  pour  l'honneur  P^ufan.  Hb, 
de  1  éloquence ,  que  ce  que  raporte  ^  «^  ^^ 
Paufanias  pour  la  juftification  de  Dé- 
moilhéne,  fût  vrai ,  Se  rien  n'empêche 
de  le  croire.  Il  dit  qu'Harpalus ,  après 
s'être  iliuvé  d'Athènes ,  tomba  entre 
les  mains  de  Philoxéne  de  Macédoine  ; 
êc  que  dans  la  queftion  qu'on  lui  don- 
na pour  nommer  ctux  des  Athéniens 
qui  s'étoient  laifTés  corrompre  par 
fes  préfeiis ,  il  ne  fit  aucune  mention 
de  Démofthéne  •  6c  il  ne  l'auroit  pas 
ménagé   devant   Philoxéne,  ennemi 
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paiciculier  de  cet  Orateur ,  s'il  avoît 
été  coupable. 

Sur  le  premier  bruit  de  la  retraite 
d'Harpalus  à  Athènes ,  Alexandre  , 
réfolu  d'aller  lui-même  en  perfonne 
punir  &  Harpalus  Ôc  les  Athéniens  , 
avoit  donné  ordre  d'équiper  une  flore. 
Mais  quand  il  fut  que  le  peuple  s'étant 
afTemblé ,  lui  avoit  fait  commande- 
ment de  fortir  de  la  ville  ,  il  ne  longea 
plus  à  pafTer  en  Europe. 

Alexandre,  aiant  eu  encore  la  cu- 
rîofité  de  voir  l'Océan ,  defcendit  de 
Sufe  par  le  fleuve  Eulée,  &  après  avoir 
rafé  la  côte  du  golfe  Perfique  jufqu'a 
l'embouchure  du  Tigre,  il  remonta 
par  ce  dernier  fleuve  vers  l'armée,  qui 
campoit  fur  fes  bords ,  près  de  la  ville 
d'Opis ,  fous  la  conduite  d'Ephefliion. 

En  y  arrivant ,  il  fit  déclarer  dans 
le  camp,  que  tous  les  Macédoniens , 
qui  à  caufe  de  leur  âge  ,  de  leurs  blef- 
fures  ,  ou  de  quelque  autre  infirmité , 
fctrouveroient  hors  d'état  de  fuppor- 
cer  plus  lontems  la  fatigue  du  fervice , 
pourroient  s'en  retourner  en  Grèce, 
déclarant  que  fon  intention  étoit  de 
lenr  accorder  leur  congé  ,  de  leur  faire 
du  bien ,  d<  de  les  renvoier  hono- 
rablement  de    fûrement   chez    eux. 
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îl  avoit  prétendu ,  par  cette  déclara- 
tion ,  les  obliger ,  Se  leur  marquer  fa 
bonne  volonté.  Tout  le  contraire  arri- 
va. Comme  ils  étoient  mécontens 
d'ailleurs,  fur-tout  à  caufe  de  la  pré- 
férence vifible  qu'Alexandre  donnoic 
aux  étrangers ,  ils  s'imaginèrent  qu'il 
vouloir  établir  le  fiége  de  fon  Empire 
dans  TAfie ,  &  fe  pafTer  des  Macédo- 
niens ;  d<:  qu'il  ne  les  congédioic  que 
pour  faire  place  aux  nouvelles  troupes 
qu'il  avoit  levées  dans  les  pays  con- 
quis. Il  n'en  falut  pas  d'avantage  pour 
les  mettre  en  fureur.  Sans  çrarder  au- 
cune mefure,  ni  aucune  difcipline, 
&  f^ns  vouloir  écouter  les  remontran- 
ces de  leurs  Officiers ,  ils  ahoident  le 
Roi  avec  infoience,  ce  qu'ik  n'avoient 
jamais  fait ,  &  demandent  avec  des 
cris  Séditieux  qu  il  les  licentiât  tous  ; 
que  puifqu'il  miéprifoit  fes  folJats, 
qui  lui  avoient  fait  remporter  toutes 
ûs  vidoires  ,  lui  &  fon  père  Ammon 
n'avoient  qu'à  faire  la  guerre  comme 
ils  l'entendroient  :  que  pour  eux  ,  ils 
ne  vouloiem  plus  abfolument  le  fer- 
vir. 

Le  Roi ,  fans  s'étonner  Se  fans  dé- 
libérer ,  faute  en  bas  de  fon  tribunal  , 
fait  prendre  fur  l'heure  les  principaux 
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matins  qu'il  défigna  luLmême  à  Tes 
gardes ,  &  en  envoie  treize  au  fuppli- 
ce.  On  peut  dire  que  cette  adion  de 
ligueur  de  d'autorité  ,  dont  ils  furent 
frapés  comme  d'un  coup  de  tonnerre , 
les  aterra  &  les  accabla.  Tout  hors 
d'eux-mêmes  ,  &  n'ofant  prefque  fe 
regarder    les    uns  les  autres ,  ils  te- 
r oient  les  yeux  bailTés ,  ôc  étoient  dans 
un  faifiirtment  Se  dans  un  tremble- 
ment qui  ne  leur  lailfoit  l'ufage  ni  de 
la  réflexion  ,  ni  de  la  parole.  Quand 
il  les  vit  en  cet  éia.z ,  il  remonta  fur 
fon  tribunal  ;  &  la ,  après  leur  avoir 
repréil.nt€  avec  un  viiage  févére,  & 
d'un  ton  de  voix  menaçant ,  tous  les 
bienfaits  dont  Philippe  fon  père  les 
avoit  comblés  ,  toutes  les  marques  de 
bonté  de  d*amitié  que  lui-même  leur 
avoit  données ,  il  finit  en  leurdifant: 
5î  Vous  me  demandez  tous  votre  con- 
»  gé  -,  je  vous  le  donne.  Allez  publier 
J5  par  toute  la  terre  ^  que  vous  avez 
3j  abandonné  votre  Prince  à  la  merci 
j>  des  nations  qu'il   avoit  vaincues  , 
55  qui  lui  ont  témoigné  plus  d'afïedtion 
55  que  vous,  ce  Après  leur  avoir  ainfî 
parlé ,  il  rentre  brufquement  dans  fa 
tente ,  calfe   fon  anc'enne  garde ,  en  * 
nomme  une  auu:e  à  fa  place  toute  ti-^  i 
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rée  des  troupes  Perfannes ,  ôc  fe  tient 
renfermé  quelques  jours  fans  vouloir 
écouter  perfonne. 

Quand  on  auroit  prononcé  un  ar- 
rêt de  mort  contre  chacun  des  Ma- 
cédoniens ,  ils  n'auroient  pas  été  plus 
confternés  qu'ils  le  furent  par  cette 
affligeante  nouvelle  ,  que  le  Roi  avoit 
confié  la  garde  de  fa  perfonne  aux 
Perfes.  Ils  ne  purent  plus  contenir 
leur  douleur.  Ce  ne  furent  que  cris , 
que  gémllfemens ,  que  plaintes.  Ils 
accourent  tous  entemble  a  latente  du 
Pvoi ,  jettent  leurs  armes  par  terre 
fe  reconnoilTanc  par  la  CGap^^bles , 
avouent  leur  faute  avec  larmes  de 
foupirs ,  marquent  que  la  perte  de  la 
vie  leur  fera  moins  fenfible  que  cdle 
de  rhonneur ,  &  proteftent  ou'ils  ne 
fortiront  point  de  là  que  le  Roi  ne 
leur  ait  pardonné.  Alexandre  ne  put 
rédfter  plus  ioncems  à  des  témoigna- 
ges fi  touchans  de  douleur  Ôc  de  re- 
pentir. Quand ,  au  fortir  de  fa  tente  , 
il  les  vit  dans  cet  état ,  il  ne  put  lui- 
même  retenir  fes  larmes  -,  Se ,  après 
quelques  légers  reproches  ,  tempérés 
par  un  air  de  bonté  ôc  de  tendrelle , 
il  dit  d'un  ton  fort  haut  pour  fe. faire 
entendre  de  tous ,  qu*il  leur  rendoic 
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fon  amitié.  C'étoit  leur  rendre  la  vie  5 

&  leurs  cris  de  joie  le  témoicrnoient 

allez. 

Il  congédia  enfuice  ceux  des  Macé- 
doniens qui  n'étoient  plus  propres  à 
porter  les  armes ,  &  les  renvoia  dans 
leur  patrie  avec  de  riches  préfens.  Il 
donna  ordre  aufîi  qu'aux  fpedbacles 
des  Jeux  publics  on  leur  aflignât  les 
premières  places  du  théâtre ,  où  ils 
feroient  aiïis  couronnés  j  6c  il  voulue 
que  les  enfans  de  ceux  qui  étoient 
morts  à  fon  fervice  ,  reçuifenr  la  paie 
de  leurs  pères  pendant  leur  bas  âge. 
Combien  de  tels  fegours  &  de  tels 
honneurs,  accordés  aux  anciens  &  aux 
vétérans ,  font-ils  capables  d'annoblir 
la.  profeiïion  militaire!  Un  Etat  ne 
peut  pas  enrichir  chaque  loldat ,  mais 
il  peut  l'animer  &  le  confoler  par  des 
marques  de  diftinélim  ,  qui  infpirent 
plus  d'ardeur  pour  les  armes ,  plus  de 
confiance  dans  le  fervice ,  plus  de  no- 
bleffe  dans  les  fentimens  &  dans  les 
motifs. 

Alexandre  donna  à  ces  foldats  pour 
conduéteur  Cratère  ,  qu'il  pourvût  du 
gouvernement  de  la  Macédoine ,  de 
la  ThelTalie ,  &:  de  la  Thrace  qu'avoic 
Ancipater ,  éc   celui-ci  eut  ordre   de 
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venir  avec  les  recrues  en  la  place  de 
Cratère.  Il  y  avoit  lontems  qu'Ale- 
xandre étoic  fatigué  des  plaintes  de  fa 
mère  &  d'Antipater  qui  ne  pouvoienc 
s'accorder.  Elle  accufoit  Antipater 
d'afpirer  à  la  tyrannie  ,  &  l'autre  le 
plaignoit  de  rhumeur  aigre  &  intrai- 
table d'Olympias,  d<.  avoit  fouvent 
écrit  qu'elle  ne  fe  conduifoit  pas  dans 
toute  la  bienféance  de  fa  dignité.  Ce 
ne  fut  pas  fans  peine  qu'Antipater  fe 
vit  contraint  de  quitter  fon  Gouver- 
nement. 

D'Opis  Alexandre  arriva  à  Ecbatane  Ak.m.^^So. 
dans  la  Médie.  Après  y  avoir  expédie  ^^••^■^•^*'** 
les  affaires  du  roiaume  les  plus  pref- 
fées  ,  il  fe  mit  encore  à  célébrer  des 
Jeux  &  des  Fêtes  :  il  lui  étoit  venu  de 
Grèce  trois  mille  baladins  ,  machini- 
ftes ,  &  autres  bons  ouvriers  pour  ces 
fortes  de  divertilfemens.  Il  arriva 
malheureufement ,  pendant  la  célé- 
bration de  ces  Fêtes ,  qu'Epheftion 
mourut  d'une  maladie  que  lui-même 
s'étoit  attirée.  Alexandre  s'étant  livré 
aux  excès  du  vin ,  toute  fa  Cour  fui- 
voit  fon  exemple  -,  &  quelquefois  ils 
paiïoient  plufieurs  jours  èc  plufienrs 
nuits  entières  dans  ces  débauches. 
Ephefliony  perdit  la  vie.  C'étoitla- 
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mi  le  plus  intime  du  Roi,  le  confîcient 
de  tous  fes  fecrets  ,  &  ,  pour  tout  dire 
en  un  mot,  un  autre  lui-même.  Cra- 
tère feul  fembloit  pouvoir  le  lui  diù 
puter.  Un  mot,  qui  échapa  un  jour 
au  Prince  ,  marque  la  différence  qu'il 
metcoit   entre    ces    deux  Courtifans. 
Cratère ,  dit-il ,  aime  le  Roi  ^  mais  Ephe^ 
jiion  aime  Alexandre,  Ce  mot  lignifie  , 
il   je   ne  me   trompe ,  qu'Epheftion 
étoit  attaché  d'une  manière  tendre  &: 
aiïedueufe  a  laperfonne  d'Alexandre; 
mais  que  Cratère  Taimoit  comme  Rot, 
c'eft-a-dire  s'intèreifoit   a  fa  réputa- 
tion ,  &:  avoit  quelquefois  moins  de 
complaiiance  pour  fes  volontés ,  que 
de  zèle  pour  fa  gloire  &  pour  fes  in- 
térêts. Excellent,  mais  rare  caradéreî 
Epheftion  n'étoit  pas  moins  aimé 
de  tous  les  autres  que  du  Roi  même. 
Alodefte  ,  égal ,  bienfoifant  ;  fans  or- 
gueil ,  fans  aviJité  ,  lans  jaloufie  ;  il 
ne  favoit  ce  que  c'étoit  que  d'abuler 
de  fon  crédit,  ou  de  fe  préférer  aux 
Officiers  que  leur  mérite  rendoit  né- 
ce  ifaire  s  à  fon  Maître.  Il  fut  regretté 
de  tout  le  monde  :  mais  Hi  perte  caufa 
à  Alexandre  une  douleur  excefîive , 
à  laquelle  il  fe  livra  d'une  manière 
peu  convenable  à  un  Prince  comme 
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lui.  Il  parue  ne  trouver  de  coniolacion 
que  dans  les  honneurs  extraordinaires 
qu'il  fit  rendre  à  fon  ami  quand  il  fut 
arrivé  a  Babylone  ,  oii  il  chargea  Per- 
diccas  de  faire  porter  fon  corps. 

Pour  éloigner  par  l'occupation  les 
triftes  idées  que  la  mort  de  fon  Favori 
lui  mettoit  continuellement  devant 
les  yeux ,  Alexandre  mena  fon  armée 
contre  les  Coiféens ,  nation  belliqueu- 
ie  des  montagnes  de  Médie  ,  que  ja- 
mais aucun  des  Rois  de  Perfe  n'avoit 
pu  domter.  Il  en  vint  à  bout  en  qua- 
rante jours ,  palTa  enfuite  le  Tigre,  Se 
prit  la  route  de  Babylone. 

§.    XIX. 

^lexandr;  entre  à  Babylone  _,  malgré  les 
fîniflres  prédictions  des  Adages  &  des 
autres  Devins,  Il  y  for?ne  divers  -pro- 
jets de  votages  &  de  conquêtes.  Il  tra^ 
vaille  k  réparer  la  rupture  des  digues 
de  VEuphrate  _,  &  a  rebâtir  le  temple 
de  Bélus.  Il  fe  livre  à  des  excès  de  via 
(jui  caufent  fa  mort,  Doulci-.r  univer^ 
felle  de  tout  l'Empire,  Syfigan.bis  ne 
peut  lut  fpfrvLvre.  On  fe  prépare  a 
porter  le  corps  d  Alexandre  au  temple 
de  Jupiter  jîmmon  en  Libye, 

f     A  LEx-AN  DRE,  étantarrivéàune 


^; 
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^rn4«.  i>i>'  lieue  &  demie  de  Babylone ,  les  Cal- 
'  7-/'-*94  îC'*?  déens ,  qui  fe  piquoient  de  connoicre 

Q.Cu-t.ib.  .'I  ,f.     i,  , 

jo.ct/7. 4.7.  I  avenir  par  i  inlpection  des  altres , 
p/Mf.  j;;v^  députèrent  vers  lui  quelques-uns  de 

707.  leurs  anciens  pour  1  avertir  qu  il  cour- 

roit  grand  rifque  de  fa  vie  s'il  entroic 
dans   la  ville ,  &  l'exhortèrent  vive- 
ment à  palfer  outre.  La  grande  répu- 
tation des    Aftrologues   Babyloniens 
fit  une  étrange  imprefTîon  fw  [on  ef- 
prit ,  ôc  le  remplit  de  trouble  ôc  de 
iraieur.   Aiant   envoie   plulieurs  des 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  à  Baby- 
lone ,  pour  lui  il  prit  une  autre  route , 
tco/tades.  ^  après  avoir  fait  environ  dix  lieues 
de  chemin,  il  s'arrêta  quelque  tems 
au  lieu  où  il  avoir  fliit  camper  Ton  ar- 
mée. Les  Philofophes  Grecs  aiant  fû  le 
fondement  de  la  crainte  &  de  Tes  fcru- 
pules,  allèrent  le  trouver,  8c  mettant 
dans  tout  leur  jour  les  principes  d'A- 
naxagore  dont  ils  fuivoient  les  do- 
gmes 5   ils   lui  démontrèrent  par  de 
fortes  preuves  la  vanité  de  l'art  des 
Aftrologues ,  ôc  lui  infpirérent  un  tel 
mépris  pour  toute  divination ,  &  fur 
tout  pour  celle  dont  ufoient  les  Cal- 
dèens ,  que  fur  le  champ  il  marcha 
vers  Babylone  avec  toute  fon  armée. 
^'r^^'llT  li  favoit  qu'il  ctoit  venu  dans  cette 
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ville  des   AmbafTadeurs    de  tous  les  7/<,?;«./.  m 
pays  du  monde  qui  atcendoient  fa  ve-'^'*^*  *^**  * 
nue  5  toute  la  terre  étant  ii  remplie  de 
la  terreur  de  Ton  nom  ,  que  les  peu- 
ples venoient  à  Tenvi  lui  rendre  leurs 
hommages ,  comme  à  celui  qui  dévoie 
être  leur  Maître.  Cette  vue  ,  qui  fla- 
toit  agréablement  la  plus  vive  de  tou- 
tes Tes  paflions ,  aida  beaucoup  à  étou- 
fer  en  lui  toute  autre  penfée  ,  &  à  lui 
faire  négliger  tous  les  avis  qu'on  lui 
donnoit  :  de  forte  qu'il  Te  hâta  d'ar- 
river  à  cette   grande  ville ,  pour  y 
tenir  comme  les  Etats   Généraux  de 
l'univers.  Après  une  fuperbe  entrée, 
il  donna  audience  à  tous  les  Ambaf- 
fadeurs ,  avec  toute  la  dignité  &c  tout 
l'air  de  nobleffe   qui    convient  à  un 
grand  Roi,   &  en  même-tems  avec 
Tafïabilité  &  les  manières  gracieufes 
d'un  Prince  qui   veut  s'attacher   les 
cœurs.  Il  chargea  ceux  d'Epidaure  de 
préfens  pour  le  dieu  qui  préfide  à  leur 
ville  5  &  qui  préfide  aufïï  à  la  fanté , 
mais  avec  quelques  reproches.  £/?«- 
lape^  dit-il ,  rna  été  peu  favorable  ^  de 
n  avoir  pas  fauve  la  vie  a  un  ami  qne 
faimois  comme  moi-même.  Il  témoigna 
en  particulier  beaucoup  d'amitié  aux 
Députés  de  la  Grèce,  qui  venoienr 
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le  féliciter  fur  les  vidoires  8c  fur  Ton 
heureux  retour  -,  ôc  il  leur  fit  rendre 
toutes  les  ftarues  &  les  autres  raretés 
que  Xerxès  avoit  emportées  de  la 
Grèce  ,  qui  fe  trouvèrent  dans  Sufe  , 
dans  Babylone  ,  dans  Pafargade  ,&  ea 
d'autres  endroits.  On  dit  que  les  fia- 
tues  d'Harmodius  &  d'Ariftogiton 
étoient  de  ce  nombre  ,  &  qu'elles  fu- 
rent reportées  à  Athènes. 

Ceux  de  Corinthe  lui  aiant  offert , 
de  la  part  de  leur  ville ,  le  droit  de 
bourgeoise ,  il  fe  mit  à  rire  d'une 
offre  qui  lui  paroi iToit  infiniment  au- 
delTous  de  lai  dans  le  fouverain  deeré 
de  grandeur  &  de  puilTance  où  il  étoic 
parvenu.  Mais  ,  quand  il  eut  appris 
que  CoL'inthe  n'avoit  accordé  ce  pri- 
vilège qu'à  Hercule  feul  ,  il  l'accepta 
avec  joie,  fe  piquant  de  marcher  fur 
Tes  traces ,  de  de  lui  relTembler  en  tout» 
Mais ,  ^  s'écrie  Sénéqae  ,  en  quoi  ce 
jeune  infcnfé  ,  à  qui  fon  heureufe  té- 
mérité tenoit  lieu  de  couia^e  ,  refTem- 


iQuid  illi  finiile  habe- 
bat  veranus  adolefccns , 
cm  pro  viitute  erat  telix 
icmeritas  ?  [icr^uLs  nihil 
fibi  vicit  Oibctn  teria- 
rum  tranfivic  .  non  con- 
cupiicendo  ,  fcd  vindi- 
cando . .  •  maloium  ho- 


ftis  ,  bonoium  vinder  , 
ccriarum  manque  paca- 
cjr.  At  hic  à  pucriiia  la- 
tro  gcmiumque  va!lator 
.  .  .  fuiumum  bonuin  du-, 
xit,  tirroii  elle  cunûis 
moiialibus.  Seuec,  d<  M€» 
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bloit-il  a  Hercule  ?  Celui-ci,  fans  au- 
cune vue  d'incérêc  pour  lui-meQie, 
parcourut  le  monde  en  faifanc  du  bien 
à  cous  les  peuples  chez  qui  il  paifoit, 
ôc  purgeant  l'univers  des  voleurs  qui 
rinfeftoienc.  Au  contraire  Alexandre , 
appelle  jaftement  le  brigand  des  na- 
tions ,  mit  fa  gloire  a  porter  par  tout 
la  défolation ,  &  a  fe  rendre  la  terreur 
de  tous  les  mortels. 
.    Il  écrivit  en  même-tems  une  lettre , 
qui  devoir  être  lue  publiquement  dans 
Tademblée  des  Jeux  Olym.piques,  par 
laquelle  il  ordonnoit  à  toutes  les  villes 
de  la  Grèce  de  rétablir  les  Exilés ,  hors 
ceux  qui  étoient  coupables  de  facrilé- 
ge ,   ou   de   quelque  crime  digne  de 
mort  •  Se  il  chargeoit  Anripacer  d'em- 
ploier  la  force  des  armes  contre  les 
villes  qui  refuferoient  d'obéir.  Cette 
lettre  fut  lue  dans  r^tlTemiblée.  Les 
Athéniens  &  les  Etoliens  ne  fe  cru- 
rent point  obligés  d'exécuter  des  or- 
dres ,  qui  leur  fembloient  contraires 
à  leur  liberté. 

Alexandre  ,  après  tous  ces  foins , 
fe  trouvant  de  loilîr  ,  fongea  aux  fu- 
nérailles d'Epheftion.  Il  les  célébra 
avec  une  fumptuofité  qui  palTe  tout 
ce  qu'on  a  jamais  vu  dans  ce  genre. 
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Occupé  du  foin  de  cette  pompe  funè- 
bre ,  il  ordonna  à  toutes  les  villes  voi-i 
fines  de  contribuer  de  tout  leur  pou- 
voir à  ce  qui  pourroit  en  relever  la 
magnificence.  Il  commanda  aulÏÏ  à 
tous  les  peuples  de  l'Afie  d'éteindre  le 
feu  que  les  Perfes  appellent  lefenfacré, 
jjfqu'a  ce  que  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles fût  achevée  ,  ce  qui  fut  pris 
à  mauvais  augure ,  parce  que  cela  ne 
fe  pratiquoit  en  Perfe  qu'à  la  more 
des  Rois.  Tous  les  Officiers  &  tous 
les  Courtifans  ,  dans  la  vue  de  plaire 
au  Prince,  firent  drefTerdes  repréfen- 
tations  de  ce  Favori ,  d'or  ,  d'ivoire , 
&  d'autres  matières  de  grand  prix. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Roi  aiant 
aiïemblé  un  grand  nombre  d'archite- 
<fles  &  d'habiles  ouvriers  ,  fit  d'abord 
Ils  font  une  abbattrc  environ  dix  ftades  du  mur  de 
cme  tene.  g^^^yi^j^o  ^  ^  aiant  fait  amalTèr  de  la 
brique,  &  fait  applanir  le  terrain  qui 
devoit  contenir  le  bûcher  ,  il  y  fit  éle- 
ver un  catafalque  fuperbe. 

Cette  place  fut  diftribuce  en  trente 
parties ,  dans  chacune  defquelles  fut 
conftruit  un  bâtiment  uniforme ,  donc 
il  fit  couvrir  le  toit  de  grofifès  pièces 
de  bois  de  palmier.  Le  tout  enfemb'.e 
formoit   un  quarré  parfait  ,  décoré 
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dans  Ton  pourtour  avec  une  magnifi- 
cence   extraordinaire.    Chaque   côté 
étoit  d'un  flade,  c'eft-à-dire  de  cent 
toifes.  Au  bas  &  au  premier  rang  fu- 
rent emploiées  deux  cens   quarante 
quatre  proues  de  vaifTeaux  dorées  , 
portant  fur  leurs  *  oreilles  ou  arcfbou- 
tans  deux  Archers  un  çrenou  en  terre , 
figures  hautes  de  quatre  coudées:  deux  "^'*  ^"' 
autres  ftatues  en  pié,  armées  de  tou- 
tes pièces ,  figures  plus  grandes  que 
nature  5  &   hautes  de  cinq  coudées.   Sept  fUs  ir 
Les  vuides  d'entre  les  proues  étoient  ^"^' 
rendus  &  garnis  de  draps  de  couleur 
pourpre.  Au-deiTus  de  ces  proues ,  ré- 
gnoit  une  colonnade  de  grandes  tor- 
ches 5  dont  les  fûts  étoient  de  quinze  vj^g*  <''«* 
coudées  de  hauteur,  ftarnies  de  cou-'^'"^^'"'*' 
ronncs  d'or  à  la  poignée  ,  c'efl-à-dire 
à  l'endroit  par  où  on  les  prend.   La 
flamme  de  ces  torches  aboutiiTant  au 
haut,   fe  terminoit  vers   des  aigles , 
qui ,  tête  baiiTée  ,  &  ailes  dcploiées, 
fervoient  de  chapiteau.  Des  dragons , 
pofés  près  de  la  bafe  ,  ou  fur  la  bafe 
même  ,  levoient  la  tête  vers  les  ai- 
gles. Cette  colonnade  étoit  furmontée 
d'une  troifiéme ,  dans  la  bafe  de  la- 

*  E'7r«r<Veç,or?illes  ,/ô«:  j  à  droite  (fr  a  gattche  de  Ia 
dthx  pièces  de  hi{  cn/aUlie  {  proue. 
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quelle  on  voioic  en  relief  une  chalTe 
d'animaux  de  toute  eipéce.  A  l'ordre 
fupéiieur,  c'eft-a-dire  au  quatrième, 
on  avoit  repréfenté  en  or  les  combats 
des  Centaures.  Enfin  le  cinquième 
étoit  chargé  de  figures  d'or,  repréfen- 
tant  des  lions  &  des  taureaux  alterna- 
tivement placés.  Tout  rédifice  fe  ter- 
minoit  par  des  tro.^hées  d'armes,  à  la 
manière  des  Macédoniens  &  d:s  Bar- 
bares ,  fymboles  de  la  victoire  des 
premiers  ,  &  de  la  défaite  des  autres.  ' 
Les  encablemfns  &  le  faîtage  ètoicnt 
chargés  de  Sirènes ,  dont  les  corps 
vuides  &  creux  renfermoient,  fans 
qu*on  s'en  aperçût ,  les  Muficiens  qui 
chantoient  des  airs  luçrubres  &  des 
lamentations  en  l'honneur  du  mort. 
Tout  cet  édifice  avoit  de  hauteur  plus 
de  cent  trente  coudées ,  c'eft-à-dire 
plus  de  cent  quatre-vingts  qufnze 
pies. 

La  beauté  du  defTein  de  ce  catafal- 
que, la  fingularite  &  la  ma^rnificence 
des  décorations  «Se  de  tous  les  orne- 
mens  ,  palfoient  tout  ce  qu'on  peut 
s'imaginer  de  plus  accompli,  &:  étoienc 
d'un  goût  exquis.  Il  avoit  choifi  pour 
entrepreneur  Staficrate  ,  grand  Archi- 
lede  (3c  grand  Machinille  ,  qui  dans 


i 
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toutes  fes  inventions  &c  dans  tous  Tes 
deireins  faifoit  paroitre,  non  feule- 
ment beaucoup  de  magnificence  , 
mais  une  hardiefTe  furprenante  ,  de 
une  grandeur  dont  rien  n'approchoit. 

C'éroit  le  même  qui ,  s'entretenant  pit*t.defor* 
avec  lui  quelque  tems  auparavant ,  ImJ^'^'^^  \'fag, 
avoit  dit  que  de  toutes  les  montagnes  335» 
qu'il  connoiiToit ,  le  mont  Athos  dans 
la  Thrace  étoit  le  plus  propre  à  être 
taillé  en   forme   humaine.   Que  s'il 
vouloit  donc  lui  en  donner  Tordre, 
il  lui  feroit  de  ce  mont  la  plus  dura- 
ble des  ftatues,  6c  celle  qui  feroit  la 
plus  expofée  aux  yeux  de  l'univers. 
De  fa  main  gauche  elîe  foutiendroit 
une  ville  peuplée  de  dix  mille  habi- 
tans ,  (Se  de  fa  droite  elle  verferoit  un 
grand  fleuve  qui  iroit  porter  fes  eaux 
dans  la  m.er.  Cette  propoudon  étoit 
bien  ,  ce  femble  ,  du  goût  d'Alexan- 
dre ,  qui  cherchoit  en  tout  le  grand  , 
l'extraordinairç  :  il   la  rejetca  né  m- 
moins ,  &  il  eut  la  fagelfe  de  répondre, 
Que  c'étoit  aifez  qu'il  y  eût  déjà  un 
Prince  dont  le  mont  Athos  annonçât 
&  éternifât  la  folie.  (  Il  entendoic 
Xerxès ,  qui  aiant  entrepris  de  faire 
percer  l'iilhme  d' Athos,  écrivit  a  cette 
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montagne  une  "^  lettre  pleine  d'un  fa- 
de infenfé.  )  Pour  moi ,  dit  Alexandre, 
le  mont  Caucafe  ^  le  fleuve  "^  ^  Tanats  _,  lu 
mer  Cafpienne  ^  que  fai  paffés  en  vam* 
teneur  ^  feront  mes  momtmens. 

La  dépenfe  da  fuperbe  tombeau  que 
ce  Prince  fît  bâtir  à  Thonneur  d'Ephe- 
ftion ,  jointe  à  celle  de  toute  la  pompe 
funèbre,  monta  à  plus  de  douze  mille 
talens ,  c'eft-à-dire  à  plus  de  trente  fix 
millions.  Y  eut-il  jamais  une  profudon 
plus  folle  &  plus  outrée  ?  Tout  cet 
or,  tout  cet  argent,  c'étoit  le  fang  è^t^ 
peuples  &  la  fubftance  des  provinces , 
dont  on  facrifioit  la  ruine  &  répuife- 
ment  à  une  vaine  oftentation. 

Pour  fatisfaire  pleinement  le  zêle 
d'Alexandre  à  l'égard  de  Ton  ami ,  il 
manquoit  aux  honneurs  qu'il  lui  fai- 
foit  rendre  quelque  chofe  qui  les  éle- 
vât au-defTus  de  l'humain  :  &:  c'eft  ce 
qu'il  fe  propofoit.  Il  avoît  envoie 
dans  cette  vue  au  temple  d'Ammon 
un  homme  affidé,  il  s'appelloit  Phi- 
lippe ,  pour  favoir  la  volonté  du  Dieu. 


pou 

ftio: 
foi 


*  Superbe  ^thos  ,  qui 
portes  ta  tête  jnCqu-du  ciel , 
ne  fois  pas  JI  hardi  qucd'o:- 
poferÀ  mes  travailleurs  des 
pierret  or  des  rochers  qit'tls 
ne  ftuijfent  coHper.  xA/tfrf- 


ment  je  te  couperai  toi-mi' 
me  en  entier  j  ir  te  précipt» 
teyai  dans  la  mtr  Plut. 
de  ira  cohib.  pig.  455. 

*  *  Il  faut  entendre  pAT 
et  mot,  l'iniçarte. 
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Elle  fe  céda  fans  doute  fur  celle  d'A- 
lexandre ,  &  la   réponle  fut   qu'on 
pouvoir  ofFrir  des  facrifîces  à  Ephe- 
ftion  comme  à  un  demi-dieu.  Ils  ne 
furent  point  épargnés.   Alexandre  le 
premier   en  donna  l'exemple.  Se   fit 
un  magnifique  repas  oii  il  fe  trouva 
plus  de  dix  mille  perfonnes.  Il  écrivit 
en  même  tems  à  Cléoméne  Gouver- 
neur de  l'Egypte  ,  de  bâtir  un  temple 
à  Epheftion  dans  Alexandrie  ,  &  un 
autre  dans  l'île  de  Pharos.  Dans  cette 
lettre ,  que  l'on  a  encore  ,  pour  exci- 
ter fa  diligence  j  Se  hâter  l'ouvrage , 
il  accorda  à  ce  Gouverneur ,  décrié 
généralement  pour  fes  injaftices  Se  fes 
concuilions ,  un  pardon  univerfel  de 
fes  fautes  pallées ,  préfentes ,  Se  à  ve- 
nir ,  pourvu  qu'à  ion  retour  il  trouvât 
Se  le  temple  Se  la  ville  achevés.  Ce  ne 
furent  de   tous  côtés  que  nouveaux 
autels ,  nouveaux  temples ,  nouvelles 
fêtes.  On  ne  prêta  prefque  plus  fer- 
ment qu'au  nom  du  nouveau   dieu. 
Douter  de  fa  divinité ,  étoit  un  crime 
capital.  Il  peu  fa  en  coûter  la  vie  à  un 
ancien  Officier  ,  ami  d'Epheftion  , 
qui,  en  palTant devant  fon  tombeau, 
l'avoit  pleuré  comme  mort  ;  Se  il  n'ob-, 
tint  fa  grâce  que  parce  qu'on  fit  en- 
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tendre  à  Alexandre  .  que  fi  cet  Officier 
avoic  pleuré ,  ce  n  ecoic  point  qu'il 
doutât  de  la  divinité  d'Epheltion, 
mais  que  c'étoit  un  refte  de  tcndrefle. 
Je  ne  (ai  lî  Alexandte  vint  a  bout  de 
faire  croire  à  qui  que  ce  fût  la  divi- 
nité d'Ephtftion  ,  n^ais  il  paroilfoic 
lui-même  ,  ou  du  moins  vouloit  pa- 
loitie  en  être  réellement  peri'uadé, 
&:  il  Te  glorifioit ,  non- feulement  d'a- 
voir un  d'"eu  pour  père  ,  mais  de  faire 
lui-même  des  dieux.  Qiiel  jeu  ! 

Pendant  pics  d'un  an  qu'-\Iexandre 
paila  à  Babylone,  il  roula  plulleurs 
projets  dans  Ta  tête  :  le  tour  de  l'Afri- 
que par  m^er  ;  la  découverte  complet- 
te  de  toutes  les  nations  qui  font  au- 
tour de  la  mer  Cafpienne ,  &  celle  des 
cotes  de  cette  mer  •  la  conquête  de 
î'Aïahie  ;  la  guerre  contre  Cartha^e  ; 
le  deffein  de  le  rendre  maître  du  refte 
de  l'Europe.  La  feule  idée  de  repos  le 
fatiguoit.  Il  faloit  toujours  une  nou- 
velle pâture  à  la  vivacité  de  fon  ima- 
ginat'on ,  aufli  bien  qu'c  celle  de  fon 
amibition  ;  &  s'il  avoit  pu  conquérir 
le  monde  entier,  il  en  auroit  cherché 
un  nouveau  pour  fatisfaire  l'avidité  de 
fes  dehrs. 

Il  s'occupa  beaucoup  aufli  du  delïèin 
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d*embellir  Babylcne.  Voiant  qu'elle 
furpairoic  en  giandeur,  en  commo- 
dité ,  &  en  tout  ce  qu'on  peut  deiiier 
pour  la  néceilité  ou  le  plaifir  de  la 
vie ,  toutes  les  autres  villes  de  l'O- 
rient ,  il  réiolut  d'en  faire  le  fiége  de 
fon  Empire  -,  &,  pour  cela  ,  il  vouloir 
y  ajouter  toutes  les  commodités  & 
tous  les  ornemens  qu'elle  étoit  capa- 
ble de  recevoir. 

Cette  ville ,  auffi  bien  que  le  pays 
d'alentour ,  avoit  beaucoup  fouffert 
de  la  rupture  des  digues  de  l'Euphrate 
à  la  tête  du  Canal  qu'on  nommoit 
Pallacopa.  Le  fleuve  étant  forti  de 
fon  lit  ordinaire  par  cette  ouverture , 
inonda  tout  le  pays  j  &  à  force  de 
couler  par  cet  endroit,  la  brèche  de- 
vint avec  le  tems  Ci  large ,  que  ,  pour 
la  réparer  ,  il  aurcit  falu  faire  prefquc 
autant  de  frais  qu'en  avoit  coûté  la 
conftru6tion  de  la  digue.  Il  refta  mê- 
me il  peu  d'eau  dans  le  lit  de  la  rivière 
à  Babylone  ,  qu'a  peine  ruffifoit-elle  à 
porter  quelques  petites  barques  ;  ce 
qui  fut  un  furcroit  de  dommage  pour 
cette  ville. 

Alexandre  entreprit  de  remédier  à 
cetre  inconvénient  :  &  pour  cet  effet, 
il  fe  tranfporta  lui-même  fur  les  lieux. 
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en  s'embarquant  fur  l'Euphrate.  Ce 
fut  alors  que  ,  d'un  ton  railleur  &  iix- 
fultant  j  il  reprocha  aux  Mages  &  aux 
Caldéens  qui  l'accompagnoient  la  va- 
nité de  leurs  prédirions  ,  puifque 
malgré  tous  les  mauvais  augures  donc 
on  avoic  elTaié  de  Tépouventer ,  com- 
me (i  on  avoit  eu  affaire  à  une  femme 
crédule ,  il  étoit  entré  dans  Babvlone, 
ÔC  en  étoit  lorti  fain  &  fauf.  Unique- 
ment attentif  pour  lors  à  Tobjet  de 
fon  voiage ,  il  vilîta  Tcndroit  où  la 
digue  étoit  rompue ,  &  ordonna  d'y 
faire  les  ouvrages  nécelfaires  pour  la 
rétablir  dans  Ton  premier  état. 

Le  deifein  d'Alexandre  étoit  fort 
louable.  Ce  font  la  de  ces  entreprifes 
qui    font    véritablement   dignes    de 
grands  Princes ,  6c  qui  font  un  hon- 
neur éternel  à  leur  nom,  parce  qu'elles 
ne  font  point  l'effet  d'une  folle  vanité, 
mais  qu'elles  ont  pour  unique  but  le 
bien  public.  Par  la  il  eût  gagné  une 
province  toute  entière  que  cette  inon- 
dation avoicTubmergée ,  «Se  il  eût  ren- 
du la  rivière  plus  navigable,  &  par 
conl'quent  beaucoup  plus  utile  aux 
Babyloniens ,  en  la  faifant  toute  paf- 
fer  dans  fon  lit  comme  elle  failoic  au^ 
îrefois. 

Ce 
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Ge  travail ,  après  avoir  été  pouffé 
refpace  de  trente  ftades ,  (  une  lieue 
ôc  demie  )  fut  arrêté  par  des  difficultés 
qui  venoient  de  la  nature  du  terrain; 
éc  la  mort  de  ce  Prince  ,  qui  arriva 
bientôt  après ,  mit  fin  à  ce  projet  , 
comme   à  bien  d'autres    qu'il   avoic 
formés.  Une  cauie  fupérieure ,  incon- 
nue aux  hommes ,  en  empêcha  l'exé- 
cution. Le  véritable  obftacle  au  fuc- 
cès  étoitl'anathéme  de  Dieu  prononcé 
contre  cette  ville   impie ,  anathéme 
qu'aucune  puilTance  ne  pouvoit  ni  dé- 
tourner ,  ni  retarder.  Je  perdrai  le  nom     irai.  c.  T4. 
de  Babylone ,  avoit  dit  &  juré   le  5ei-  Z'^'^'Z^V 
gneur  des  armées  plus  de  trois  cens  ao. 
ans  auparavant  :  je  la  rendrai  la  demeu- 
re des  hérijfons  :  je  la  réduirai  à  des  marais 
d'eaux  bourbeufes. , ,  &  les  p a/leurs  ny 
"viendront  point  p'^ur  s'y  repofer.  Le  ciel 
&  la  terre  auroîent  plutôt  pafTé ,   que 
îe  deffein  d'Alexandre  eût  été  exécuté. 
Il  faloit  que  Babylone  n'eût  plus  de 
rivière ,  que  Tes  environs  fuifent  inon- 
dés &  convertis  en  marais  inhabita- 
bles ,  qu'on  n'en  pût  approcher  à  cau- 
fe  du  limon  &  de  la  boue  ,  &c  que  la 
ville  de  Babylone  &  les  campagnes 
voifînes  demeuralfent  fous  des  eaux 
mortes,  qui  en  rendiffenc  l'accès  im- 
Tome  VL  F  f 
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V  r(»/««-f*?«»  praticable.  Ceft  Tctac  où  elle  eftau- 
î-lt  '^'"liT  jourd'hui  •  &  tout  de  voit  le  difpofer  à 
cjrus.  Ty  reduiie    pour   1  accompiillement 

//4>.  14.  »7.  parfait  de  la  prophétie.   Ceft  le  Sei- 
gneurdes  armées  qui  l^ a  ordonné  avec  fer- 
ment: qui  pourra  s'y  oppofcr?  Rien  ne 
marque  plus  clairement  le  poids  de 
cette  malédidion  invincible  ,  que  les 
f  tForts  du  plus  puifTanc  Prince  qui  fuc 
jamais ,  &  le  plus  opiniâtre  dans  Tes 
projets  j  qui  n'avoit  été  arrêté  dans 
aucune  de  fes  entreprifes ,  &:  quin'eH: 
arrêté  que  dans  celle-ci,  de  pour  la. 
prem.îére    fois  ,    quoi  qu'elle  parue 
moins  difficile. 

Un  autre   projet  d'Alexandre  ,  ôc 
celui  qu'il  avoitle  plus  à  cœur,  étoic 
de  réparer  le  temple  de  Bélus.  Xerxcs 
l'avoit  démoli  à  (on  retour  de  Grèce  ; 
&  il  étoit  toujours  demeuré  en  ruine 
depuis  cetems-là.  Alexandre  vouloit, 
non- feulement  le  rebâtir ,  mais  mê- 
me en  faire  un  beaucoup  plus  naagni- 
fique  que  le  premier.  Il  ht  emporter 
tous  les  décombres  •  8<.  trouvant  que 
les  Mages ,  à  qui  il  avoit  commis  le 
foin  de  cet  ouvrage  ,  le  faifoient  trop 
lentement ,  il  y  emploia  fes  troupes. 
Quoique  dix  mille    hommes  y  tra- 
vaiilallent  tous  les  jours  pendant  deux 
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n^iois  ,  lorique  ce  Prince  mourut  l'ou- 
vrage n'étoic  pas  encore  achevé  ,  ôc 
il  demeura  imparfait ,  tant  les  raines 
de  cet  édifice  étoient  conddcrables. 
Quand  le  tour  des  Juifs  qui  fervoient  fofeph.  e»n 
dans  Ton  armée  fut  venu  pour  v  tra-  ^^*^pp^o»'' 
vailler  comme  les  autres ,  on  ne  put 
jamais  les  engager  à  y  mettre  la  main. 
Ils  leprélcntérent  que  leur  religion 
défendant  Tidolatrie,  il  ne  leur  étoic 
pas  permis  de  rien  faire  au  bâtiment 
d'un  temple  deiliné  a  un  culte  idolâ- 
tre ;  &  pas  un  ne  fe  démentit.  On 
emploia  inutilement  la  violence  de  les 
punitions  pour  les  y  obliger.  Alexan- 
dre adm.ira  leur  confiance  ,  leur  ac- 
corda leur  congé  ,  &:  les  renvoia  chez 
€ux.  Celte  délicatellè  des  Juifs  ell  une 
leçon  pour  bien  des  Chrétiens ,  qui 
leur  apprend  qu'il  ne  leur  eft  point 
permis  de  prendre  aucune  part  ni  de 
coopéier  à  rien  qui  loit  contraire  à  U 
Loi  de  Dieu. 

On  ne  peut  s'empêcher  ici  d'admi- 
rer la  conduite  de  !a  Providence.  Dieu 
avoir  brifé  par  la  main  de  Cyrus  Ton 
ferviteur  l'idole  de  Bélus ,  le  dieu  rival  DttuCd-pei 
du  Seieneurd'lf.acl:  il  démolit  enfuitc'  '''"/'  '''*' 
ion  temple  par  Xerxcs.  Ces  premiers 
coups  de  la  main  du  Tout  -  puiflanc 
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fur  Babylone  ,  annonçoienc  la  ruine 
que  la  ville  devoir  attendre  pour  elle- 
même  j  &  il  n'étoit  pas  plus  polTible  à 
Alexandre  de  réufîir  a  relever  ce  tem- 
ple j  qu'a  Julien  dans  la  fuite  de  réta- 
blir celui  de  Jérufalem. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
des  occupations  d'Alexandre  pendant 
fon  léjour  a  Babylone ,  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  fut  empfoiée  a  jouir 
des  plaifus  que  cette  ville  lui  fournif- 
foit  ^  &  il  paroit  que  le  principal  but, 
tant  de  fes  travaux  que  de  fes  diver- 
tiifemens ,  étoit  de  s'étourdir  lui-mê- 
me, &  d'écarter  de  fon  efprit  les  tri- 
lles &  affligeantes  penfées  d'une  mort 
prochaine  dont  il  étoit  menacé  par 
toutes  les  prédidiions  des  Mages  & 
des  autres  Devins.  Car ,  quoique  dans 
de   certains    momens  il  eût  paru  ne 
faire  aucun  cas  de  tous  les  avis  qu*on 
lui  donnoit,  il  en  étoit  ncannioins  fé- 
rieufement  occupé  en  lui-mêm.e,  Se 
ces  penlées   lugubres  lui  revenoient 
fans  celfe  dans  l'elprit.  Elle^  lui  cau- 
foient  un  tel  effroi  &  un  tel  trouble  , 
que  de  la  plus  petite  chofe  qui  arri- 
voit ,  pour  peu  qu'elle  parûr  extraor- 
d'naije  ou  étrange  ,  il  en  faifoit  d'a- 
bord un  monftre ,  &  en  tiroic  un  pré- 
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fage  finiftre.  Le  Palais  étcic  plein  de 
gens  qui  facrifioienc ,  d'autres  qui  fai- 
foienc  des  expiations  &  des  purifica- 
tions ,  d'autres  enfin  qui  fe  vantoient 
de  pénétrer  dans  l'avenir ,  &  de  prédi- 
re ce  qui  devoit  arriver.  C'eil  un  fpe- 
(ftacle  di^ne  certainement  d'attention. 
de  voir  un  Prince ,  la  terreur  de  tout 
l'univers ,  livré  lui-même  aux  derniè- 
res fraieurs  :  tant  il  cft  vrai,  dit  Plu- 
.arque ,  que ,  fi  c'eft  un  grand  mal- 
heur que  le  mépris  des  dieux  &  l'in- 
crédulité 3  qui  porte  à  ne  rien  croire 
&  à  ne  rien  craindre  ^  la  fuperftition 
aulîi  qui  alTervit  les    âmes  aux   plus 
balles  craintes  &  aux  plus  ridicules  fo- 
lies ,  eft  un  autre  malheur  non  moins 
funefte  &  non  moins  redoutable  î  II 
eft  manifefte  que  Dieu  ^  par  un  jufte 
jugement ,  a  pris  plaifir  à  dégrader  à 
la  face  de  tout  Tunivers  &  de  tous  les 
fiécles,  &:  à  rabailfer   au-defibus  du 
commun  des  homrnes  celui  qui  avoir 
afFedé  de  fe  mettre  ^au-delTus  de  la 
nature  humaine,  &  de  s'égaler  a  Ja 
divinité.     Ce   Prince   avoit   cherché 
dans  toutes  Tes  allions  la  vaine  eloire 
des  conquêtes  que  les  homuies  admi- 
rent le  plus,  &:  à  laquelle  ils  attachent, 
plus  qu'à  tout  le  refte  ,  l'idée  de  granr- 
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deur  :  Se  Dieu  le  livre  à  une  ridicule 
fuperfticion,  que  les  hommes  de  bon 
fens  &  de  bon  efprit  méprifent  le 
plus ,  &  où  en  effet  il  y  a  le  plus  de  pe- 
ticelTe  ,  de  balferTe ,  Se  de  foiblefTe, 

Alexandre  célébroit  donc  toujours 
de  nouvelles  fêtes ,  &  étoit  toujours 
dans  des  feftins ,  où  il  s'abandonnoic 
fans  réferve  à  Ton  intempérance  pour 
le  vin.  Après  une  nuit  palTée  entière- 
ment dans  la  débauche ,  on  lui  avoir 
propofé  une  nouvelle  partie.  Il  s'y 
trouva  vingt  convives  :  il  but  la  fanté 
de  chacune  des  perfonnes  de  la  com- 
pagnie ,  êc  fît  en  fuite  raifon  à  tous  les 
vingt  l'un  après  l'autre.  Apres  tout 
cela,  fe  faifant  encore  apporter  la 
coupe  d'Hercule  qui  tenoit  fix  bou- 
teilles ,  il  la  but  toute  pleine ,  en  la 
portant  à  un  Macédonien  de  la  com- 
pagnie nommé  Protéas  ♦,  Ôc  un  peu 
après  iMui  ht  encore  raifon  de  cette 
énorme  razade.  Dès  qu'il  l'eut  bûe , 
il  tomba  fur  le  carreau.  Vo'la^  donc, 
s'écrie  Sénéque  en  marquant  les  fu- 


a  Alexandrum  tôt  itî- 
uera  ,  tôt  prilia  ,  tôt  hic- 
mes,  pjr  quas  ,  vida  tem- 
pounr.  iocorumque  dit- 
ftculrice  ,  tianfierat  ,  toc 
Humiaa  ex  igaoco  cadcn* 


tia  ,  tôt  maria  tutum  di- 
milerunt  :  .ntempcrantia, 
bilicndi ,  <5c  ille  Hercula- 
ncus  ac  fatalis  Scyplius 
condidic.  Senec,  Epiji^i^» 
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-neftes  effets  de  l'ivrognerie ,  ce  Héros, 
invincible  à  toutes  les  fatigues  des 
voiages  ,  à  tous  les  dangers  des  fiéges 
&c  des  combats,  aux  plus  violens  ex- 
cès de  la  chaleur  &  du  froid  ;  le  voila 
vaincu  par  fon  intempérance  ,  6c  ter- 
rafTé  par  cette  fatale  coupe  d'Hercule. 

Dans  cet  état,  une  violente  fièvre 
le  fai^ît ,  &  on  le  tranfporta  chez  lui  à 
demi  mort.  La  fièvre  ne  le  quitta 
point ,  mais  lui  laiiFoit  de  bons  inter- 
valles ,  pendant  lefquels  il  donna  les 
ordres  néceffaires  pour  le  départ  de 
la  ilote  Se  de  l'armée ,  comptant  fur 
une  promce  guérifon.  Enfin  quand  il 
fe  vit  fans  efpérance,  &c  que  la  voix 
commençoitàlui  manquer,  il  tira  fon 
anneau  du  doit ,  Ôc  le  donna  a  Per- 
diccas ,  lui  commandant  de  faire  por- 
ter fon  corps  au   temple  d'Ammon, 

Quelque  ^  foible  qu'il  fût,  il  fit  un 
effort ,  éc  fe  foucenant  fur  le  coude, 
il  donna  fa  main  mourante  à  baifer  à 
Tes  foldars ,  à  qui  il  ne  put  refufer 
cette  dernière  marque  d'amitié.  Puis , 

aQuanquam  violencii  [  rcr,  qui  jam  fato  oppref- 
xnorbi  oila'^cbatur  ,  ia  '  fa  ,  maxiini  cxercitus 
cubitum  lamen  ercftiis  ,  l  complexiii,  humanicaie 
«lextram  omnibus  ,  qui  I  quàm  fpiritu  vividiore, 
cam  contingere   vellcnt ,     iufficic  ?    Val.   Max.  Itb, 

fioriexit.  Q^iis  aucen  il-     S'tap.  s. 
am  ofculari  non  curie-  | 
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comme  les  Grands  de  la  Cour  lui  de- 
mandèrent à  qui  il  laiiToit  l'Empire  , 
il  répondit  5  ^u  plus  digne  i  ajoutant 
qu'il  prévoioit  que  fur  ce  différent  on 
lui  prépareroit  d'étranges  Jeux  funè- 
bres. Et  Perdiccas  lui  aiant  demandé 
quand  il  vouloit  qu'on  lui  rendît  les 
honneurs    divins:   Lors ^    dit-il,   cjue 
vous  ferez,  heureux.  Ce  furent  Tes  der- 
nières paroles  ,  &c  bientôt  après  il  ren- 
dit refprit.  Il  avoir  vécu  trente  deux 
ans  &  huit  mois ,  &  en  avoit  régné 
douze.  Sa  mort  arriva  au  milieu  du 
printems  ,  la  première   année  de   la 
CXIV  Olympiade. 
AN.M.5613.      Il  n'y  eut  pe r Tonne  ,  félon  Plutar- 
AV.J.C328.  o      A     •  •   r      l'L  r 

que   (5c   Arricn ,  qui  lut  1  heure  lou- 

pçonnât  du  poifon  ;  &  cependant 
c'efl:  le  tcms  où  ces  fortes  de  bruits  ont 
coutume  de  ie  répandre.  Une  preuve 
du  contraire  fut  l'état  même  du  corps 
mort.Car  tous  les  principaux  Officiers 
étant  entres  en  dilTeniion  ,  ce  corps , 
laiiré  la  fans  aucun  foin  ni  aucLine  pré- 
caution, demeura  quelques  jours  fms 
fe  corrompre  dans  un  pays  aufîi  chaud 
que  celui  de  la  Babvionie.  Le  vrai 
poifon  qui  le  fit  mourir  ,  fut  le  vin  j 
6c  il  en  a  tué  bien  d'autres.  On  crut 
pourtant  depuis  qu'Alexandre  avoit 
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été  empoifonné  ,  &  que  ce  fut  par  le 
miniftcre  des  fils  d'Antipater  :  Que 
Caflandre  ,  l'ainé  de  Tes  enfans ,  avoir 
apporte  le  '^  poifon  de  Grèce  ;  qu  lolas 
fon  cadet ,  étant  échanfon ,  le  mit  dans 
la  coupe  d'Alexandre  ;  &  qu'il  choifit 
habilement  Toccafion  de  la  débauche 
dont  il  a  été  parlé  ,  afin  que  la  quantité 
prodigieuie  de  vin  qu'il  avoir  bû  ca- 
chât mieux  la  véritable  caufe  de  ia 
mort.  Les  circonftances  où  fe  trou- 
voit  Antipater  autorifoient  ces  fou- 
pçons.  Il  étoit  perfuadé  qu'on  ne  l'a- 
voit  mandé  que  pour  le  perdre ,  à 
caufe  des  malverfations  qu'il  avoic 
commifes  pendant  fa  Vice-roiauté  j 
&  il  n'écoit  pas  hors  de  vraifemblance 
qu'il  eût  fait  commettre  à  fes  enfans 
un  crime  qui  lui  fauvoit  la  vie  en  l'ô- 
tant  à  fon  Maître.  Ce  qu'il  y  a  de  fur , 
c'eft  que  jamais  il  ne  put  le  laver  de 
cette  tache  ,  8c  que  tant  qu'il  vécut , 
les  Macédoniens  le  déteftérent  com- 


*  On  prétend  que  ce  pot-  ' 
fon  étoit  Hnt  «ah  eictrime- 
ment  froide  ,  qni  coule  ^ou- 
ïe à  ^tutt  d'un  rocher  en 
^rcAUie  nommé  Nonacris, 
Il  en  tombe  fort  i-eu  ,  &  elle 
tji  fiacre,  cjn  elle  perce  tous 
Ut  vatJfM»:t  »H  »n  U  met. 


excepté  ceux  qui  font  faits 
de  la  corne  dit  pté  a'un  mif- 
let.  yyi^J^  di(-on<]ue  ce  fut 
dans  hh  petit  vafe  de  cette 
efpice  (juon  t'apporta  de 
Grèce  À  B.ihjbne  ftnr  et 
coup  fcélérut^ 

f  f  V 
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mç  le  traître  qui  avoir  empoifonné 
Alexandre.  On  jetca  même  quelques 
foLipcons  fur  Arilloce,  mais  Tans  beau- 
coup de  fondement. 

Soit  que  ce  fût  par  le  crime  d'Anti- 
pater ,  ou  par  Texcès  du  vin  ,  qu'A- 
lexandre mourut ,  on  eft  étonné  de 
voir  la  prédidtion  des  Mages  de  des 
Devins  fur  la  mort  quidevoit  arriver 
à  Babylone  ,  accomplie  fi  exadlement. 
Il  eft  certain  6c  inconteftable  que  Dieu 
s'eft  réfervé  à  lui  feul  la  connoiffance 
des  chofes  futures  ;  &  fi  les  Devins  ou 
les  Oracles  ont  prédit  quelquefois  des 
chofes  qui  font  effectivement  arri- 
vées, ils  n'ont  pu  le  faire  que  par  le 
commerce  impie  qu'ils  avoient  avec 
les  démons ,  à  qui  leur  pénétration  & 
leur  fagacité  naturelle  fournit  plu- 
fieurs  moiens  de  percer  jufqu'à  un  cer- 
tain point  dans  l'avenir  par  raport  à 
des  événemens  prochains,  &  de  faire 
des  prédirions  ,  qui  paroiflent  au- 
defliis  des  forces  de  l'intelligence  hu- 
maine, mais  qui  ne  paiTent  point  celles 
de  ces  Efprits  de  malice  ôc  de  ténè- 
bres. La  connoilTance  qu'ils  ont  de 
toutes  les  circonftances  qui  précédent 
un  événement ,  &  qui  y  préparent  j 
la  parc  même  que  fouvenc  ils  y  ont. 
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en  *  mfpiranc  aux  méchans  qui  leur 
font  livrés  la  penfée  &  le  defir  de 
faire  telle  &  telle  adtion  ,  de  commet- 
tre tel  ôc  tel  crime ,  infpiration  à  la- 
quelle ils  font  aiïurés  que  ces  méchans 
confentiront  :  tout  cela  met  les  dé- 
mons en  état  de  prévoir  ôc  de  prédire 
certaines  chofes.  Ils  le  trompent  fou- 
vent  dans  leurs  conjectures ,  mais  ^ 
Dieu  permet  auflî  quelquefois  qu'ils 
y  réuiïilfent ,  pour  punir  l'impiété  de 
ceux,  qui ,  malgré  fes  défenfes ,  con- 
fultent  ces  Efprics  de  menfonge  pour 
connoitre  ce  qui  doit  leur  arriver. 

Dès  que  le  bruit  de  la  mort  d'Ale- 
xandre fe  fut  répandu,  tout  le  Palais 
retentit  de  cris  &  de  gémilTemens. 
Victorieux  &  vaincus ,  tous  le  pleu- 
térent  également.  La  douleur  de  la 
mort  rappellant  toutes  fès  bonnes  qua- 
lités ,  failoit  oublier  fes  défauts.  Les 
Perfes  l'appelloient  le  plus  jufte  &  le 
plus  doux  Maître  qui  leur  eût  jamais 
commandé  ;    &  les  Macédoniens  le 

a  Daemones  pcrvcrfis  ;  congruuiii  ,  ut  omnipo- 
(  folent  )  inalefafla  faa-  !  tens  &:  juftcis ,  ad  eorum 
derc,  de  quorum  mori-  poenam  quibus  ifta  prar. 
bus  ccrri  func  quôd  lînt  dicuntur  ..  occulioappa- 
«is  caljafuadencibuscon-  ratu  minifteriorum  fuo- 
fenfuii.  Suadent  autem  rum  etiam  fpiricibus  ta- 
minsSc  inviùbilibusmo-  libus  aliqurd  divinatio- 
dis.  S.  ^yii*^.  De  divmttt.  nis  impeiciac.  S.  v^«ç»/?. 
DÂmm.  pMg.  J09.  tie  d\v-  ^«*/?.  nd  S  mplici 

b  Facile  eft  &  non  in-     l\b,%,^M*jt.i,    Ff  vj 


(584  Histoire 

meillciir&  le  plus  vaillant  Prince  de  la 
terre  y  murmurant  les  uns  Ôc  les  autres 
contre  les  dieux,  de  ce  que  par  envie 
ils  l'avoient  ravi  aux  hommes  a  la  fleur 
de  Ton  â2;e  ôc  de  fa  fortune.  Les  Ma- 
cédoniens  croioient  voir  encore  Ale- 
xandre d'un  air  alfuré  Se  intrépide  les 
mener  au  combat ,  affiéger  les  villes , 
monter  fur  les  murs  ,  &  diflribuer  des 
ré^ompenfes  à  ceux  qui  s'étoient  dl- 
flingues.  Ils  fe  reprochoient  alors  de 
lui  avoir  refufé  les  honneurs  divins , 
&  fe  confeifoient  ingrats  &  impies  de 
Tavoir  fruftré  d'un  nom  qui  lui  étoit 
dû  à  il  jufte  titre. 

Après  lui  avoir  paie  cet  hommage 
de  refpe(5ls  &  de  larmes ,  ils  tournè- 
rent toutes  leurs  penfées  Se  leurs  ré- 
flexions fur  eux-mêmes  ,  &  fur  le 
trifte  état  où  la  perte  d'Alexandre  les 
laiflbit.  Ils  confidéroient  qu'étant  par- 
tis de  Macédoine  ,  ils  fe  trouvoienc 
au-delà  de  l'Euphrate  fans  Chef,  Se 
au  milieu  de  leurs  ennemis ,  qui  ne 
foufFroient  point  fans  peine  une  nou- 
velle domination.  Le  Roi  étant  mort 
fans  avoir  nommé  de  luccelfeur,  un 
afFreax avenir  s'ouvroit  à  leurs  yeux. 
Se  ne  leur  montroit  que  divifîons  ,  que 
guerres  civiles ,  Se  qu'une  fatale  né- 
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ceffité  de  verfer  encore  leur  fang  ,  de 
de  r'oQvrir  lear-s  vieilles  plaies  ,  non 
pour  conquérir  le  roiaume  de  TAfie, 
mais  pour  lui  donner  un  Roi,  &  pour 
placer  fur  le  trône  peutêtre  un  vil  Of- 
ficier ,  ou  même  quelque  icélérat. 

Un  fi  grand  deuil  ne  demeura  pas 
renferme  dans  les  m.urs  de  Babylonc: 
il  fe  répandit  dans  toutes  les  provin- 
ces ,  6c  la  nouvelle  en  vint  bientôt  à 
la  mère  de  Darius.  Elle  avoir  auprès 
d'elle  une  de  fes  petites  filles ,  encore 
toute  éplorée  de  la  mort  d'Epheftion 
fon  mari ,  &  qui  dans  cette  calamité 
publique  fentoit  renouveller  fes  dou- 
leurs particulières.  Mais  Syfigambîs 
pleuroit  elle  feule  toutes  les  miféres 
de  fa  maifon,  &  cette  nouvelle  affli- 
ftion  lui  rappelloit  toutes  les  autres. 
On  eût  dit  que  Darius  ne  venoit  que 
de  mourir,  &  que  cette  mère  infor- 
tunée faifoit  tout  à  la  fois  les  funé- 
railles de  deux  fils.  Elle  pleuroit  éga- 
lement &:  les  morts  &  les  vivans.^i 
mira  foin  j  difoit-elle  ,  ds  mes  filles?  On 
troHverons-noHS  un  autre  Alexandre  ?  Il 
lui  fembloit  qu'elles  éto.ent  devenues 
une  féconde  fois  captives ,  &  qu'elles 
venoient  encore  de  perdre  leur  roiau- 
me 5  avec  cette  différence ,  que  la 
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mort  d'Alexandre  les  lailToic  abfolu* 
ment  fans  reffouL-ce  Sz  ransefpérance. 
Enfin  elle  luccomba  à  la  douleur. 
Cette  Princelfe ,  qui  avoit  fupporcé 
avec  patience  la  mort  de  Ton  père, 
celle  de  ion  mari ,  de  quatre  -  vingts 
de  Tes  frères  malTacrés  en  un  jour  par 
Ochus ,  de  pour  tout  dire  en  un  mot, 
celle  de  Darius  Ton  fils ,  &  la  ruine 
de  fa  maifon  ,  n'eut  pas  alfez  de  force 
pour  fupporter  la  perte  d'Alexandre. 
Elle  ne  voulut  plus  prendre  de  nourri- 
ture ,  &  fe  laifTa  mourir  de  faim  ^  pour 
ne  pas  furvivre  à  ce  dernier  malheur. 
Il  arriva,  après  la  mort  d'Alexan- 
dre ,  de  grands  defordres  parmi  les 
Macédoniens  pour  la  fucceiïîon  au 
trône,  dont  je  me  réferve  à  parler  dans 
le  Volume  fuivant.  Au  bout  de  fept 
jours  de  confufîon  &  de  difputes,  on 
convint  qu'Aridée  ,  frère  bâtard  d'A- 
lexandre ,  feroit  déclaré  Roi  -,  &  que 
fi  Roxane  ,  qui  étoit  grofTe  de  huit 
mois ,  accouchoit  d'un  fils ,  il  feroit 
joint  à  Aridée  ,  &  mis  fur  le  trône 
avec  lui;  &  que  Perdiccas  feroit  char- 
gé de  la  perfonne  de  l'un  &  de  l'autre  : 
car  Aridce  étoit  un  imbécille  ,  qui 
avoit  autant  befoin  de  Tuteur  qu'un 
enfant  en  bas  âge. 
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Après  que  les  Egyptiens  ôc  les 
Caldéens  eurent  embaumé  à  leur 
manière  le  corps  du  Roi  ,  A  ridée 
fut  charcré  du  foin  de  le  faire  tranfl 
porter  au  temple  de  Jupiter  Ammon. 
L'appareil  de  ce  magnifique  convoi  ^lian.Ui^ 
dura  deux  ans  entiers  ;  ce  qui  don. 
na  lieu  à  Olympias  de  plaindre  le  fore 
de  fon  fils,  qui  aiant  voulu  Te  faire 
mettre  au  nombre  des  dieux ,  étoic 
privé  pendant  tant  de  tems  de  la  fé- 
pulture  ,  privilège  accordé  générale- 
ment aux  plus  vils  des  mortels. 

§.  X  X. 

QH,el  JHgemenî  on  doit 'porter  d'Alexandre^ 

On  ke   seroit    pas  content 
de  moi ,  fi ,  après  avoir  fait  un  long 
récit  des  adlions  d'Alexandre ,  je  ne 
marquois  ici  ce  qu'on  endoitpenfer  j 
d'autant  plus  que  les  jugemens  que 
Ton  a  portés  de  ce  Prince  fe  trouvent 
tout-à-fait  oppofés  :  les  uns  Taiant 
loué  &  admiré  avec  une  efpéce  d'exta- 
fe  comme  le  modèle  d'un  Héros  par- 
fait ,  &c  c'eft  Topinion  qui  paroit  avoir 
prévalu;  d'autres,  au  contraire,  l'aiant 
repréfenté  fous  des  couleurs  qui  ter- 
niffent  beaucoup  fi  elles  n'eflfàcent  pas 
l'éclat  de  fes  vidoires, 
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Cette  diverfité  de  fentimens  mar-»' 
que  celle  des  qualités  d'Alexandre  ; 
éc  il  faut  avouer  que  *  jamais  Prince 
ne  fut  plus  mêlé  que  lui  de  bien  Ôc 
de  mal ,  de  vertus  &  de  vices.  Il  y  a 
plus.  On  doit  m.ettre  une  grande  dif- 
férence dans  Alexandre  même  ,  félon 
les  différens  tems  où  l'on  le  confidére: 
c'eft  Tite-Live  qui  nous  donne  cette 
ouverture.   Dans   l'examen  qu'il  fait 
du  fore  qu'auroient  eu  fes  armes  ,  s'il 
les  avoit  tournées  du  coté  de  l'Italie , 
il  ^  diftîngue  en  lui ,  pour  ainil  dire , 
un  double  Alexandre  :  l'un  fage,  tem- 
pérant ,  judicieux ,  brave ,  intrépide  ^ 
mais  plein  de  prudence  &  de  circon- 
fpedlion  -,  l'autre  plongé  dans  tous  les 
excès  d'une  profpérité  faftueufe,  vain, 
fier  3  arrogant ,  emporté,  amolli  par 
les  délices  ,  livré  à  l'intempérance  ôc 
aux  débauches ,    en  un  mot  devenu 
plus  femblable  à  Darius  qu'à  Alexan- 
dre, &  par  le  nouvel  efprit  &  les  nou- 

a  Luxuria  ,  induftria;  i  ita  dicam  ,  ingcnii,quod 
comitace,  arrogantia;ma-     fibi  vidor  induerar ,  fpe- 


II 


lis  bonif<^ue  arcibus  mix 
eus.  Tacit. 

b  ^t  loquimur  de  Ale- 
xandre nondum  merfo 
fecundis  rcbjs,  quarurn 
xiemo  incolerantior  fuit. 
*^ii  Cl  ex  habita  novae 
furcunx  ,   iiovic|ue  ,  ui 


(fietur,  Dario  magis  fimi- 
lis  quàm  Alexandre  in 
Italiam  venillec  ,&  cxct- 
citum  Macedoniac  obli- 
tum  ,  dcgcnerantcmque 
jam  in  Petfanwn  mores, 
adduxiû'et.  Liv>ltb.  ^.»» 
18. 
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veîles  manières  qu'il  avoit  prifes  de- 
puis Tes  vidloires ,  aianc  fait  dégéné- 
rer Tes  Macédoniens  dans  tous  les  vi- 
ces des  Perfans. 

Je  m'arrêterai  à  ce  plan  dans  Texa- 
men  qui  me  refte  à  faire  d'Alexandre, 
&  je  le  confîdérerai  fous  deux  faces  , 
&  comme  fous  deux  époques. D'abord 
depuis  fes  commencemens  jufqu'à  la 
bataille  d'Ilfus ,  de  au  fiége  de  Tyr  qui 
la  fuivit  de  près  :  enfuite  depuis  cette 
vidtoire ,  jufqu'à  fa  mort.  La  premiè- 
re partie  nous  préfentera  de  grandes 
qualités  ,   avec  peu  de  défauts ,    je 
parle  félon  l'idée  des  payens:  la  fécon- 
de ,  di:s  vices  énormes  ,  &  ,   j'ofe  le 
dire  malgré  l'éclat  de  tant  de  victoi- 
res ,  peu  de  vrai  &  (olide  miérite  même 
par  raport  aux  acflions  guerrières ,  fî 
pourtant    Ton  en  excepte  quelques 
batailles  ,    où  il  foutint  fa  réputa- 
tion. 

PREMIERE  PARTIE. 

On  do  I  t  d'abord  reconnoî- 
cre  ôc  admirer  dans  Alexandre  un 
naturel  heureux  ,  cultivé  &  perfe- 
ctionné par  une  excellente  éduca- 
tion. Il  avoit  de  la  grandeur  d'a- 
me ,  de  la  noblefle ,  de  la  générofité. 
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Il  aimoit  à  donner ,  à  répandre  ,  à 
faire  plaifir.  Il  avoit  appris  dès  fa 
hxl^a/.'ôsr'  P^^5  tendre  jeuneire  à  en  ufer  de  la 
forte.  Un  jeune  garçon ,  qui  fervoic 
à  ramalfer  &  a  jetter  les  baies  quand 
il  jouoic  à  la  paume ,  à  qui  il  nedon- 
noit  rien,  lui  fît  fur  ce  fujet  une  bonne 
leçon.  Comme  il  jettoit  toujours  la 
Laie  aux  autres  joueurs ,  le  Roi ,  d'un 
ton  fâché  &  colère ,  lui  cria  :  Tu  ne 
me  la  donnes  donc  point  a  moi  f  Non  Sei- 
gneur ^  répliqua  le  jeune  garçon,  car 
vous  ne  me  la,  demandez,  pas.  Cette  ré- 
ponfe  vive  &c  promte  ,  &  pl'eine  d'ef-. 
prit,  fit  plaifir  au  Prince  :  il  fe  mita 
rire  ,  ôc  lui  fie  depuis  plufieurs  préfens. 
Il  ne  fut  plus  befoindans  la  fuite  d'in- 
viter ôc  de  provoquer  fa  libéralité  :  il 
fe  fàchoit  véritablement  contre  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  en  profiter. 
Il  écrivit  a  Phocion ,  qui  demeura 
toujours  roide  &  inflexible  fur  ce 
point,  (jnd  ne  ferait  plus  defb  rmais  [on 
ami ,  iV/  refiifoit  les  grâces  qu'il  vouloit  lui 
faire. 

Comme  fi  dès  fes  premières  an- 
nées il  eût  fenti  à  quoi  il  étoit  deftiné, 
il  vouloit  primer  en  tout ,  &  l'em- 
porter fur  tous  les  autres.  Perfonne 
ne  porta  jamais  fi  loin  que  lui  l'ardeur 
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pour  la  gloire  ;  &  Ton  fait  que  Tambi- 
tion  ,  qui  eft  parmi  nous  un  çrand  vi- 
ce 5  étoit  ordinairement  regardée  chez 
les  payens  comme  une  grande  vertu. 
Elle  lui  ht  foutenir  avec  courage  tous 
les  travaux  &  toutes  les  fatigues  né- 
ceiTaires  pour  fe  diilinguer  dans  les 
exercices  &  du  corps  &    de  Telprit. 
On    Taccoutuma  de  bonne  heure  à 
une   vie  fobre  ,  dure ,  fimple  ,  éloi- 
gnée de  tout  luxe  &c  de  toute  délica- 
telfe  ,  ce  qui  eft  un  excellent  appren- 
tilfage  pour  le  métier  de  la  guerre. 

Je  ne  lai  ii  jamais  jeune  Prince  eut 
i'eiprit    plus    cultivé   qu'Alexandre. 
Eloquence,    poéde  ,    belles  lettres, 
arts  de  tootes    fortes ,    fciences  les 
plus  abftraites  6c  les  plus  fublimes  , 
tout  lui  devint  Familier.    Quel  bon- 
heur de  trouver  un  Maître  comme  il 
en  eut  un  !   Il  faloit  un  Ariftote  pour 
un  Alexandre.  Je  fuis  ravi  de  voir  le 
Difciple  rendre  un  ilîuftre  témoignage 
à  Ton  Maître,  en  déclarant  qu'il  lui 
étoit  en  un  certain  fens  plus  redevable 
qu'à  Ton  père  même.  Pour  penler  8c 
parler  ainfi  ,  il  faut  connoitre  toutle 
prix  d'une  bonne  éducation. 

On  en  vit  bientôt  les  effets.  Peut- 
on  trop  admirer  la  folidité  d'elprit  de 


I' 
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ce  jeune  Prince  dans  les  converfa- 
tions  qu'il  eut  avec  les  AmbalTadenrsi 
de  Perle  ?  Sa  prudence  prématurée, 
lorfqu'en  qualité  de  Régent  pendant 
labience  de  ion  père,  il  contint  en- 
core tout  jeune  ,  &  pacifia  la  Macé- 
doine ?  Son  courage  &  (a  bravoure 
dans  la  bataille  de  Chéronée  ,  où  il 
fe   dftinaua   d'une  manière  lî  mar- 

o 

quée  ? 

Je  le  voi  avec  peine  manquer  dô 
rcipe(fl  pour  Ton  père  dans  un  repas 
public,  &  lui  iniulter  même  d'une 
manière  indigne  par  une  raillerie 
outrageante.  Il  eft  vrai  que  TafFronc 
que  Philippe  faifoit  à  /à  m.ere  Olym- 
pias  en  la  répudiant,  le  tranfporta  hors 
de  lui-même  :  mais  nul  prétexte,nulle 
injuTtice,  nulle  violence,  ne  peuvent 
juftiner  ni  excufer  un  tel  emporte- 
ment à  regard  d'un  père  ôc  d'urt 
roi. 
piMt.in^.       Il    El   paroitre   plus   de    modéra- 

i,x.fai6î2.^lQ^  dans  la  f^aite  ,  lorfqu'a  locca- 
lîon  des  difcours  infolens  &  CédL 
tieux  que  tenoient  Tes  foldats  dans 
une  mutinerie  ,  il  dit  <ft4e  nen  »V- 
toit  plus  roial  cjue  a  entendre  tran^nil. 
lernent  dire  du  mal  de  foi  en  faifant  du 

g.Evremtnui^un»  Ou  a  remarqué  que   le  grand 
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Prince  de  Condé  n'admiioic  rieîi  plus 
dans  ce  Conquérant  que  la  noble  fier- 
té avec  laquelle  il  parla  aux  ioldacs 
mutinés  qui  refuloient  de  le  iuivre. 
Allez,  lâches  _,  leur  dit-ii ,  allez,  ingrats 
dire  en  votre  pays  ^ue  vous  avez,  abandon^ 
né  votre  Roi  -parmi  des  -peuples  cjiti  lui 
ohéi^-om  mieux  que  vous,  >»  Alexandre  , 
dit  M.  le  Prince,abandonné  des  liens  « 
j  parfni  des  Barbares  mal  aflujettis  ,  « 
le  fentoit  ii  dic^ne  de  commander  ,  c< 
qu'il  ne  croioit  pas  qu'on  pût  refu-  « 
fer  de  lui  obéir.  Etre  en  Europe  ou  « 
'en  Afîe  ,  parmi  les  Grecs  ou  les  « 
Perfes  ,  tout  lui  étoit  indifférent  :  ce 
il  penfoit  trouver  des  iujets  où  il  ce 
trouvoit  des  hommes.  »  La  pa-  a 
rience  &  la  modération  d'Alexandre 
dont  j'ai  d'abord  parié ,  ne  font  pas 
moins  admirables. 

Les  commencemens  de  fon  ré^ne 
font  peut-être  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 
glorieux  dans  toute  fa  vie.  Qii'à  l'âge 
de  vingt  ans  il  ait  pu  pacifier  les 
troubles  intérieurs  du  roiaume  ,  qu'il 
ait  abbatu  ou  ioumis  les  ennemis  du 
dehors ,  &  quels  ennemis  î  Qu'il  aie 
defarmé  la  Grèce  ,  liguée  prelque 
entière  contre  lui ,  &:  qu'en  moins  de 
tiois  ans  il  fe  foit  mis  en  état  d'exècu- 
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ter  fûrement  ce  que  Ton  prédécelfeur 
avoir  fagement  projette  :  tout  cela 
fuppofe  une  prélence  d'efprit,  une 
fermeté  d'ame ,  un  courage ,  une  in- 
trépidité ,  & ,  plus  que  tout  cela  en- 
core 5  une  prudence  confommée  : 
qualités  qui  font  le  vrai  caractère  d'un 
héros. 

Il  le  foutint  merveilleufement,  ce 
caradtére   de  héros  ,    dans   toute  la 
fuite  de  fon  expédition  contre  Darius, 
jurqu'autems  que  nous  avons  marqué, 
p;»f.  rff /(/?■- Plutarque  a  raifon  d'en  admirer   le 
Trlt.  i.'pâg.  projet  feul  comme  Tade  le  plus  hé- 
î*7-  roique  qui  ait  jamais  été.  Il  le  forma 

dès  qu'il  fat  monté  fur  le  trône  ,  re- 
gardant ce  defTein  comme  faifant 
partie  en  quelque  forte  de  la  fuccef. 
iîon  de  ion  père.  A  peine  alors  âg;c  de 
vingt  ans,  environné  de  périls  extrê- 
mes au  dedans  Se  au  dehors  de  fon 
roiaume  ;  trouvant  l'Epargne  épuifée, 
SixcemmiiieSc  chargée  même  de  deux  cens  talens 
frAnci.  ^Q  dettes  que  fon  père  avoit  contra- 
ctées ;  avec  un  corps  de  troupes  beau- 
coup inférieures  pour  le  nombre  à 
celles  des  Perfes  -.dans  cet  état,  Ale- 
xandre tourne  déji  fes  vues  du  côté  de 
Babylone  &:  de  Sufe ,  &  ne  fe  propofe 
lien  moins  que  la  conquête  d'un  û 
vafte  Empire. 


d'Alexandre.    6^j 

Ecoit-ce   fuffifance  de  témérité  de 
jeune  homme  ,  demande  Plutarque  ? 
Non  ,  fans  doute  ,  replique-t-il.  Ja- 
mais perionne  ne  forma  entreprife 
guerrière  avec  de  iî  grands  prépara- 
tifs, &  de  fi  puilfans  fecours.  J'en- 
tends ,   (  c'eft  toujours  Plutarque  qui 
parle  )  la  magnanimité  ,  la  prudence, 
la  tempérance  ,  le  courage  :  prépara- 
tifs &  fecours  que  lui  fournit  la  Phi- 
lofophie ,  qu'il  avoit  étudiée  à  fond  : 
de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  fut 
pas  moins  redevable  de  (es  conquêtes 
aux  leçons  d'Ariftote    fon    maître  , 
qu'aux  inftrudions  de  Philippe   fon 
père. 

On  peut  ajouter  que ,  félon  toutes 
les  régies  de  la  guerre  ,  l'entreprife 
d'Alexandre  devoir  avoir  un  heureux 
fucccs.  Une  armée  comme  la  fenne, 
quoique  peu  nombreufe  ,  compofée 
de  Macédoniens  &  de  Grecs ,  c'eft-à- 
dire  de  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus 
excellentes  troupes,aguerrie  de  longue 
main ,  endurcie  à  la  fatigue  &  aux 
dangers ,  formée  par  une  heureufe  ex- 
périence à  tous  les  exercices  des  fléoes 
&  des  combats  ,  animée  par  le  fouve- 
nir  de  fes  anciennes  vidloires,  par  l'ef- 
péiance  d'un  butin  immenfe ,  ôc  plus 
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ter  fûrement  ce  que  fon  prédécefTeur 
avok  fagemenc  projette  :  tout  cela 
fuppofe  une  prélence  d'efprit,  une 
fermeté  d'ame ,  un  courage ,  une  in- 
trépidité 5  & ,  plus  que  tout  cela  en- 
core 5  une  prudence  confommée  : 
qualités  qui  font  le  vrai  caractère  d'un 
héros. 

Il  le  foutint  merveilleufement,  ce 
caradtére   de  héros  ,    dans   toute  la 
fuite  de  fon  expédition  contre  Darius, 
jufqu'autems  que  nous  avons  marqué, 
p;«f.rff/</r- plutarque  a  raifon  d'en  admirer   le 
^"rlt^'pâg.  projet  feul  comme  l'ade  le  plus  hé- 
1^7'  roïque  qui  ait  jamais  été.  Il  le  forma 

dès  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  ,  re- 
gardant ce  delTein  comme  faifant 
partie  en  quelque  forte  de  la  fuccef- 
îion  de  fon  père.  A  peine  alors  âgé  de 
vingt  ans,  environné  de  périls  extrê- 
mes au  dedans  &  au  dehors  de  fon 
roiaume  ;  trouvant  l'Epargne  épuifée. 
Six  cent  mille  d<,  chargée  même  de  deux  cens  talens 
frunci.  (Je  dettes  que  fon  père  avoit  contra- 
â:ces  ;  avec  un  corps  de  troupes  beau- 
coup inférieures  pour  le  nombre  à 
celles  des  Perfes  :  dans  cet  état,  Ale- 
xandre tourne  déji  fes  vues  du  côté  de 
Babylone  &  de  Sufe ,  &  ne  fe  propofe 
lien  moins  que  la  conquête  d'un  d 
vafte  Empire. 


d'Alexandre,    (^^j 
Etoit-ce   fufEfance  Se  témérité  de 
jeune  homme  ,  demande  Plutarque  ? 
Non  ,  fans  doute  ,  replique-t-il.  Ja- 
mais perlonne  ne  forma  entreprife 
guerrière  avec  de  ii  grands  prépara- 
tifs,  &  de  fi  puiifans  fecours.  J'en- 
tends ,   {  c'eft  toujours  Plutarque  qui 
parle  )  la  magnanimité  ,  la  prudence, 
la  tempérance  ,  le  courage  :  prépara- 
tifs &  fecours  que  lui  fournit  la  Phi- 
lofophie ,  qu'il  avoir  étudiée  à  fond  : 
de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  fut 
pas  moins  redevable  de  (es  conquêtes 
aux  leçons  d'Ariftote    fon    maître  , 
qu'aux  inftrudlions  de  Philippe   fon 
père. 

On  peut  ajouter  que  j  félon  toutes 
les  régies  de  la  guerre  ,  l'entreprife 
d'Alexandre  devoir  avoir  un  heureux 
fucccs.  Une  armée  comme  la  fenne, 
quoique  peu  nombreufe  5  compofée 
de  Macédoniens  &  de  Grecs ,  c'eft- à- 
dire  de  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus 
excellentes  troupes, aguerrie  de  lono^ue 
main,  endurcie  a  la  flitigue  &  aux 
dangers ,  formée  par  une  heureufe  ex- 
périence à  tous  les  exercices  des  fiéges 
Ôc  des  combats  ,  animée  par  le  fouve- 
nir  de  fes  anciennes  vidoires,  par  Tef- 
péiance  d'un  butin  immenfe ,  &c  plus 
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encore  par  la  haine  héréditaire  de  irré- 
conciliable contre  les  Perfes:  une  telle 
armée  ,  conduite  par  Alexandre,  étoit 
comme  fûre  de  remporter  la  victoire 
fur  des  troupes ,  où  il  y  avoit  à  la  vé- 
rité des  hommes  fans  nombre,  mais 
peu  de  foldats. 

La  promtitude  de  Texécution  ré- 
j.'Ondit  a  la  fagtlTè  du  projet.  Après 
s'ctie  concile  tous  fes  Généraux  ôc  fes 
Officiers  pai  une  libéralité  qui  eft  fans 
exemple ,  &  tous  fes  foldats  par  un  air 
de  bonté,  d'affabilité,  &  même  de 
familiarité  ,  qui  loin  d'avilir  la  ma- 
jefté  du  Prince,  ajoutent  au  refpecft 
qu'on  lui  poite  un  attachement  de  une 
tendreffe  a  l'épreuve  de  tout  ;  il  s'agif- 
foit  d'ctonner  les  ennemis  par  des 
coups  hardis  ,  de  les  efFraier  par  des 
exemples  de  févérité,  6c  de  les  gagner 
enfin  par  des  aétes  d'humanité  &  de 
clémence.  C'eft  a  quoi  il  réuflît  mer- 
veilleufement.  Le  paffage  du  Grani- 
que  ,  fuivi  d'une  célèbre  victoire  ;  les 
deux  fameux  fiéges  de  Milet  &  d'Ha- 
licarnaife  ,  montrèrent  à  l'Afîe  un  jeu- 
ne Conquérant ,  à  qui  nulle  partie  de 
la  fcience  militaire  ne  manquoit.  Cet- 
te dernière  ville  nfée  jufques  dans  fes 
foademens ,  jetca  par  tout  la  terreur  : 

mais 
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mais  Tufase  <ie  la  liberté  &  de  leurs 
anciennes  loix  rendu  a  celles  qui  le  iou- 
mirenc  de  bonne  grâce  ,  fie  croire  que 
le  vainqueur  ne  fongeoit  qu'a  renilre 
\tî,  peuples  heureux  ,  &  à  leur  procu- 
rer une  paix  tranquille  &  alfurée. 

Son  impatience  de  fe  baigiser  encore 
tout  trempé  de  fueur  dans  la  rivière  de 
Cydnus ,  pourroit  en  e  regardée  com- 
me une  a<ftion  de  légèreté  &  de  jeu- 
neffe ,  qui  convenoit  peu  à  fa  dignité  : 
mais  il  n'en  faut  pas  juger  par  nos 
mœurs.  Les  anciens,  qui  raportoient 
tous  leurs  exercices  à  ceux  de  la  guer- 
re ,   s'accoutumoient  de  bonne  heure 
à  fe  baigner  &  à  nager.  On  fait  qu'à 
Rome  les  jeunes  gens ,  parmi  la  No- 
blelle  ,  après  s'être  fort  échaufés  aux 
exercices  militaires  dans  le  champ  de 
Mars ,  a  la  courfe ,  à  la  lutte  ,  a  lancer 
le  javelot ,  fe  jettoient  tout  couverts 
de  fueur  dans  le  Tibre  qui  coule  à  cô- 
té. C'eft  parla  qu'ils  fe  dilpofoient  à 
pailèr  les  rivières  &  les  lacs  dans  les 
pays  ennemis.  Car  ces  paila^es  ne  ie 
font  qu'après  de  pénibles  marches, & 
après  avoir  été  lontems  expofé  aux  ar- 
deurs du  foleil  lous  des  armes  pefan- 
tes  :  ce  qui  n'arrive  guéres  fans  fueur. 
Ainfi  Ton  peut  faire  grâce  a  Alexandre 
Tome  VL  G  g 
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de  ce  bain  qui  penfa  lui  coucer  cher , 
d  autant  qu  ilpouvoit  ignorer  Textrê- 
me  froideur  de  cette  rivière. 

i.es  deux  batailles  d'ilfus  &  d'Ar- 
belles ,  joignez-y  le  fiége  de  Tyr ,  l'un 
des  plus  fameux  dont  il  foit  parlé  dans 
l'antiquité  ,  achevèrent  de  prouver 
qu'Alexandre  réunllfoit  en  lui  toutes 
les  qualités  d'un  grand  Capitaine  ; 
habileté  à  choidr  Ton  terrain  pour  un 
combat,  3c  à  favoir  profiter  de  tous 
fes  avantages  •  préfence  d  efprit ,  dans 
le  feu  de  l'adion  même  ,  pour  donner 
fes  ordres  à  propos  j  courage  &  bra- 
voure 5  que  les  dangers  les  plus  évi- 
dens  ne  font  qu'animer  -,  adlivitèim- 
pétueuie ,  tempérée  ôc  réglée  par  une 
iage  retenue  ,  pour  ne  pas  le  livrer  à 
une  ardeur  indifcrette  ;  enfin  une  fer- 
meté ôc  une  conftance ,  qui  n'eft  ni  dé- 
concertée par  les  contretems  impré- 
vus, ni  rebutée  parles  difficultés  quel- 
que infurmontables  qu'elles  paroid. 
fent ,  &  qui  ne  connoit  d'autre  terme 
ni  d'autre  ilTue  que  la  vifloire. 
Les  Auteurs  ont  remarqué  une^gran- 


a  Vinccndi  latio  utri- 
que  divcrfa.  Hicaperte, 
illc  arciSus  btUa  trada- 
bat,  (Jecepcis  ille  gauiiere 
boftibus ,  hic  palam  fuiîs. 


Prudentior  ille  conhlio, 
hic  aniiro  magnifîccn- 
tior.  .  .  Nulla  apud  Phi- 
lippum  turpis  ratio  vin- 
cendi.  /»♦/?»».  Uk,  9.  c,  8. 


d' Alexandre,     (^c^ 
de  difféience  entre  Alexandre  Se  fon 
père  pour  la  manière  de  faire  la  guer- 
re. La  rufe ,  de  fouvenc  la  fourberie, 
étoient  le  goût  dominant  de  Philip- 
pe ,  qui  cheminoit  fourdement  &  par 
des  foutcrrains  :  fon  fils    acziiToit  de 
meilleure  foi ,  &  marchoit  la  tête  le- 
vée. L'un  cherchoit  a  tromper  les  en- 
nemis par  la  finelfe  ,  Tautre  à  les  ab- 
battre  par  la  force.  Le  premier  mon- 
troit  plus  d'adreire  ,  le  fécond  plus  de 
grandeur  d'ame.  Nul  moien  de  vain-    Paujan.i'.v. 
cre  ne  paroilloit  honteux  a  Philippe  : 
jamais    Alexandre  ne  fongea   à  em- 
ploier  la  trahilon.  Il  tenta  de  détacher 
du  fervice  de  Darius  le  plus  habile  de 
fes  Généraux  ,    mais  par  des  voies 
d'honneur.  PafTant  avec  fon   armée 
près  des  terres  de  Memnon^  il  défen- 
dit févérement  à  fes  foldats  d'y  faire 
le  moindre  defordre.  Son  but  étoit  de 
l'attirer  dans  fon  parti ,  ou  du  moins 
de  le  rendre  fufpeA  aux  Perfes.  Mem-  piut  in^po- 
non  de  fon  côté  ,  fe  piquoit  de  gêné- Pf'^""' ^"^^^ 
rofité  envers  Alexandre  -,  &  un  jour  ^ 
entendant  un  foldat  qui  parloit  mal 
d'Alexandre  :  Je  ne  t'ai  pas  pris  a  ma 
folde  ^  lui  dit-il  en  le  frapantde  fa  ja- 
veline ,  pour  parler  rnal  de  ce  Prince  , 
mais  pour  combattre  contre  lui. 
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Ce  qui  met  Alexandre  au  delfus  de 
prefque  tous  les  Conquérans ,  & ,  on 
peut  le  dire  (ans  exagération  ,  audef- 
îus  de  lui-même,  c'eflTufage  qu'il  fit 
de  la  victoire  après  la  bataille  d'IlTus. 
C'eft  ici  le  bel  endroit  d'Alexandre  : 
c'efl:  le  point  de  vue  par  lequel  il  a  in- 
térêt qu'on  le  confidére ,  ôc  fous  le- 
quel il  n'eft  pas  pofTible  qu'il  ne  pa- 
roilfe  véritablement  grand.  La  vidfcoi- 
re  d'Ilîiis  l'avoit  rendu  maître ,  non 
encore  de  la  perfonne  de  Darius,  mais 
de  ion  empire.  Il  avoit  entre  les 
mains ,  outre  Syfigambis  mère  de  ce 
Prince  ,  fa  femme  &c  les  filles ,  Prin- 
ceiles  d'ime  beauté  qui  n'avoir  rien  de 
Erjuvenis,  pareil  dans  toute  TAfie.  Alexandre 
&:ccciebs,&:  étoit    jcune ,    il  étoit  vainqueur,   il 

vidor.     Val.     /       .     1-  o  '    J 

Max,  i.  4.C-  ^^^^^  lîbre  &c  non  encore  engage  dans 
3-  les  liens  du  mariage  ,  comme  un  Au- 

teur le  remarque  du  premier  Scipion 
l'Africain  dans  une  occafion  toute 
femblable.  Cependant  Ton  camp  de- 
vint pour  les  Piinceires un aiyle  facré, 
ou  plutôt  un  temple  ,  où  leur  pudeur 
fut  m ife  en  fureté  comme  lous  la  gar- 
de de  la  vertu  même  ,  6c  où  elle  fuc 
refpe(n:ée  à  un  tel  point ,  que  Darius, 
près  de  rendre  le  dernier  foupir ,  ap- 
prenant la  manière  dont  elles  avoient 


d'A  lexandre.  701 
€té  traitées  ,  ne  put  s'empécherde  le- 
ver Tes  mains  mourantes  vers  le  ciel , 
êc  de  faire  des  vceux  pour  un  vain- 
queur Cl  généreux ,  fi  fage  ,  fi  maître 
de  Tes  pallions. 

Dans  le  dénombrement  des  bon- 
nes qualités  d'Alexandre  ,  je  n'en 
dois  pas  oublier  une  ,  qui  eft  très  ra- 
re dans  les  Grands ,  &  qui  néanmoins 
d'un  côté  fait  honneur  à  Thumanité  , 
Se  de  l'autre  procure  la  plus  grande 
douceur  de  la  vie  :  c'eft  d'avoir  été 
capable  d'une  amitié  tendre  ,  ouver- 
te ,  effective  ,  confiante ,  fans  dédain, 
fans  fafte,  dans  une  fi  haute  fortune  , 
laquelle  ordinairement  Te  renferme 
en  elle-même ,  met  fa  grandeur  à 
abailTer  tout  ce  qui  l'environne, ^s'ac- 
commode mieux  d'ames  ferviles  que 
d'amis  libres  &  fincéres. 

Alexandre  chérifibit  Tes  Officiers  8c 
fès  Soldats  •  fe  com.muniquoit  fami- 
lièrement à  eux  ;  les  admettoit  à  fa 
table,  à  Tes  exercices ,  à  fes  entretiens; 
s'intéreiïbit  véritablement  Se  de  cœur 
à  leurs  différentes  fituations  ;  s'in- 
quiétoit  fur  leurs  maladies ,  fe  ré- 
jouilToit  de  leur  guérifon,  ôc  prenoic 
part  à  tout  ce  qui  leur  arrivoit.  On 
en  ^  des  exemples    dans  Epheftion, 

Ggiij 
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eu  jamais  un  Prin:e  plus  grand,  plus 
glorieux  ,  plus  refpedable  qu'Alexan- 
dre? 

Pour  prendre  un  tel  parti ,  il  fciut 
une  grandeur  d'ame ,  c^  un  goût  épu- 
ré iur  la  vraie  gloire  ,  dont  rhilloire 
fournit  peu  d'exemples.  On  *  ne  fait 
point  réflexion  que  la  gloire  qui  fuit 
les  conquêtes  les  plus  brillantes  n'ap^ 
proche  point  de  la  réputation  d'un 
Prince  ,  qui  a  fû  mépriler  ôc  domter 
l'ambition,  Se  mettre  un  fieihàune 
pulifance  qui  étoit  fans  bornes.  Ale- 
xandre étoit  bien  éloigné  de  cette  à\[~ 
pofition.  Son  bonheur  continuel ,  qui 
ne  fut  interrompu  par  aucune  adver- 
iité  ,  l'enivra  &  le  changea  à  un  point 
qu'on  ne  le  reconnut  plus  ;  &  je  ne  fài 
fi  jamais  le  poifonde  laprolpérité  eut 
un  effet  plus  prompt  6i  plus  efli- 
cace. 

SECONDE    PARTIE. 

Depuis  le   fiége  de  Tyr  ,    qui 
fuivit  de  près  la  bataille  d'Iilus ,  <?c  où 


a  Scis  uhi  vera  Prin- 
cipis  ,  ubi  fcmpitcrn>i  lit 
gloria. . .  Arcus,  &  fta- 
luas  ,  aras  eiiam  tem- 
piaquc  dcmolitur  5c  obf- 
cutac  oblivio  :   conuà^ 


contemcor  ambitioni's  , 
ôc  infinicJt  potcnciz  do- 
mitor  ac  trenator  animus 
ipfa    vecuftace    florclcic. 
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Alexandre  fit  paroicre  tout  le  courao^e 
&  toute  rhabiiecé  d'un  grand  Capitai- 
ne ;  on  voit  les  vertus  ôc  les  grandes 
qualités  de  ce  Prince  dégénérer  tout- 
à-coup  5  &  faire  place  aux  vices  les 
plus  groflîers ,  èc  aux  pafïions  les  plus 
brutales.  Si ,  à  travers  les  excès  où  il 
le  livre ,  on  voit  encore  briller  de 
tems  en  tems  des  marques  de  bon- 
té ,  de  douceur  ,  de  modération  ,  c'eft 
l'efFet  d'un  naturel  heureux ,  quin'eft 
pas  entièrement  étoufé  par  le  vice, 
nfiais  qui  en  eft  dominé. 

Y  eut-il  jamais  une  entreprife  plus 
folle  &  plus  extravagante  ,  que  celle 
de  traverfer  les  plaines  fabloneufes  de 
la  Libye ,  d'expofer  Ton  armée  à  périr 
de  foif  &  de  fatigue  ,  d'interrompre 
le  cours  de  Tes  viâoires  ,  &  delailTer 
à  Ton  ennemi  le  tems  de  mettre  fur 
pié  de  nouvelles  troupes ,  pour  aller 
au  loin  fe  faire  nommer  le  fils  de 
Jupiter  Ammon  ,  ôc  acheter  à  grands 
frais  un  titre  qui  ne  pouvoit  fervir 
qu'à  le  rendre  méprifable  ? 

Quelle   petiteffe  pour  Alexandre  ,  r:^s  inphe^, 
de  retrancher  de  fcs  lettres^  depuis /'■='<?■  7 19. 
qu'il  eut  défait  Darius  ,  le  mot  grec 
qui  fignifie  Salut ,  excepte  de  celles  >'M'''^' 
qu'il  écrivoitàPhocion  &  à  Amipa- 

Ggv 
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ter  !  Comme  fl  ce  titre  ,  parce  qu'il 
étoit  emploie  par  tous  les  autres  hom- 
mes ,  eût  pu  dégrader  un  Roi ,  qui  par 
fon  état  même  eft  oblige  de  procurer , 
ou  du  moins  de  fouhaiter  àtous  les  fu- 
jecs  le  bonheur  défigné  par  ce  terme. 
De  tous  les  vices  il  n'en  eft  point 
de  fi  bas ,  ni  de  ii  indigne,  je  ne  dis 
pas  d'un  Prince ,  mais  d'un  honnête 
homme, que  l'ivrognerie  :  lenomfeul 
en  fait  horreur ,  &  ne  peut  fe  foufFrir. 
Quel  honteux  plaifir ,  que  de  paiîèr 
les  jours  &  les  nuits  à  boire  ,  de  con- 
tinuer des  débauches  pendant  des  fe- 
maines  entières,  de  fe  piquer  de  vain- 
cre tous  les  autres  en  intempérance, 
bc  de  rifquer  fa  vie  pour  une  telle  vi- 
ctoire !    Sans  parler  des  infamies  qui 
accompagnoient  ces  débauches,  quel- 
les oreilles  peuvent  foutenir  les  dif- 
cours  infenfés  d'un  fils  ,  qui ,  la   tête 
échaufee   de   vin,    prend  à  tâche  de 
décrier  fon  père ,   d'avilir  fa  gloire , 
&  de  fe  préférer  à  lui  fans  ménage- 
ment (S^  fîins  pudeur  ?   L'ivreffe  n'eft 
que  l'occafion  ,  non  la  caufe ,  de  ces 
excès.  Elle  découvre  ce  qui  eft  dans  le 
cœur ,  mais  ne  l'y  met  pas.  Alexandre, 
enflé  par  fes  victoires  ,   avide  &  infa- 
tiable  de  louanges  ,    enivré  de  fon 
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propre  mérite  ,  plein  de  jaloufie  ou  de 
mépris  pour  cous  les  aucres ,  pouvoir , 
lorfqu'il  étoit  de  iang  froid,  dilîimuler 
fes  fentimens  :1e  vin  nous  le  montre 
tel  qu'il  eft. 

Que  dire  du  meurtre  cruel  d'un  an- 
cien ami ,  indiicret  à  la  vérité  &  té- 
méraire 5  mais  ami  ?  de  la  mort  du 
plus  honnête  homme  qui  fût  à  la 
iuite  de  ce  Prince ,  dont  tout  le  crime 
étoit  de  n'avoir  pu  lui  rendre  des 
hommages  divins?du  fupplice  de  deux 
de  fes  principaux  Officiers,  condannés 
fans  preuves,&fur  les  plus  légers  fou- 
pçons? 

Je  paiïè  fous  filence  beaucoup 
d'autres  vices ,  dont  on  ne  peut  ju- 
ftifier  la  mémoire  d'Alexandre ,  &  qui 
lui  font  aflez  généralement  imputés  : 
pour  n'examiner  plus  en  lui  que  le 
guerrier  &  le  conquérant,  qualités 
fous  lefquelles  feules  on  a  coutume 
de  le  confidérer  ,  &  qui  lui  ont  attiré 
l'eftime  detous  les  fiecles  Se  de  tous 
les  peuples.  Il  s'agit  de  favoir  fî  cette 
eftime  eft  aufîi  bien  fondée  qu'on  le 
penfe  aflfez  communément. 

J'ai  déjà  déclaré  que  julqu'àla  ba- 
taille d'Iffus  &  au  fiége  de  Tyr  inclu- 
iivement ,  on  ne  pouvoic  refufer  à 

Ggvj 
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Alexandre  la  gloire  de  grand  Capi- 
taine Se  de  grand  Guerrier.  Je  doute 
pourtant,que  même  dans  ces  premiè- 
res  arjiées   on  doive  le    mettre  au 
deiTus  de  Philippe  Ton  père  ,  dont  les 
actions ,  pour  ccre  moins  éclatantes , 
n'en  font  pas  moins  eftimées  par  les 
bons  connoifTèurs  ôc  par  les  gens  du 
métier.  Philippe ,  en  montant  fur  le 
trône,  trouva  tout  à  faire.  Il  lui  falut 
jetter  lui-même  les  fondemens  de  fa 
fortune ,    fans   attendre  d'ailleurs  ni 
facilité  ni  fecours.  Il  fut  feul  l'auteur 
ôc  l'artifan   de  fa  puilfance  &  de  fa 
grandeur.  Il  fe  trouva  obligé  de  for- 
mer lui-même  les  troupes ,  aulïï  bien 
que  fes  Officiers  ;  de  les  dreffer  à  tous 
les  exercices  de   l'art  militaire  ;    de 
les  difcipliner  ;  de  les  aguerrir  ^  de  c'eft 
uniquement  à  fes  foins  &c  à  fon  habi- 
leté que  la  Macédoine  dut  i'établifle- 
ment  de  la  fameufe  Phalange,  c'eft- 
à-dire  des  meilleures  troupes  qui  fuf- 
fent  alors ,    ôc  aufquelles  Alexandre 
fut  redevable  de  toutes  fes  conquêtes. 
Qi-ie    d'obftacles    Philippe   n'eut  -  il 
point  à  furmonter  pour  fe  faifir  de  la 
domination  qu'Athènes,   Sparte,  ôc 
Thébes  avoient  fuccefïïvement  exer- 
cée dans  la  Grèce  !    Ce  ne  fut  qu'à 
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foLxe  de  batailles  Se  de  vidtoires ,  (  & 
contre  quels  peuplesîjqailrédiiiiitles 
Grecs  a  le  reconnoitre  pour  leurChef. 
Voila  donc  les  voies  toutes  préparées 
à  Alexandre  pour  l'exécution  du  grand 
deflèin ,  dont  Ton  père  lui  avoir  tracé 
le  plan  ,  &  fur  lequel  il  lui  avoir  laiifé 
d'excellentes  indrudtions.  Or  ,  qui 
peut  douter  qu'il  ne  fût  beaucoup 
moins  difficile  de  foumettre  l'Afie 
avec  le  fecours  des  Grecs ,  que  de  fou- 
mettre les  Grecs  il  fouvent  vainqueurs 
de  l'Afie  ? 

Mais ,  fans  s'arrêter  à  la  comparai- 
fon  d'Alexandre  avec  Philippe,  qui 
ne  peut  être  qu'à  lavantage  du  der- 
nier dans  l'efprit  de  quiconque  ne 
mefure  point  les  Héros  au  nombre 
des  provinces  qu'ils  ont  conquifes  , 
mais  à  la  jufte  valeur  de  leurs  aélions  : 
quel  jugement  doit- on  porter  d'Ale- 
xandre depuis  fes  victoires  contre  Da- 
rius ,  &  eft-il  pofîible  de  le  propofer 
dans  fes  dernières  années  comme  le 
modèle  d'un  grand  homme  de  guerre, 
&  d'un  glorieux  Conquérant  ? 

Je  commence,  dans  cet  examen  , 
par  ce  qui  eft,  du  con  fente  ment  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  ^ 
le  fondement  de  la  folide  gloire  d'ua 
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héros,  je  veux  dire  la  juftice  de  la 
guerre  qu'il  entreprend  ,  fans  quoi  ce 
n'eft  plus  un  conquérant  ni  un  héros , 
mais  un  ufurpateur  &  un  brigand. 
Alexandre ,  en  portant  la  guerre  dans 
l'Afiej^x:  tournant  Tes  armes  contre  Da- 
rius,avoir  un  prétexte  plaufibleôc  hon- 
nête ,  parce  que  les  Perles  avoicnt  été 
de  tout  tems ,  &  étoient  encore  ,  les 
ennemis  déclarés  des  Grecs ,  dont  il 
avoir  été  nommé  le  Généraliiïlme  , 
&  dont  il  fe  pouvoit  croire  obligé  en 
cette  qualité  de  venger  les  injures. 
Mais  quel  titre  avoit-il  contre  une  in- 
finité de  peuples ,  à  qui  le  nom  même 
de  la  Grèce  étoit  inconnu  ,  &  qui  ne 
lui  avoient  jamais  fait  aucun  tort? 
L'AmbalFadeur  des  Scvthes  i^arloit 
fort  fenfément,  quand  il  lui  difoit  : 
Q^  avons -nous  a  démêler  avec  toi?  Ja~ 
mah  nous  n  avons  mis  lepiédans  to/ipays, 
N'efl~il  pas  permis  à  ceu  v  ^/</  vivent  dans 
les  bois  y  (^Ignorer  qui  ut  es  ^  &  d'oft  tu 
viens  ?  Th  te  vantes  de  venir  pour  exter^ 
miner  les  voleurs  :  tu  es  toi^mhne  le  plus 
grand  voleur  de  la  terre.  Voila  la  jufte 
définition  d'Alexandre,  &  donc  il  n'y 
a  rien  à  rabattre. 

Un  Pirate  lui  parla  dans  le  même 
feus  5  (5c  avec  encore  plus  d'énergie. 
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Alexandre  ^  lui  demandoic  quel  droit 

il  croîoic  avoir  d'infcfter  les  mers  :  Le 

même  que  toi  ^  lui  repondic-il  avec  une 

fiére  liberté  ,  cH in f /fier  V univers.  Aials  ^ 

■farce  que  je  le  fais  avec  un  petit  bâtiment  , 

on  rn  appelle  brigand  :  &  parce  que  tu  le 

fais  avec  une  grande  flot e  ,   on  te  donne  le 

nom  de  conquérant,   La  réponfe  ,   dit 

Saint  Auguftin  qui  nous  a  confervéce  s  uugufi.dt 

petit  fragment  de  Cicéron ,  étoit  plei-  2  V^pf^l  '  ' 

ne  d'efprit  (Se  de  veriré. 

Si  donc  il  doit  demeurer  pour  con- 
fiant, &  nul  homme  raiioniiable  ne 
le  révoque  en  doute, que  toute  guer- 
re entreprife  uniquement  par  ambi- 
tion ,  eft  injufle ,  &  rend  le  Prince  qui 
l'entreprend  refponfable  de  tout  le 
fang  qui  y  eft  répandu  ,  quelle  idée 
devons-nous  avoir  des  dernières  con- 
quêtes d'Alexandre  ?  Il  n'y  eut  jamais 
d'ambition  plus  folle  ,  diions  mieux  , 
plus  furîeufe  tftt  celle  de  ce  Prince. 
Sorti  ^  d'un  petit  coin  de  la  terre  ^  & 


allegantcr  &  veracitcr 
Alexandre  ilii  Magno 
comprehenfus  piia:a  ref 
pondit.  Nam  cùm  dCiTi 
Rex  homineni  interro 
j^aflet  ,quid  ei  videretur 
ut  mare  habercc  intcftumi 
jlle ,  libéra  coniumacia: 
Qaod  tibi ,  in<]uic ,  ut  or- 


bcm  tenarum.  Sed  quia 
id  ego  exiguë  navij.io  fa- 
cio  j  latro  vocor  •  quiatu 
magna  clalTe,  iir.petaior. 
%ffeTt  I^onitts  ÀLurc.  ex 
(.  icer.  3.  de  rep. 

h  Agcbat  inteiicem  Aie. 
xandrumtutor  ali  na  de» 
vallandi,   ôc   ad  i^nou 
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oubliant  les  bornes  étroites  de  Ton 
domaine  paternel ,  après  qu'il  s'eft 
étendu  au  loin  •  qu'il  a  fubjugué ,  non- 
feulement  les  Perfes ,  mais  les  Ba- 
étriens  de  les  Indiens  ^  qu'il  a  entafTé 
roiaumes  iur  roiaumes  :  il  fe  trouve 
encore  à  rétroit ,  &  déterminé  a  for- 
cer ,  s'il  le  peut ,  les  barrières  de  la  na- 
ture ,  il  fonge  à  chercher  un  nouveau 
monde  ,  ôc  ne  craint  point  de  facrifîer 
des  millions  d'hommes  ou  à  fon  ambi- 
tion ,  ou  à  fa  curiofité.  On  dit  ^  qu'A- 
lexandre ,  lorfqu'il  ouit  dire  au  Phi- 
lofophe  Anaxarque  qu'il  y  avoit  une 
infinité  de  mondes ,  pleura  du  defef. 
poir  qu'il  conclut  de  ne  parvenir  jamais 
à  les  conquérir  tous  ,  puifqu'il  n'en 
avoit  pas    encore    conquis  un  feul. 


mittebat...  Jain  Jn  unum 
rcgnum  multa  régna 
conjecit  :  (  ou  congeflic  ) 
jam  Grxci  Perf^quc  eun- 
<lem  timenc  :  jam  etiam  à 
Dario  libers  naiiones  )u- 
gum  accipiunt.  Hic  ta- 
men  ,  ultra  Occanum  fo- 
lemquc  ,  indignatur  ab 
Hcrculis  liberiquc  vefti- 
giis  vidloriam  Hefterc  : 
ip(î  nature  vim  parât. .  . 
&  jUticadicam  ,  mvmdi 
clauflraperrumpif.Tanta 
eft  coecitas  mentium  ,  5c 
tanta  inlciorum  fuorutu 
oblivio.  llle  modo  igno- 


bilis  anguli  non  fine  con- 
iroverfia  Dominas,  dc- 
;o  fine  terrarum ,  pet 
_  rediturus  orbcm  , 
triftiseft.  iVnec.fp»/?.  94. 

&  119. 

a  Alexandro  pcôus  infa- 
tiabile  laudis,  qui  Ana- 
:<archo.  ..  innumerabilcs 
mundos  crte  rcfeicnti  $ 
Heu  me,inquit,mifcruin, 
quôd  ne  uno  quidem  ad- 
hucpotitusfum!  Aneufla 
homini  pofleffio  glorijc 
fuit,  quz  dcorum  om- 
nium aomicilio  fuffecir, 
Vdl.  Afâx.  liit»  8.  caf.  l\f 
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Sénéque  ^  a-t-il  tort  de  comparer  ces 
prétendus  héros ,  qui  ne  fe  font  ren- 
dus illuftres  que  par  le  malheur  des 
peuples ,  à  un  incendie  &  à  un  déiucre 
qui  ravagent  &  dètruifent  tout ,  ouà 
des  bêtes  féroces  qui  ne  vivent  que  de 
fang  ôc  de  carnage  ? 

Mais  laiiTons  cette  première  confi- 
dération,qui  nous  repréfente  les  Con- 
quérans  comme  des  fléaux  que  la  co- 
lère de  Dieu  envoie  dans  le  monde 
pour  le  punir  ,  &  examinons  les  der- 
nières conquêtes  d'Alexandre  en  el- 
les-mêmes 5  pour  voir  ce  qu'il  en  faut 
penfer. 

Les  avions  de  ce  Prince  ,  il  faut 
l'avouer  ,  ont  un  brillant  qui  éblouit 
ôc  qui  étonne  l'imagination  ,  avide 
du  grand  &  du  merveilleux.  Son  en- 
thoufiafme  de  valeur  tranfporte  ceux 
qui  lilent  Ton  hiftoire,  comme  il  Ta 
tranfporte  lui-même.  Mais  doit-on 
donner  le  nom  de  courafje  de  de  va- 
leur  à  une  hardiefle  aveugle  ,  témé- 
raire ,  impétueufe  ;  qui  ne  connoit 
point  de  régies ,  qui  ne  confuîte  point 
laraifon  ,  &c  qui  n'a  pour  guide  qu'u- 
ne ardeur  infenfée  de  faulle  gloire ,  & 

r  aExitio  gentium  clari,  |  datio...  quàm  conflagra^ 
non  minores  fuere 'pertes  I  tio.  Senec,  Nat.  ^ux/i' 
mocCâliuin  ,  quàm  inun-  {  hb.i.  in  VrÂfat, 
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un  defir  effréné  de   fe  diftînguer  à 
quelque  prix  que  ce  foie  ?   Ce   cara- 
àére   ne   convient  qu'a  un  avantu- 
rier  ,  qui  eft  laas  fuite,  qui  ne  répond 
que  de  fa  vie ,  &  qui ,  par  cette  rai- 
fon  5  peut  être  emploie  pour  un  coup 
de  main.  Il  n'en  etl  pas  ainfi  du  Prin- 
ce. Il  eft  refponfible  de  fi  vie  à  toute 
larmce  ,  &c  a  tout  ion  roiaume.  Hors 
quelques  occafions  fort  rares,  où  il  eft 
obligé  de  paier  de  fa  perfonne  ,  &  de 
partager  le  danger  avec  les    troupes 
pour  les  fauver  ^   il  doit  fe  fouvenir 
qu'il  y  a  une  extrême  difFérence  en- 
tre un  Général  5c  un  fimple  foldat.  La 
véritable  valeur  ne  penle  point  à  fa 
produire  :  elle  n'eft  point  occupée  du 
foin  de  fa  réputation  ,  mais  du  fa  lut 
de  l'armée.  Elle  s'écarte  é^alement,& 
d'une  fageile    timide   qui  prévoit  Se 
craint  tous  les  inconvéniens,  ôc  d'une 
ardeur  brutale  qui  cherche  Se  affronte 
c^ratuitement  les  périls.  En  un  mot, 
pour  former  un  Général  accompli ,  il 
faut  que  la  prudence  tempère  (S:  ré«2le 
ce  que  la  valeur  a  de  féroce  ;  &  que  la 
valeur  à  fon  tour  anime  Se  échaufe  ce 
que  la  prudence  a  de  froid  Se  de  lent. 

Reconnoic  -.  on    Alexandre    à   ces 
traits  ?  Q^i.uid  on  lit  fon  hiftoire,  Se 
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qu'on  le  fuit  dans  Tes  fiéges  &  dans 
fes  combats ,  on  eft  dans  des  allarmes 
continuelles  pour  lui  &  pour  fon  ar- 
mée ,  &c  l'on  croit  a  chaque  moment 
qu'il  va  périr.   Ici  c'eft  un  fleuve  ra- 
pide qui  eft  près  de  l'entraîner  Se  de 
l'engloutir  :  là  c'eft  un  roc  efcarpé  où 
il  grimpe, &  où  il  voit  autour  de  lui  des 
foldats  ou  percés  par  les  traits  des  en- 
nemis ,   ou  renveriés  par  des  pierres 
énormes  dans  des  précipices. Cn  trem- 
ble ,  quand  on  voit  dans  une  bataille 
la  hache  prête  à  lui  fendre  la  tête  ;  & 
encore  plus  ,    quand  on  le  voit  feul 
dans  une  place ,  où  fa  témérité  l'a 
engagé ,  expofé  à  tous  les  traits   des 
ennemis.  Il  comptoit  fur  des  miracles. 
Mais  rien  n'eft  plus   déraifonnable  , 
dit  Plutarque  :  car  les  miracles    ne 
font  pas  fûrs ,  &  les  dieux  fe  laifent    " 
enfin   de  conduire  Se  de    conferver 
des  téméraires  qui  abufent  de  leur  fe- 
cours. 

Le  même  Plutarque,  dans  un  Trai-  piut.de  far 
té*  où  il  fait   l'éloge    d'Alexandre  ^tun.  ^Ux. 

kir  1-  '  erat. 

reprelenter  comme  un  héros  ^41. 

accompli,    fait  un  long  dénombre- 
ment de  toutes  les  blelTures  qu'il  a 

*    Ce  Traité ,  s'il  efl  de  \  de  fa,  jennejf: .    ér  relfent 
HuiaroHe  j  ^avj.tunfrtiit  \  bciintoftp  la  déclamatitn. 


erat.  ».p«*^« 
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reçues  ,  fans  qu'aucune  partie  de  Ton 
corps  ,  depuis  la  ccte  juiqu  aux  pies , 
ait  été  épargnée  y  &c  il  prétend  que 
la  fortune  ,  en  le  criblant  ainfi  de 
coups ,  n'a  fait  quô  mettre  fon  cou- 
rage dans  une  plus  grande  évidence. 
Un  grand  Capitaine  ,  dont  il  fait  ail- 
leurs l'éloge  ,  n'en  jugeoit  pas  ainfi. 
Timothée  On  le  louoit  d'une  blelTure  qu'il  avoît, 
riHt.  wPehp.  reçue  dans  une  bataille  :  &  pour  lui  il 
S  en  excuioit  comme  d  une  faute  de 
jeune  homme  ,  &  comme  d'une  témé- 
rité condannable.  On  a  remarqué  à 
la  louange  d'Annibal,  &  je  Tai  déjà 
obfervé  ailleurs  ,  que  dans  les  difFé- 
rens  combat^  qu'il  donna  il  ne  fut 
*  9n  ne  fait  "^  poînt  bleifc.  Je  ne  fai  il  jamais  Céfar 

mention  qne     \^   Ç..^ 
d'une  fc»U       ^^   ^'-'^• 

*.v/«rf.  Une  dernière  obfervation  ,  &  qui 

regarde  en  général  toutes  les  expé- 
ditions d'Alexandre  dans  l'Ade,  doit 
beaucoup  diminuer  du  mérite  de  Tes 
vidtoires  ,  &  de  l'éclat  de  fa  réputa- 
tion :  c'eft  le  caracflére  des  peuples 
contre  qui  il  a  eu  à  combattre.  Tite 
Live,  dans  une  diareflîon  ,  où  il  exa- 
mine quel  eût  été  le  fort  des  armes 
d'Alexandre  ,  s'il  les  eût  tournées  du 
côté  de  l'Italie  ,  &  où  il  montre  que 
Rome  fûrementauuoic  arrêté  fes  con- 
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quêtes ,  inhfte  beaucoup  fur  la  ré- 
flexion dont  je  parle.  Il  oppofe  à  ce 
Prince ,  pour  le  courage ,  un  grand 
nombre  dilluftres  Romains ,  qui  lui 
auroient  tenu  tête  en  tout  j  &  pour 
ia  prudence ,  cet  augufte  Sénat ,  que 
Cincas ,  pour  en  donner  une  jufte  idée 
à  Pyrrhus  Ton  maîti-'e  ,  difoit  être  com- 
pofé  d'autant  de  Rois.  S'il  ^  étoit  ve- 
nu contre  les  Romains, dit  TiteLive^il 
auroit  bientôt  reconnu  qu'il  n'avoit  ce 
plus  à  faire  à  un  Darius ,  qui  chargé  a 
de  pourpre  ôc  d'or ,  vain  appareil  de  ce 
Ta  grandeur  ,  &  tramant  avec  lui  et 
une  troupe  de  femmes  de  d'eunu-  ce 
ques ,  étoit  plutôt  une  proie  qu'un  ce 
ennemi  j  3c  qu'il  vainquit  en  effet  ce 
ilms  prefque  verfer  de  fang ,  &  fans  es 
avoir  befoin  d'autre  mérite  que  ce-  ce 
iui  d'ofer  méprifçr  ce  qui  n'étoit  «e 
digne  que  de  mépris.    L'Italie  lui  ce 


a  Non  jamcumDario 
rem  eflêdixifl'ec,  queni 
mulict'jin  ac  fpadonum 
agmen  trahentem,  inter 
purpuram  atque  aurum, 
oncratum  torcuiiz  Tua: 
appa-an'ous  .prardan»  ve- 
nus quàin  hofteni  ,  nihil 
aliud  quàm  benc  aufus 
vana  contemneic  ,  in- 
çnicncus  dsvicic.  Longe 
aliusUali.?,  qi'.àm  Indijc, 


pcr  quam  temulento  ag- 
mine  commeflabundus 
inccfllt,  vifus  illi  habiius 
eflet  ,  falius  Apulix  ac 
montes  Lucanosccincnti, 
&c  vcftigia  recentia  do- 
mefticz  cladis  ,  ubi 
avunculus  ejus  nuper , 
Epiii  rex  ,  Alcxandcr 
abfumpcus  ciac.  Ljv.  /îV* 
ç.n.  17. 
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»  aiiroic  paru  bien  différente  des  In- 
j>  d:j5 ,  qu'il craverla  dans  une  partie 
j>  de  d'.baache  avec  Ton  armée  noiée 
jî  dans  le  vin  ,  fur  tout  quand  il  au- 
»  roit  vu  les  forêts  de  l'Apulie,  les 
ij  montagnes   de  la  Lucanie  ,    Ôc  les 
Si  traces  encore  récentes  de  la  défiite 
i>  d'Alexandre  Ton  oncle,  roi  d'Epire, 
.5  qui  y  étoitpéri.  »  L'Hiftoiien  ajou- 
te qu'il  parle  d'Alexandre  ,  non  en- 
core gâté  &  corrompu  parlaprofré- 
rité  ,  dont  le  poifon  fubtil  ne  fe  fit  ja- 
mais fentir  a  perfonne  plus  vivement 
qu'a  lui  j  &c   il   conclut   qu'après  un 
tel  changement  il  feroit  arrivé  en  Ita- 
lie  bien  dififcrent  de  ce  qu'il  avoit  paru 
jufques-là. 

Ce  raifonnement  de  Tite  Live  fait 
voir  qu'Ai  ex. nid  re  dut  les  vidloires 
en  partie  à  la  foibbife  de  les  ennemis, 
&  que  s'il  eût  rencontre  des  peuples 
belliqueux  de  acruerris  comme  les  Ro- 
mains ,  Se  des  Généraux  hnbiles  & 
expérimentés  comme  ceux  de  cette 
nat^'on  ,  le  cours  de  Tes  vift:oires  n'eue 
été  ni  il  rapide  ,  ni  h  continu.  Cepen- 
dant voila  p^r  où  il  faut  juger  du  mé- 
rite d'un  Conquérant.  Annibal  Se 
Scipion  palfent  pour  deux  des  plus 
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grands  Capitaines  qui  aient  jamais 
été.  Pourquoi  cela  ?  Parce  qu'aiant 
de  part  &c  d'autre  tout  le  mérite  guer- 
rier ,  leur  expérience  ,  leur  habileté  , 
leur  fermeté ,  leur  courage ,  ont  été 
mis  à  l'épreuve,  de  ont  paru  dans  tout 
leur  jour. Donnez-leur  a  l'un  ou  a  l'au- 
tre un  antagonifte  inégal,  &  qui  ne  ré- 
ponde point  a  leur  réputation  ,  on 
n'en  a  plus  la  miême  idée ,  ôc  leurs  vi- 
(ftoires ,  en  les  fuppofant  les  mêmes, 
n'ont  plus  le  même  éclat,  3c  ne  mé- 
ritent pas  les  miêmes  louanees. 

On  fe  laille  trop  éblouir  par  les 
aélions  brillantes  &  par  un  dehors  fa- 
ftueux  ,  Si  l'on  fe  livre  trop  aveu- 
glément aux  préjugés  &  aux  préven- 
tions.Alexandre  avoir  de  grandes  qua- 
lités ,  on  ne  peut  le  nier.  Mais  qu'on 
mette  dans  l'autre  plat  de  la  balance 
fes  défauts  &  fes  vices  :  ^  une  eftime 
préfomptueufe  de  lui-même  ;  un  mé- 
pris dédaigneux  des  autres ,  &  même 


a  Referre  in  tanto  rege 
piget  fuperbam  mucauo 
nem  vcftis  ,  &:  dc!i  cra- 
tas  humi  jaceniiuui  anu- 
lationes  ,  etiam  viftis 
Macedonib'-is  graves, i.e- 
dum  vicioiibus;  &  ^ocda 
fupplicia,  èc  inter  vinum 
&  epulas  csdcs  amico- 
riim,  ôc  vanitatem  emen» 


liendac  ftirpis  Quid  fi  vi- 
ni  amoi  m  dics  Heret 
acrior  ;  quid  iltrux-ac 
pr^fervida  ira  :  [  nec 
quicquam  dubium  inter 
icriptoies  refeio  ]  nulla- 
ne  hxc  damna  impcraro- 
tiis  virtucibus  ducimus  ? 
LîV,  ibid. 
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de  Ton  père  ^  une   foif  ardente  de  la 
louange  &  de  la  flacerie  j  la  folle  pen- 
lee  de  fe  faire  croire  fils  de  Jupiter ,  de 
fe  faire  attribuer  la  divinité,  d'exiger 
d'un  peuple  libre  &  vainqueur  des 
hommages  ferviles ,  &  de  honteux 
profternemens  ;  Texccs   indigne  des 
débauches  &c  du  vin  ;  une  colère  vio- 
lente ,  6c  qui  va  jufqu'a  une  brutale 
férocité  j  le  fupplice  injufte  &  cruel 
de  fes  plus  braves  &plus  fidèles  Offi- 
ciers ;  le  meurtre  de  les  meilleurs  amis 
au  milieu  de  la  joie  des  feftins.  Croit- 
on  ,  dit  Tite  Live  ,  que  tous  ces  dé- 
fauts ne  falfent  point  de  tort  à  la  ré- 
putation   d'un  Conquérant  ?     Mais 
l'anibition  effrénée  d'Alexandre  qui 
ne  connoit  ni  régie  ni  meiure ,  l'au- 
dace téméraire  avec  laquelle  il  affron- 
te les  dangers  fans  raifon  3c  fans  nécell 
fité ,  la  foiblefle  de  le  peu  de  mérite 
guerrier  des  peuples  qu'il  a  eu  à  com- 
battre :  tout  cela  n'atfoiblit-il  point 
les  raifons    qu'on  croit  avoir  de  lui 
donner  le  fuinom   de  Grand ,    &  la 
qualité  de  Héros  ?  J*en  lailfe  le  ju- 
gement a  la  fagelfe  ôc  à  l'équité  du  Le- 
deur. 

Pour  moi  je  fuis  étonne  que  tous  les 
Orateurs  qui  entreprennent  de  louer 

un 
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\in  Prince  ,  ne  manquent  jamais  de  le 
comparer  avec  Alexandre.  Ils  penienc 
avoir  épuifé  l'éloge  ,   quand  ils  l'ont 
égalé  à  ce  Roi  :  ils  ne  voient  rien  au- 
delà  ,    Se  ils  croiroient  avoir  négligé 
un  dernier  trait  pour  la  gloire  de  leur 
héros  5  s'ils  ne  le  relevoient  par  cette 
comparaifon.   Il  me  femble  qu'il  y  a 
dans  CQt  ufage  aflez  ordinaire  un  faux 
goût^  un  défaut  de  juftefïe,    &,  fi 
j'ofois  le  dire  ,  une  dépravation  de  ju- 
gement qui  doit  bleller   tout  efpric 
raifonnable.  Car  enfin  Alexandre  étoit 
Roi.  Il  en  devoit  remplir  les  devoirs 
ôc  les  fondions  comme  il  en  avoit  le 
caractère.   On  ne  voit   point  en  lui 
les  premières,  les  principales ,  les  plus 
excellentes    vertus   d'un  grand  Roi , 
qui  font  d'être  le  père  ,  le  tuteur ,  le 
pafteur  de  fou  peuple  j  de  le  gouver- 
ner par  de  bonnes  loix  ;  de  le  rendre 
floriifant  par  le  commerce  de  terre  & 
de  mer,  &  par  le  progrès  des  arts  -, 
d'y    faire  régner  l'abondance  &   la 
paix  ;   d'empêcher  l'oppreilion  Se  la 
vexation  de  fes  fujets  j  d'entretenir 
une  douce  harmonie  entre  tous  les 
ordres  de  l'Etat  -,  de  les  faire  tous  con- 
courir ,  félon  leur  m.efure  ,  au  bien 
commun  ;  de  s'occuper  à  rendre  jufti- 
Tome  n.  H  h       . 


yii  Histoire 

ce  à  tous  fes  fujets ,  à  écouter  leurs 
diiïerens ,  à  les  accorder  ;  de  fe  re- 
garder comme  Thomme  de  Ton  peu- 
ple ,  chargé  de  pourvoir  à  tous  Tes  be- 
foins ,  Se  de  lui  procurer  toutes  les 
douceurs  de  la  vie.  Or  Alexandre  , 
qui  prelque  dès  le  moment  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône  5  quitta  la  Macé- 
doine fans  y  avoir  jamais  depuis  re- 
mis le  pié ,  n'a  eu  rien  de  tout  cela  ; 
ce  qui  eft  pourtant  le  capital ,  le  foli- 
de,  le  principal  dans  un  grand  Roi. 

On  ne  voit  en  lui  que  les  qualités 
d'un  fécond  rang  ,  qui  font  les  guer- 
rières ;  6c  il  les  a  toutes  outrées ,  pouf- 
fées  à  des  excès  téméraires  Se  odieux, 
portées  juiqu'àla  folie  &  à  la  fureur  : 
pendant  qu'il  laiifoit  fon  roiaume  ex- 
pofé  aux  rapines  de  aux  vexations 
d'Antipater  ,  toutes  les  provinces  corv- 
quifes  livrées  aux  pilleries  &c  à  l'ava- 
rice infatiable  &  cruelle  des  Gouver- 
neurs, qui  portèrent  fî  loin  leurs  con- 
cufTions ,  qu'Alexandre  fut  contraint 
de  les  faire  punir  de  morr.  Il  ne  mie 
pas  plus  d'ordre  dans  fon  armée.  Les 
foldats ,  après  avoir  pillé  les  richefles 
de  l'Orient,  après  avoir  été  comblés 
des  bienfaits  du  Prince ,  devinrent  fî 
déréglés  ,  Ci  débauchés ,  fi  perdus  de 
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vices  5  qu'il  fe  vie  obligé  de  paier 
leurs  dettes  par  une  libéralité  de  tren- 
te millions.  Quels  hommes  !  Quelle 
école  !  Quel  fruit  des  vidtoires  !  Eft- 
ce  beaucoup  honorer  un  Prince  ,  Se  ' 
embellir  fon  panégyricjpue  ,  que  de 
le  comparer  à  un  tel  modèle. 

Il  paroit  à  la  vérité  que  les  Romains 
coniervérent  un  grand  refpeft  pour  la 
mémoire  d'Alexandre  :  mais  je  ne  fai 
fi  dans  les  beaux  tems  de  la  Républi- 
que il  eût  pafTé  pour  un  fi  grand  hom- 
me. Céfar  voiant  fa  ftatue  dans  un    D'oh.  m. 
temple  enEfpagne,  lorfqu'il  en  avoit  '^li^.p^dtieU. 
le  gouvernement  après  fa  Préture  ,  ne  Mitûni.  p. 
put  s'empêcher  de  poulfer  des  gémif-    ^£,,:on.  ub. 
femens  &  des  foupirs ,  en  comparant  s^  /'^^-  454. 
le  peu  de  belles  aâions  qu'il  avoit  fai-  p^g.  6s\. 
tes  jufques-là  avec  les  grands  exploits  ^^- ^'^'  77» 
de   ce  Conquérant.    On   difoit  que 
Pompée  5  dans  un  de  fes  triomphes  , 
parut  revêtu  de  la  cafaque  de  ce  Prin- 
ce. Augufte  pardonna  à  ceux  d'Ale- 
xandrie en  confidération  de  leur  Fon- 
dateur. Caligula ,  dans  une  cérémonie 
où  il  fe  donnoit  pour  un  grand  Con- 
quérant,   endolfa  la   cuirallè  d'Ale- 
xandre. Mais  perfonne  ne  poulï'a  ce 
zèle  fi  loin  que  l'Empereur  Caracalla, 
Il  fe  fervoit  d'armes  &  de  gobelets 

H  h  il 
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femblables  à  ceux  de  ce  Roi.  Il  avoîc 
dans  Tes  troupes  une  Phalange  Ma- 
cédonienne. Il  perfécuta  les  Péripa- 
téciciens ,  &  voulue  jecter  au  feu  tous 
les  livres  d'Ariftote  leur  Maître,  parce 
qu'on  Tavoit  foupçonné  d'avoir  été 
complice  de  l'empoilonnement  d'A- 
lexandre. 

Je  puis,  ce  me  femble,  afTurer, 
que  Cl  une  perfonne   feniee  ôc  équi- 
table lit  de  fuite  avec  attention  les 
vies  des  hommes  illuftres  de  Plutar- 
que  ,  il  lui  reliera  une  imprefïïon  fe- 
crette  de  profonde  ,  qui  lui  fera  re- 
garder   Alexandre    comme    un    des 
moins  eftimables    dans  ce  nombre. 
Que  feroit-ce  ,  fi  nous  avions  les  vies 
d'Epaminondas ,  d'Annibal,  de  Sci- 
pion  ,    dont  on  ne  peut  trop  regretter 
la  perte  ?   Combien  Alexandre  avec 
tous  fes  titres  de  grandeur  ,  &•  toutes 
les  conquêtes  ,  paroitroit- il  médio- 
cre, même  pour  le  mérite  guerrier, 
auprès  de  ces  hommes  véritablement 
grands ,  &  dignes  de  toute  leur  répu- 
tation! 
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§.     XXL 

Réflexions  de  Morijleur  Bojfuet  Evsquc  de 

Me  aux  furies  Perfes^  les  Grecs ,  & 

Us  Adacédoniens. 

On  ne  me  faura  pas  mauvais 
gré  d'inférer  ici  une  partie  des  admi- 
rables réflexions  de  M.  BofTuet  Eve- 
que  de  Meaux  fur  ce  qui  regarde  îe 
caractère  &  le  gouvernement  des 
Perfes  ^  des  Grecs ,  &  des  Macédo- 
niens, dont  rhifloire  nous  a  occupés 
jufqu'ici. 

h^s  Grecs ,  dont  plufieurs  d'abord  DifceartfHr 
avoient  vécu  fous  un  gouvernement  'J;^i7,  mz- 
monarchique,s'étant  policés  peu  à  peu>'w«  f^'tie . 
fe  crurent  capables  de  fe  gouverner  ^■'*^*  '^* 
eux-mêmes ,  ôc  la  plupart  des  villes 
fe  formèrent  en  républiques.  Mais  de 
fages  Légiflateurs  qui  s'élevèrent  en 
chaque  pays  ,  un  Thaïes  ,  un  Pytha- 
gore  5  un  Pittacus ,  un  Lycurgue ,  un 
Solon,  &  tant  d'autres  que  l'hiftoire 
marque  ,  empêchèrent  que  la  liberté 
ne  dégénérât  en  licence.  Des  loix  lim- 
plement  écrites ,  &:  en  petit  nombre, 
tenoient  ies  peuples  dans  le  devoir,  & 
les  faifoient  concourir  au  bien  com- 
mun du  pays, 

Hhiij 
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L'idée  de  liberté  qu'une  telle  con- 
duite infpiroit,  ctoit  admirable.    Car 
la  liberté  que  le  figuroient  les  Grecs, 
étoit  une  liberté  foumife  à  la  loi,  c'eft- 
à-dire  à  la  railon  même  reconnue  par 
tout  le  peuple.  Ils  ne  vouloient  pas 
que  les  hommes  eulTent  du  pouvoir 
parmji  eux.  Les  Magiftrats ,  redoutés 
durant  le  tems  de  leur  miniftére  ,  re- 
cievenoient  des  particuliers ,  qui  ne 
gardoient  d'autorité    qu'autant    que 
leur  en  donnoit  leur  expérience.  La 
Loi  étoit   regardée   comme  la  mai- 
trelle  :  c'étoit  elle  qui  établifToit  les 
Magiftrats ,  qui  en  régloit  le  pouvoir, 
èc  qui   enfin  châtioit  leur  mauvaifè 
adminiftration.  L'avantage  de  ce  gou- 
vernement étoit  que  les  citoiens  s'af- 
feélionnoient    d'autant   plus  à   leur 
pays  ,  qu'ils  fe  conduifoient  en  com- 
mun ,  &  que  chaque  particulier  pou- 
voir parvenir  aux  premiers  honneurs. 
Ce  que  fit  la  Philofophie  pour  con- 
ferver    l'état  de   la  Grèce  ,  n'eft  pas 
croiable.    Plus  ces  peuple:  étoient  li- 
bres ,  plus  il  étoit  nécelTaire  d'y  éta^ 
blir  par  de  bonnes  raifons  les  relies 
des  mœurs  ,    Se  celles  de  la  fcciécé. 
Pythagore  ,  Thaïes,  Anaxacrore,  So- 
crate ,  Arehyras ,  Platon ,  Xénophon, 
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Ariftote,  &  une  infinité  d'autres,  rem- 
plirent la  Grèce  de  ces  beaux  pré- 
ceptes. 

Pourquoi  parler  des  Philofophes  ? 
Les  Poètes  mêmes  qui  étoient  dans 
les  mains  de  tout  le  peuple ,  les  in- 
Aruifoient  plus  encore  qu'ils  ne  le  di- 
vertiffoient.  Le  plus  renom.mé  des 
Conquérans  regardoit  Homère  com- 
me un  maître  qui  lui  apprenoit  à  bien 
régner.  Ce  grand  Poète  n'apprenoic 
pas  moins  à  bien  obéir ,  ôc  à  être  bon 
citoien. 

Quand  la  Grèce  ,  ainfi  élevée,  re- 
gardoit les  Afîatiques  avec  leur  déli- 
cateflè ,  avec  leur  parure  Se  leur  beau- 
té femblable  à  celle  des  femmes ,  elle 
n'avoit  que  du  mépris  pour  eux.  Mais 
leur  forme  de  gouvernem.ent  ,  qui 
n'avoit  pour  règle  que  la  volonté  du 
prince,  maitrede  de  toutes  les  loix  & 
même  des  plus  facrées  ,  lui  infpiroic 
de  l'horreur  ;  &  l'objet  le  plus  odieux 
qu'eût  toute  la  Grèce,  étoient  les  Bar- 
bares. 

Cette  haine  étoit  venue  aux  Grecs   //"«y. i» P4- 
dcs  les  premiers  tems ,   &  leur  étoit "^'^^'^* 
devenue  comme  naturelle.   Une  des 
chofes    qui    faifoit   aimer   la  poé(ie 
d'Homère ,  eft  qu'il  chantoit  les  vi- 
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éloires  ôc  les  avantages  de  la  Grèce  fiu 
rAfiC.  Du  côté  de  TAfie  étoit  Venus , 
c'eft-à-dire  les  plaifirs  ,  les  folies 
amours  ,  ôc  la  molleiTe  :  du  côté  de  la 
Grèce  étoic  Junon  ,  c'eft-à-dire  la 
gravité  avec  l'amour  conjugal ,  Mer- 
cure avec  l'éloquence ,  Jupiter  &  la 
fagelfe  politique.  Du  cèté  de  l'Afîe 
étoit  Mars  impétueux  &  brutal ,  c'eft- 
à-dire  la  guerre  faite  avec  fureur  :  da 
côté  de  la  Grèce  étoit  Pallas ,  c'eft- 
à-dire  Tart  militaire  &  la  valeur  con- 
duite par  elprit.  La  Grèce  ,  depuis  ce 
tems ,  avoit  toujours  cru  que  l'intelli- 
gence 8c  le  vrai  courage  étoit  ion  par- 
tage naturel.  Elle  ne  pouvoir  jbufFrir 
que  l'Afie  penlâc  à  la  (ubjuguer^  ôc  en 
fubiffant  ce  joug  ,  elle  eût  cru  alFujet- 
tir  la  vertu  à  la  volupté  ,  l'efprit  au 
corps  ,  &  le  véritable  courage  à  une 
force  infenfée  qui  confiitoic  feulement 
dans  la  multitude. 

La  Grèce  étoit  pleine  de  ces  fenti- 
mens,  quand  elle  fut  attaquée  par  Da- 
rius fils  d'Hyftafpe  &  par  Xerxès , 
avec  des  armées  dont  la  grandeur  pa- 
roic  fabuleufe  ,  tant  elle  eft  énorme. 
La  Perfe  éprouva  plufieurs  fois  à  Ton 
dommage  ce  que  peut  la  difciplinc 
contre  la  multitude  éc  la  confurion^  & 


D*  Alexandre,  719 
ce  que  peut  la  valeur  conduite  avec 
art  contre  une  impétuolîté  aveugle. 

Il  ne  reftoit  à  la  Perfe  tant  de  fois 
vaincue,  que  de  mettre  la  divifion 
parmi  les  Grecs  ^  ôc  l'état  même  où 
ils  fe  trouvoient  par  leurs  vicftoires 
rendoit  cette  entreprife  facile.  Coi'n-SJ'**''^*^^P 
me  la  cramte  les  tenoit  unis,  la  vi- 
<^oire  ôc  la  confiance  rompirent  Tu- 
nion.  Accoutumés  à  combattre  ôc  à 
vaincre  ,  quand  ils  crurent  n'avoir 
plus  à  craindre  la  puiilance  des  Perfes , 
ils  fe  tournèrent  les  uns  contre  les 
autres. 

Parmi  toutes  les  Républiques  donc 
la  Grèce  étoit  compofée  ,  Athènes  8c 
Lacèdémone  étoient  fans  comparai- 
son les  principales.  Ces  deux  grandes 
Républiques  abfolument  contraires 
dans  leurs  moeurs  &  dans  leur  con- 
duite, s'embarrafToient  l'une  l'autre 
dans  le  defTein  qu'elles  a  voient  d'alTu- 
jettir  toute  la  Grèce ,  de  forte  qu'elles 
étoient  toujours  ennemies,plus  encore 
par  la  contrariété  de  leurs  intérêts  , 
que  par  l'incompatibilité  de  leurs  hu- 
meurs. 

Les  villes  Grecques  ne  vouloîenc 
la  domifnation  ni  de  Tune ,  ni  de  l'au- 
tre. Car  j  outre  que  chacune  fouhai- 

HhT 


750  Histoire 

toit  pouvoir  conferver  la  liberté  , 
elles  troLivoient  l'empire  de  ces  deux 
Républiques  trop  fâcheux.  On  a  vu 
que  la  guerre  du  Péloponncfe  ,  &  les 
autres  ,  furent  toujours  caufées  ou 
entretenues  par  les  jaloufies  de  Lacé- 
démone  &:  d'Athènes.  Mais  ces  ni ê-^ 
mes  jaloufîes  qui  troubloient  la  Grèce, 
k  foutenoient  en  quelque  façon ,  Se 
l'empéchoient  de  tomber  dans  la  dé- 
pendance de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
Républiques. 

Les  Perfes  aperçurent  bientôt  cet 
état  de  la  Grèce.  Ainfi  tout  le  lecrer 
de  leur  politique  étoit  d'entretenir 
ces  jaloufies ,  Se  de  fomenter  ces  di- 
vidons.  Lacédémone,qui  étoit  la  plus 
ambitieufe ,  fut  la  première  à  les  faire 
entrer  dans  les  querelles  des  Grecs. 
Ils  y  entrèrent  dans  le  delfein  de  fe 
rendre  maîtres  de  toute  la  nation  ;  ?i: 
ioigneux  d'affoiblir  les  Grecs  les  uns 
par  les  autres  ,  ils  n'attendoient  que 
le  moment  de  les  accabler  tous  enfem- 
put.  deîeg.  ble.  Déjà  les  villes  de  Grèce  ne  regar- 
*^^^*  .  doient  dans  leurs  guerres  que  le  Roi 
faatjTjr,'  de  Perfe ,  qu'elles  appelloient  le 
grand  Roi ,  ou  le  Roi  p.ir  excellen- 
ce 5  comme  Ci  elles  fe  fulïènt  déjà 
comptées  pour  fujettes.  Mais  ii  n'é- 
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toit  pas  pofîible  que  l'ancien  erpric  de 
la  Grèce  ne  fe  réveillât  à  la  veille  de 
tomber  dans  la  fervitude ,  &  entre  les 
mains  des  Barbares.  Agéfilas ,  Roi  de 
Lacédémone  ,  fît  trembler  les  Perfes 
dans  TAfie  Mineure ,  de  montra  qu'on 
les  pouvoit  abbattre.  Lçur  foiblelïe 
parut  encore  davantage  par  le  glo- 
rieux fuccès  de  la  retraite  des  dix  mil- 
le Grecs  qui  avoient  fuivi  le  jeune 
Cyrus. 

Toute  la  Grèce  vit  alors  ^  plus 
que  jamais ,  qu'elle  nourrilToit  une 
milice  invincible  à  laquelle  tout  de- 
voit  céder ,  &  que  Tes  feules  divifions 
la  pouvoient  foumettre  à  un  ennemi 
trop  foible  pour  lui  réfifter  quand  elle 
feroit  unie. 

Philippe ,   roi  de  Macédoine  éga- 
lement habile  &  vaillant ,  ménacrea  fi 
bien  les  avantages    que  lui  donnoit 
contre  tant  de  villes  ôc  de  Républi- 
ques divifées,  un  roiaume  petit  à  la 
vérité  ,  mais  uni ,  ôc  où  la  puilîance 
roiale  étoit  abfolue  ,  qu'à  la  fin,  moi- 
tié par  adrelïè ,  &c  moitié  par  force  ,- 
il  fc  rendit  le  plus    puiiîant  de    la 
Grèce ,   &  obligea  tous  les  Grecs  à 
marcher    fous  fes  étendarts    contre 
l'ennemi  commun.  Il  fut  tué  dans  ces 
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conjondures  :  mais  Alexandre  Ton  fils 
fuccéda  à  Ton  roiaume  ôc  à  fes  dei- 
feins. 

Il  trouva  les  Macédoniens ,  non- 
feulement  aguerris  ,  mais  encore 
triomphans,  ôc  devenus  par  tant  de 
fucccs  prefque  autant  fupérieurs  aux 
autres  Grecs  en  valeur  &  en  difci- 
pline ,  que  les  autres  Grecs  étoient 
au  delTus  des  Perfes ,  ôc  de  leurs  fem- 
blables. 

Darius ,  qui  regnoit  en  Perfe  de  Ton 
tems  ,  étoit  jufte ,  vaillant ,  géné- 
reux 5  aimé  de  fes  peuples ,  &  ne 
manquoit  ni  d'efprit  ni  de  vigueur 
pour  exécuter  fes  defîeins.  Mais,  fi 
on  le  compare  avec  Alexandre  :  fon 
cfprit ,  avec  ce  génie  perçant  ôc  fu- 
blime  ;  fa  valeur,  avec  la  hauteur  & 
la  fermeté  de  ce  courage  invincible  , 
qui  fe  fentoit  animé  par  les  obftacles  ; 
avec  cette  ardeur  immenfe  d'accroi- 
tre  tous  les  jours  fon  nom ,  qui  lui 
faifoit  fentir  au  fond  de  fon  cœur  que 
tout  lui  devoir  céder  comme  à  un 
homme  que  fa  deftinée  rendoit  fupé- 
rieur  aux  autres ,  confiance  qu'il  inf- 
piroit  non-feulement  à  fes  Chefs , 
mais  encore  aux  moindres  de  fes  fol- 
datSj  qu'il  éle voit  par  ce  moien  au 
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deiïiis  des  difficultés ,  &  au  deflus 
d'eux-mêmes  :  on  jugera  aifément 
auquel  des  deux  apparcenoic  la  vi- 
éloire.  ^ 

Si  l'on  joint  à  ces  chofes  les  avan- 
tages des  Grecs  &c  des  Macédoniens 
au  deffus  de  leurs  ennemis ,  on  avoue- 
ra que  la  Perfe,  attaquée  par  un  tel 
Héros  ôc  par  de  telles  armées ,  ne 
pouvait  plus  éviter  de  changer  de 
maître.  Ainfî  l'on  découvre  en  même 
tems  ce  qui  a  ruiné  l'empire  des  Per- 
fes ,  de  ce  qui  a  élevé  celui  d'Ale- 
xandre. 

Pour  lui  faciliter  la  victoire  ,  îl 
arriva  que  la  Perfe  perdit  le  feu! 
Général  qu'elle  pût  oppofer  aux 
Grecs  :  c'étoit  Memnon  Rhodien. 
Tant  qu'Alexandre  eut  en  tête  un  fî 
fameux  Capitaine  ,  il  put  fe  glorifier 
d'avoir  vaincu  un  ennemi  digne  de 
lui.  Au  commencement  d^une  di- 
verfion  qui  déjà  inquiétoit  toute  la 
f  Grèce  5  Memnon  mourut,  &  Aie- 
xandre  mit  tout  à  Tes  pies. 

Ce  Prince  fit  Ton  entrée  dans  Baby- 
lone  avec  un  éclat  qui  furpaifoit  tout 
ce  que  l'univers  avoir  jamais  vu  ;  & 
après  avoir  vengé  la  Grèce ,  après 
avoir  fubjugué  avec  une  promtitude 
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incroiable  toutes  les  terres  de  la  do- 
mination Perfienne ,  pour  aflupcr  de 
tous  cotés  (on  nouvel  Empire ,  ou  plu- 
tôt pour  contenter  Ton  ambition,  & 
rendre  Ton  nom  plus  fameux  que  ce- 
lui de  Bacchus,  il  entra  dans  les  Indes, 
où  il  pouifa  Tes  conquêtes  plus  loin 
que  ce  célèbre  Vainqueur.  Mais  ce- 
lui que  les  déferts ,  les  fleuves ,  &  les 
montagnes  n'étoient  pas  capables 
d'arrêter ,  fut  contraint  de  céder  a  les 
foldats  rebutés,  qui  lui  demandoient 
du  repos. 

Il  revint  à  Babylone  ,  craint  Se  ref- 
pe6lé,  non  pas  commie  un  conqué- 
rant ,  mais  comme  un  dieu.  Mais  cet 
Empire  formidable  qu'il  avoit  con- 
quis ,  ne  dura  pas  plus  lontems  que  fa. 
vie  ,  qui  fut  fort  courte.  A  l'âge  de 
trente-  trois  ans,  au  milieu  des  plus 
vaftes  delTeins  qu'un  homme  eût  ja- 
mais conçus  ,  ôc  avec  les  plus  juftes 
efpérances  d'un  heureux  fucccs  ,  il 
mourut  fans  avoir  eu  le  loiGr  d'établir 
folidement  Tes  affaires  ,  laifTant  un 
frère  imbécille  ,  &  des  enfans  en  bas 
âge,iac-apable«  de  foutenir  un  fi  grand 
poids. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  funefte 
pour  fa  mailon  &c  pour  fon  Empire  , 
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c'dl  qu'il  laiirok  des  Capitaines  à  qui 
il    avoit  appris   à  ne    rerpirer    que 
Tambition  ôc  la  guerre.  Il  prévit  à 
quels  excès  ils  feporteroienc,  quand 
il  ne  feroit  plus  au  monde.  Pour  les 
retenir,  &  de  peur  d'en  être  dédit  , 
il  n'oia  nommer  ni  Ton  fuccelfeur,  ni 
le  tuteur  de  fes  enfans.  Il  prédit  feu- 
lement que  Tes  amis  célébreroient  Tes 
funérailles    avec    des  batailles  fan- 
glantes  ;  de  il  expira  dans  la  fleur  de 
ion  âge ,  plein  des  triftes  images  de  la 
confufion  qui  devoit  fuivre  fi  mort. 
En  effet,  la  Alacédoine ,  fon  an- 
cien roiaume ,  tenu  par  fes  ancêtres 
depuis  tant  de  (lécles ,  fut  envahi  de 
tous  côtés  comme  une  faccefïïon  va- 
cante ;  6c  après  avoir  été  lontems  la 
proie  du  plus  fort ,  il  paffa  enfin  à  une 
autre  famille.  Ainfi  ce  grand  Conqué- 
rant, le  plus  renommé  qui  fut  jamais, 
a  été  le  dernier  roi  de  fa   race.  S'il 
fût  demeuré  paifibie  dans  la  Macédoi- 
ne, la  2;randeur  de  fon  Empire  n'au- 
roit  pas  tenté  fes  Capitaines ,  &  il  eCic 
pu  laiifer  a  fes  enfans  le  Roiaume  de 
fes  pères.  Mais ,  parce  qu'il  avoit  été 
troppuilfant,  il  fut  caufe  de  la  perte 
de  tous  les  fiens  :  de  voila  le  fruit  glo- 
lieux  de  tant  de  conquêtes. 
F  m  dn  FI  Toms, 
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neurs  au  tombeau  d'Achille. Il  livre  une 
première  hatadle  aux  Perfes  au  Gra- 
nique  j  &  remporte  une  célèbre  viBoi^ 
re.  i\() 

§.  V.  Alexandre  fait  la  Conquête  de  pref- 
que  toute  V Afie  Mineure,  Il  ef}  at- 
taqué d'une  maladie  mortelle  pour  s'être 
baigné  dans  le  Cyd.ne.  Le  médecin  Phi- 
lippe le  guérit  parfaitement  en  peu  di 
jours.  Alexandre  paffe  le  défilé  de  Ci-* 
licie.  Cependant  Darius  approchoit. 
Libre  réponfe  de  Candéme  a  ce  Prince  ^ 
qui  lui  coûte  la  vie,  Defcription  de  la 
marche  de  Darius,  z  3  j 

§.  VI.  Célèbre  viSloire  remportée  par 
Alexandre  fur  Darius  près  de  la  ville 
diffus.  Suites  de  cette  viUoire,       16  j 

«.  VII.  Alexandre  vainqueur  p^ijfe  en 
Syrie.  Les  trèfors  renfermés  a  Damas 
lut  font  livrés,  Darius  lui  écrit  une  let- 
tre pleine  de  fierté  :  il  y  répond  de  mê- 
me. La  ville  de  Sidon  lui  ouvre  fe s 
portes  :  Abdalonyme  efl  placé  malgré 
lui  fur  le  trône,  Alexandre  met  le  fiége 
devant  Tyr  ,  qui  eflprife  d'affaut  après 
fept  mois  d'une  vigoureufe  réfijlance. 
Accompliffemem  de  différentes  prophé- 
ties fur  Tyr,  2.^^ 


TABLE. 

f.  VIII.  Secondes  Lettres  de  Darius  à 
yîiexandre.  Volage  de  celui-ci  a  JérU" 
falem.  Honneurs  qull  rend  au  grand 
Prêtre  Jaddus.  On  lui  montre  les  prO" 
phétles  de  Daniel  cjui  le  regardaient.  Le 
Roi  accorde  de  grands  privilèges  aux 
Juifs  :  en  refufe  de  pareils  aux  Sama- 
ritains. Il  afflige  &  prend  Gaz.a  :  en^ 
tre  en  Egypte  _,  &  s'en  rend  maître  : 
commence  a  y  hatlr  Alexandrie  :  pajfs 
en  Llhye  ^  vif  te  le  temple  de  Jupiter 
Amtmon  ^  &  fefait  déclarer  le  fis  àe  ce 
dieu.  Il  retourne  en  Egypte.  3^9 

§.  IX.  Alexandre  ;  de  retour  d^ Egypte  , 
fonge  a  aller  chercher  Darius,  En  par~ 
tant  _,  //  apprend  la  mort  de  la  femme 
de  ce  E rince.  Il  lui  fait  rendre  tous  les 
honneurs  dus  afon  rang.  Il  paffeVEu- 
phrate  &  le  Tigre  _,  &  atteint  Darius. 
Famieufe  bataille  d'Arhéles,  587 

§.  X.  Alexandre  fe  rend  maître  di  Arhé- 
les  ^  de  Babylone  ^  de  Sufe  ^  de  Perfé" 
polis ,  &  trouve  dans  ces  villes  des 
rlchejfes  imimenfes.  Il  brute  le  palais 
de  la  dernière  dans  une  partie  de  dé- 
bauche, 4  i(î 

§.  X  I.  Darius  quitte  Ecbatanc,  Il  efl 
trahi  &  chargé  de  chaînes  par  Bejfus 
Chef  des  BaElriens.  Celui-ci  ^  aux  ap' 
proches  d' Alexandre  ^  prend  la  fmte  ^ 


TABLE. 

après  avoir  couvert  de  bleffnres  Darius ^ 
ejîti  expire  un  moment  avant  c^u  Ale- 
xandre arrivât.  Il  envoie  [on  corps  a 
Syfigambis.  ^^6 

§.  XII.  P^ices  e^iti  ont  cauft  la  décadence 
&  enfin  la  ruine  de  r Empire  des 
Perfes,  ^    ^  455 

§.  XIII.  Lacédémone fe  révolte  contre 
les  Macédoniens  avec  prefcjue  tout  le 
Péloponnéfe.  Antïpater  y  accourt ,  dé- 
fait les  ennemis  dans  une  bataille  _,  oh 
Agis  cfl  tué.  Alexandre  marche  contre 
Bejfus.  Thalefiris,  reine  des  Amazones  _, 
vient  de  fort  loin  pour  le  voir.  De  retour 
dans  la  Parthie  ^  ilfe  livre  au  plaifîr  & 
k  la  débauche.  Il  continue  fa  marche 
contre  Beffus.  Prétendue  confpiration  de 
Philotas  contre  le  Roi,  Il  eft  mis  a  mort , 
auff  bien  cjus  Parménionfon  père.  Ale- 
xandre domte  pliifieurs  peuples.  Il  ar- 
rive enfin  dans  li^  BaHriane.  On  lui 
amène  Bejfus.  464 

§.  XIV.  Alexandre  ^  après  avoir  pris 
beaucoup  de  villes  dans  la  Bafiriane^  en 
bâtit  une  près  de  Vlaxarte  ^  a  lacjuelle  tl 
donne  fon  nom.  Les  Scythes  ^  ail  armés  de 
la  conftrudion  de  cette  ville  cjui  les  bri- 
doit  3  lui  députent  des  Ambajfadcurs  _, 
cjni  lui  parlent  avec  une  liberté  extraor- 
dinaire. Après  les  avoir  renvojés ,  il 


TABLE. 

p^ffe  Vlaxarte  ^  remporte  une  vicloire 
contre  les  Scythes  ^  &  traite  fuvora^ 
biement  les  vaincus.  Il  punit  &  ap- 
pâtée la  révolte  des  Sogiiens.  Il  envoie 
Beffiris  à  Ecbatane  pour  y  être  puni.  Il 
fe  rend  maître  de  la  ville  ^d,e  Fétra  ^ 
cjm  paro^lfoit  imprenable.  ^  o  i 

ç.  X  V.  Mort  de  Clitiis.  Diverfes  expé- 
ditions du  Alexandre,  Il  entreprend  de 
fe  faire  adorer  a,  la  manière  des  Per^ 
fs.  Mécontentement  des  Macédoniens , 
Mort  du  phil'jfophe  Callifihéne.      ^27 
§.  XVI.  Alexandre  pan  pour  les  Indes. 
Digyefflon  fur  ce  Pays.   Il  attaque  & 
prend  plufienrs  villes  cjui  paroiffoient 
imprenables ,  &  coitn  rifque  fonvent  de 
fa  vi".  Il  paffe  le  fleuve  Indus ,  puis 
VHydafps  ,  &  remporte  une  célèbre  vi- 
Boire  contre  Porus ,  qnil  rétablit  dans 
fon  Roiaume.  c  ^  1 

§.  XVII.  Alexandre  s^ avance  dans  les 
Indes.  Digreffion  fur  les  Brachmanes, 
Ce  Prince  fonge  à  pénétrer  jufquau 
Gange.  Il  s'excite  un  murmure  général 
dans  V armée  :  fur  les  remontrances 
cjuon  lui  fait  il  renonce  a  ce  deffem  ^ 
&  fe  contente  daller  jufqua  P Océan. 
Il  domte  tout  ce  cjui  fe  rencontre  fur 
fon  paffaa".  Il  court  un  rifcfue  extrhne 
.  ^M  Jtége  de  La  ville  des  Oxydraques. 
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Enfin  il  arrive  a  l  Océan  :  après  ^mi 
il  fe  -prépare  à  retourner  en  Euro^ 
pe.  591 

§^  XVIII,  Alexandre  ^  en  pajfant  par 
des  lieux  deferts  ^  foufifre  hcancoup  de 
la  famine.  Il  arrive  a  Pafargade  _,  ok 
ét)itle  tombeau  de  Cynis,  0/Jine  ^puif- 
fant  Satrape  ^  efl  mis  a  mort  par  l'in^ 
trigue  fecret'te  de   rEptnu^ue  Bagoas, 
Calanm  Indien  meurt  volomatrernent 
fur  un  bûcher.  Alexandre  époufe  Sta^ 
tira  ^  fille  de  Darius  Arrivée  dHar^ 
palus  a  Athéfiei  :  exil  de  Démofihéne. 
Révolte  des  foldats  Macédoniens  :  Ale~ 
xandreiappaife.  Il  rappelle  Antipater 
de  Macédoine  ^  &  fnbflitue  Cratère  à 
fa  place.  Doideiir  de  ce  Prince  a  la 
777ort  d'Epheftion.  616 

§.  XIX.  Alexandre  entre  a  Babylone  ^ 
malgré  lesfiniflres  prédiflions  des  Aïa^ 
ges  &  des  autres  Devins.  Il  y  forme  di^ 
vers  projets  de  volages  &  de  concjuétes. 
Il  travaill:  a  réparer  la  rupture  des 
digues  de  iEuphrate  ,  &  a  rebâtir  le 
temple  d.e  Bélus.  Il  fe  livre  h  des  excès 
de  vin  ^ui  caufent  fa  mort.  Douleur 
unlverfclle  de  tout  r Empire.  Syfigam^ 
bis  n:  peut  lui  furvivre.  On  fe  prépare 
à  porter  le  corps  d'Alexandre  au  tem- 
fie  de  Jupiter  Amman  en  Libye.  6§^ 

§.  XX. 
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§.  XX.  Qn^el  jugement  on  doit  porter 
d  Alexandre,  68  j 

§.  X  X I.  Reflexions  de Monjîeur  Bojfuet 
Evèque  de  Aieaux  fur  les  Perfes  _,  le$ 
Grecs ^&  les  Macédoniens,  72 j 

Fin  de  la  Table, 


De  l'imprimerie  de    Q^  i  l  l  a  u ,  rue 
Galande ,  à  TAnnonciation. 

Tome  F  L  li 


APPROBATION, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
ie  Garde  des  Sceaux  ,  le  fixiéme 
Volume  de  l'Hiftoire  ancienne  ^  &c.  qui 
comprend  l'Hiitoire  de  Philippe  Roi 
de  Macédoine,&  d'Alexandre  Ion  fils. 
Je  nV  ai  rien  trouvé  qui  puilfe  en  em- 
pêcher TimprefTion,  &  il  m'a  paru  que 
la  narration  de  l'Auteur  répondoit 
parfaitement  à  la  grandeur  des  objets 
qu'elle  prélente.  Ce  z  i  Mai  1733. 
SECOUSSE. 

PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU, 
Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amez  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  aj'partiendra  :  Salut. 
Notre  très-cher  &  bien  amé  le  fieur  Charles 
RoLLiN  ,  ancien  ReAeur  de  i'Univerfité  de 
Pans,  &  Profcileur  d'Eloquence  en  notre 
Collège  Roial ,  Nous  ayant  reprcfenté  qu'il 
défireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
Z^owïûiicHtJîoire  ancienne  des  Egyptiens,  des 
Carthaginois,  des  Ajfyriens ,  des  Medes  ^  des 
F^rfes  ,  des  Macédoniens  (^  des  Grecs  ,  de 
facompofition,  s'ilNous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécefîaires: 
A  CES  CAUSES,  voulant  traiter  favorablc- 
men;  ledit  Sicur  Expcfant ,  &  lui  donner 


des  marques  de  la  fatisfadion  que  Nous  avons 
des  fervices  qu'il  Nous  a  ci-  devant  rendus ,  & 
de  ceux  qu'il  nous  rend  encore  aduellement. 
Nous  lui  avons  permis  &   permettons   par 
ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage ci-delTus  fpécifié  en  un  ou  plusieurs 
volumes,  conjointement  ou  féparcment,  & 
autant  de  fois  que  bon  luifemblera,  fur  pa- 
pier &  caraâ:eres  conformes  à  ladite  feuille 
imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  no- 
tredit  contrefcel,  &  de  le  faire  vendre,  &  dé- 
biter par-tout  norrc  Royaume,  pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives  ,  a  compter 
du  jour  de   la  date  defdites  Préfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'elles  foient, 
d'en  introduire  d'imprciïîon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifTance  3  comme  aulîî 
à  tous  Imprimeurs,    Libraires  ,  &  autres, 
d'imprimer  ,  faire  vendre  ,  débiter,  ni  con- 
trefaire ledit  Ouvrage  ci-  deiTus  expofé  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'au- 
gmentation,   corredion  ,  changement  de 
titre  ou  autrement, fans  la  permidion  expref- 
fe  &  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  con- 
fifcation  des   Exemplaires  contrefaits  ,   de 
quinze  cens  livres  d'amende  contre  chacua 
des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un 
tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,  &  de  tous  dépens,  dom- 
mages ,  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregifttées  tout  au  loncr  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la 


datte  d'icelles  j  que  rimpre/Tion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaumf  &  non 
ailleurs,  &  que  l'Impécranc  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  j  &  no- 
tamment à  celui  du  lo  Avril  1715  ,  & 
qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente ,  le  Ma- 
nufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
i'impreiïion  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le 
même  état  011  l'approbation  y  aura  été  don- 
née es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauvelin  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  Se  un  dans  celle  de  notredic  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
ïrance  le  Sieur  Chauve  lin  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquel- 
les  nous  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieui  Expofant,  ou  fes  ayans  caufe, 
pleinement  &paifîblement,fans  foufFrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  a  la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour 
dûementfignifiée,  & quaux copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers 
&  Secrétaires,  foi  foie  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  HuiC- 
lier  ou  S-  rgent  de  faire  pour  l'erecution  d'i- 
celles  ,  tous  a^es  requis  Se  nécelTaircs ,  fans 
demander  autre  permifîîon  ,  &  nonobflanc 
clameur  de  Haro,Chartre  Normande,  &  Let- 
tres à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne' à  Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt- 


neuf,  &  de  notre  Règne  le  quinzième.  Par 
le  Roy  en  fon  Confei!. 

Signé ,  S  A  I  N  s  o  N. 

J'ai  cédé  mon  droit  au  préfenc  Privilège 
au  Sieur  J  A  c  Qjj  E  s  Estienne,  Libraire  à 
Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions, 
A  Paris  ce  ;  Octobre  1719. 

C.  R  o  LL  IN. 

"Regiftré ,  ensemble  la  CeJJlon ,  ci- de  (fus ,  fur 
le  Regijîre  VII.  de  la  Chxmbre  Royale  des 
Libraires  (^  Imprimeurs  de  Paris  N*^.  448. 
fol.  590,  conformément  aux  anciens  Régie - 
mens ,  confirmés  par  celui  du  z8,  février  171$» 
A  Taris  le  trait  Oclohre  milfept  cent  vingt- 
muf, 

P.  A.  Le  m  b  r  ci  e  r.  Syndic, 


LIVRES  ^ 

Nouvellement    imprimez,    k  Paris   chel^ 
laVeuveEstienne^  Libraire  rus 
Saint  Jacques  k  la  vertu. 

De  M.  RoLLiN  ,  ancien  Kecieur  de  Wni'm 

verjité  ,    Profejftur    d'Eloquence  au 

Collège  Rojal  ,  &c. 

DE  la  Manière  d'Etudier  &:  d-Enfeigner  les  Belles 
Lettres  j  par  raporc  à  l'eTpritôc  au  cœur  ,   4. 
vol.  in   i2.  10  1. 

Du  même.  Hiftoire   ancienne  contenant  l'Hi- 

ftoire  des  Egyptiens  ,  des  Carthaginois,  des  Afiy- 
riens,  des  Babyloniens,  des  Macédoniens,  des 
Medes  ;  des  Petfes  &  des  Grecs,  in-ii.  8.  vol.  /ohs 

-  Du  même.  M.  F.  ^uintiliani  Ivfiitutionum  OrA- 
toriarum  Ldni  duodectm.  ^d  ufitm  fcholarum  accom» 
moilati  .recjjii  qn£  minas  necejfarinvi/a  /knt  d^  bre» 
•vtbus  notis  lUitftraîi  à  CAB.OLO  ROLLiN  ,  aKttcjH» 
T{etlûre  VniverJitaTis  ,  i.   vol.  in  \i.  4.  I.  lO.  f. 

De  MeJJtre  François  DE  Salignac  de  la  Mottb 
Fenelon  ,  ^rchevé.]ue.  Duc  de  C^imbrai. 

Les  AvanturesdeTclemaque  fils  d'Ulyfle.  Troifiéme 
Edition  conforme  aumanufcrit  original  de  l'Au. 
leur,  avec  des  augmentations  très  confiderables  , 
&  un  heau  Dilcours  furlaPoefie.  Enrichie  de  a$. 
figures  en  taille-douce  nouvellement  gravées,  x 

'•  vol.  tn  li.  j  1. 

Le  même  in  4°.  avec  &  des  notes  &  de  très- 
belles  figures  en  taille  douce  ,  14.1. 
■  Du  wfV/;?. Dialogues  fur  l'Eloquence  en  gênerai, 
&  en  particulier  fur  cellc'de  la  Chaire;  avec  une 
Lettre  écrite  à  l'Académie  Françoire,l"ur  la  Rhéto- 
rique ,  fur  la  Poiifie  ,  &c.  m  1».                  1. 1.  5.  f. 

Dk  même  Oeuvres  Philofophiques  ,  ou  Démon- 

ftration  de  l'Exirtcnce  de  L>ieu  ,  &  de  fes  Attributs, 
tirée  de  la  connoilVance  de  la  Nature ,  &  propor- 
tionnée à  l'iiitelligence  des  plus   fimples,  tn  IX. 

a.l.  10.  f. 


i 


■  -  ■■  Du  même.  Lettres  fur  divers  Aijecs  concernant 
la  Religion  &  la  Metaphylîque,  m  12.  i.l. 

Dit  même,  ieimons  choiils  iur  divers  fujets  , 
tn-i  i.  •  il.    c.  f. 

— —  i)»;we/atf.  Nouveaux  Dialogues  des  Motts,  qui 
n'onc  point  encoie  été  i.nprunés,  avec  un  Recueil 
de  Pabies  6i  morceaux  d'Hiftoire, faites  pour  l'édu- 
cati-^n  a'un  jeune  Prince. Seconde  Edition  plus  cor- 
recte que  la  première^  z.  vol  mil.  4.1. 

— Dumt/ne.  Aoregé  des  Vies  des  anciens  Philo- 

fophes  ,  avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maxi- 
mes ,  i;j-i  a.  i  vol.  iyz6.  1.1. 5.  f. 

Inftruftiond'unpereà  fonfils ,  &c.  par  M.  Dupuy. 
in-i2.  1,  i.  10.  f. 

■il  Dti  même.  Inftruction  d'un  père  à  fa  fille,  tirée 
de  l'Ecriture  fainte,  fur  les  plus  impôrians  fujets 
de  la  Religion,  les  mœurs,  &  la  manière  de  fc 
conduire  dans  le  monde. Troiiiéme  Edition,  revue, 
corrigée  &  augmentée.  ».l.  lo  f. 

m^  Du>  même.  Dialogues  fur  les  Plaifîrs,  furies 
Paflions ,  fur  le  mérite  des  femmes ,  ôc  fur  leur  fen- 
fibilité  pour  l'honneur. /«-i  2.  il.  lof. 

■  Du,  même.  RéHexions  fur  l'Amitié  ,  dédiées  au 
Roi.  J»-I».  1718.  il.  15  f. 

De  l'Education  d  un  jeune  Seigneur  ,in-ix.  *.  1.  5.  f. 

Traduction  de  quelques  Oraifons  de  Demoftheneôc 
de  Ciceron;  avec  des  Notes  duTradudeur  ,& 
des  remarques  de  M.  le  Préfident  Bouhier  ,  de 
l'Académie  Françoife  ,  j«-i2.  il. 

Huetiana ,  ou  Penfées  diverfes  de  M.  H  u  e  x  ,  ancien 
Evêqued'Avranche,  j;i-,».  il.  lof. 

Les  Bucoliques  de  Virgile  traduitesen  François,  avec 
le  Latin  très-correâ;  à  côté  ,  des  Notes  hiftoriques 
&  critiques.  Se  de  grandes  Remarques ,  par  le  R,  P. 
Catkou  ,  i^-i*.  il.  i5f. 

Les  Fables  de  Phèdre  ,  traduites  en  Vers  François ,  le 
Latin  à  côté  ,  oc  de  courtes  Notes  critiques ,  par 
M.  Den  ysE,  ancien  Profefleur  de  l'Univerlité  , 
in- IX.  il.  lof. 

Vérités  fatyriques  en  cinquante  Dialogues ,  par  M. 

l'Abbé    DE     VlLLlERS   ,     1.     vol.    l«-li.     l?!^. 

«.1.  ç.  f. 
Nouveau  Diftionnaire  delà  Langue  Françoifc,  an- 
cienne &  moderne  ;  avec  des  obfervations  de  Cri- 
tique ,  de  Grammaire  ,  &  d'Hiftoire  ;  compofé  par 
PiEKRE  RiCHELET,  augmenté  d'un  tiers  plus  que 
toutes  les  Editions  précédentes ,  par  M.  Aubert  , 

Avocat  du  B,o/  à  Lion ,  \ ,  vol.  \n  folio.        ^ 0. 1. 


Le  Spe<^aclc  de  la  Nature,  oa  entretiens  fat  tel 
particularités  de  l'hiftoire  naturelle ,  qui  ont  paiu 
les  plus  propres  à  rendre  les  Jtures  Gens  curieux, 
&  à  Irur  forrRer  refprit.  Première  partie  conte- 
nant ce  qui  regarde  les  Animaux  Se  les  Plantes. 
Seconde  Edition  3. 1.  jo.fr 

—       Suite  du  même.  Sous  prejfe. 

Scie^^è  Veteri  Tefiamento  h-.Jîonx ,  adufum  eorum  qui 
Latin/t  LingHA  rudimentts  tmbuMntur  j  Setunds 
Eduio  acctt^rattor  ,  j;.-iî.  l  L 

Item   Sclecis,  è  Scnptoribits  frophanis  Hifiorix  ,  ad 

eundem  ufitm  colUcfii  j  m  12.  1.  vol.  2. 1. 

Les  Tr.emes,  traduites  en  François  ,  avec  des 

nOteSj  par  M.  C.  M.  in-  i  x.f^ns prejfe. 

Traité  fur  la  manière  d'écrire  des  Lettres  ,  &:  fur  le 
Cérémonial ,  avec  un  dilcours  fur  ce  qu'on  appelle 
TJÎage  dans  la  langue  FiançoiiCj  par  M.  i»  £ 
Grimarest  j««-ii.  1.1.  10  f. 

Dictionnaire  Oeconomique  ,  contenant  divers 
moyens  d'augmenter  fon  bien  ,  conferver  fa  l jnté, 
&  parvenir  à  une  heuteufe  vieillefle  ,  par  M. 
Chomel,  troifiéme  édition  corrigée  &  augmen- 
tée d'un  très  grand  nombre  de  fecrets  &:  de  re- 
mèdes éprouvés ,  Se  enrichie  de  nouvelles  figures 
pour  la  Pêche  ,  la  Chafle  j  &:c,  i»  fol.  ».  voL  ^.  1. 


Fautes  à  corriger, 

PAge  8f.  à  la  marge.  An.  M.  3^iO,  lifez 
5^6©. 
Pag,  88.  à  la  marge.  Av.  J.C.  35f  ,  lif.  334. 
Pag.  I1J-.  lig.  i4.  fervis,  Viù  jfervi, 
Pag,  148.  lig.  zi.  quatre  ans  y  lif.  deux  ans, 
Pag.  1^5.  lig.  11,  diverfes  crimes ,  lif.  divers 

crimes. 
P^g'  1 9  +•  lig'  iJi-àe  cheval^  lif.  pour  un  cheval, 
Pag,  z8i.  lig.  17.  de  coup ,  lif  de  coups. 
Pag.  19  f,  lig.  1  f .  &  dans  la  fuite,  Abdalony- 

me ,  lif.  Abdoîonyme. 
Pag.  316.  lig.  I.  [e  prend r,  lif.  p/ew^/. 
Ptf^.  318.  lig.  ^.  ne  fàifoient  qu'arriver  ^  lif. 

n'eujjènt  fait  que  d'arriver. 
Pag,  35-9.  lig.  5.  ^on  de  l'air,  lif.  ^e  /'df/rf. 
Pag.  57^.  lig.   18.  //i  les  taillèrent  y  \iL  il  Us 

tailla. 
Pag.  ^6^,  à  la  marge.  An.  M.  I66ty  lif.  },6JU 
P^i'  nf»  l^g'  !•    il  portait  i  lif.  f//f  portait, 

Ptf^.  ^64.  lig.  penuir.  s'en  étant  fuis,  lif.  î'e- 

tant  enfuis, 
pag.  717,  lig.^,  Us  injlruifoiem,  lif.  rinfirui^ 

fotent. 
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La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Échéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  dote  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque    jour   de    retard. 


The  Library 
University  of  Ol 

Date   due 

For  failure   to   return 
or    before    the    last    dat( 
below  there  will  be  a  fi 
cents,  and  an  extra  cha 
cents  for  each  addition 
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